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De TÉtat religieux. 


SECOND ARTICLE. 


L'éducation^ suivant le sage RoUin^ se propose 
trois objets^ la science^ les mœurs et la religion. Si 
cette opinion n'est point un paradoxe; si^ comme 
nous le croyons fermement^ ces trois grands objets 
doivent marcher de front ^ les ecclésiastiques et même 
les corporations sont les meilleurs instituteurs de la 
jeunesse. La religion est^ sans doute ^ Ja plus ferme 
sauvegarde des mo^i^rs ^ et les taleus de l'çspnt ne 
seront jamais dans un être pervers que des instrument 
de corruption et de crime. Quels hommes sont donc 
plus propres à faire aimer et respecter la religion que 
ceux qui se sont voués à en pratiquer toutes les maximes 
et tous les exercices^, et dont la vie entière est^ en . 
quelque sorte, un acte continuel de piété? II n'est 
point de leçons plus profitables pour la jeunesse que , 
celles de l'exemple: aussi tous les traités d'éducation . 
reconunaudent-ils sur toute chosç de ne. donner aux 
enfans que des maîtres dont la moralité soit éprouvée. 
Mais, nous dira-t-on, la vçrtu et la piété n habitent*- . 
elles que les congrégations ? Ne peut-on pas trouver 
de maîtres sages et austères dans des, écoles dirigées . 
Tome IL L'Jmi de la M. et du K. N"":^ :^6i A 


par des séculiers? Oui^ mais il suffit d'nnc^ exceptloQ 
ppur prôdjajrç (jes^ftinestes effets. Qu'ua ecclésiastîque^ 
attaché à un corps s'écarte de Tordre , la règle est là 
pour l'y ramener : sa f^ute sera alissilôt punie ; et le 
mal pourra être réparé avant même qu'il se soit fait 
sentir. La discipline de ces établissemens peut se re- 
lâcher : sans doute y mais elle existe ^ et il ne s'agit 
que de la remettre en vigueur; au Heu qu'elle n'existe 
pas, et ne peut exister, lorsque les chefs n'ont point 
d'autorité, et que les inférieut^ne sont point tenus à 
• l'obéissance. 

Avant la révolution, les rdigîeur étoient encore 
chargés du plus grand nombre des collèges en France. 
Les Bénédictins de la congrégation de Saini-Maur 
présidoient à la plupart des écoles royales militaires 
nouvellement fondées. Ceux de Gluny, de Saint- 
Vannes, les Cordeliers, les Barnabites se vouoient. 
aux soins de l'iiistruction pUbKque dans différentes 
villes du royaume. Les Dominicains , dans leur seule 
province d€? Toulouse, occupoient trente-deux chaires 
ou maisons d*éducation. Les études prospéroient entre 
leurs mains; et elles étoient bien moins florissantes 
d^ns les coll^éges dirigés, à lu même époque , par des 
ecclésiastiques séculiers. C*est' qu'il est fort différent 
de se vouer, dès sa jeunesse, et saûs retour, à une 
pirofe^ion dont on fait Tunique objet de tous ces soins, 
ou d'exéréfer sans vocation ce que l'on regarde comme 
un métier , cpWime un moyen de fortune. Les mem- 
bres de ôorps , séparés du monde, nWoient d'afutre. 
ambition que de tnériter le suffrage de leurs supérieurs 
et' l'estime dé leur ordre. Leurs besoins étoient bornéà 
comme leur ambition. Nul intérêt étranger, nul souci 
ne veftoient les 'dîsûraire. Aussi leur instruction étoit- 


\ 
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etie plus profonde 9 leur zèle plus actif et pliuiéésm-- 
téressé, leurs travaux ordonnés avec plus d'ensemble. 
On ne voyoit point un professeur s^attaober exclusi- 
vement à un ëcolter riche dans l'espoir d'obtenir des 
avantages qui le missent à même de quitter un 'état 
dont il se dégoAtoît. ' . 

Le zèle des religieux y pour l'enseignement ^ étoit 
tellement sincère, que dans le temps où on leur re- 
prochoit avec tant d^aniertame leur paresse , leur ava«* 
rice, leur inutilité , plusieurs communautés sollici-* 
toient la faveuV d'être chargées, gratuitement; de l'ins^ 
traction publique. En 1780, l'abbé et les religieux 
fie Saint-Bertih , of&ireût^ aux Etats d'Artois de dér 
frayer, aux dépens de l'abbaye, le collège de Saint^ 
Orner, dont ils étoient lés fondateurs, et de former , 
du revenu actuel, des bourses pour les pauvres enfans 
4e la province. L'ordre de Prémonlrés avoû.fait offre 
au gouvernemeui de se charger de collèges. L'abbaye 
de Bellelâi de cet ordre, celle de la Toussaint, près 
de Strasbourg, dvoient de très-belles institutions dq 
ce genre, et elles étoient sur le point de multi*-. 
plier. r 

. Un avantage inappréciable de l'éducation dirigée 
par les .religieux ,i c'est qu'elle est peu coûteuse .: l'é- 
conomie de la vie de communauté , double^ triple pour 
eux les moyens de.^ubsistance; c'est un fait démontré. 
Ils trouvent chez eux tous les élemens dé lèiirs tra- 
vaux , et ne sont pas obligés d'^beter à grands frais 
lés soins d'un professeur habile» Jadifr une. famille 
pouvoit; sâils se ruiner, pourvoir à l'éducàtibn detfoig 
ou quaftre' enfans à la fois. . ' * 

Que devint l'instruction, publique après la dlsp'ér- 

26. 
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fiion des éorps? Det homiuds y Muvcnt sans apfitui^ 
fondèrent^ par spéculation d'inlërét, des écoles^ dont 
le moindre inconvénient étoit raaarchie (i). Des maî- 
tres légèrement choisis ^ rassemblés au hasard y sans 
lien^ sans cwcert entr'eux^ ne pou voit inspirer à 
leurs élèves une émulation qu ils n'avoîent point. Les 
emplois subalternes étoient remplis par des individus 
qui venoient cacher dans ces maisons leur misère ou 
leur inconduite : méprisés des écoliers , ils les corrom-^ 
poîent souvent par le scandale de leurs mœurâ. 

Depuis il a été établi un corps chargé d'exercer sur 
renseignement une surveillance nécessaire* C'est à 
ceux qui ont examiné les résultats qu'il a obtenus^ à 
juger si ce corps remplace avantageusement les con- 
grégations ecclésiastiques^ si la discipline y est établie 
sur une base solide y si elle est suffisamment religieuse ^ 
s'il y a concert et harmonie entre toutes les parties de 
ce corps 9 s'il est mu par un ressort efficace ^ si les 
moyens sont dignes du but; toutes questions qu'il ne 
nous convient pas de résoudre. U nous suffit d'avoir 
donné des idées* C'est à l'autorité à porter sur cettQ 
partie importante un regard attentif ^^ evh adopter un 
plan qui concilie les intérêts de la religion et de la 
morale avec ceux des sciences et des lettres y et qui 

(i) Ce que nous disons des maisons d'éducation ne sauroît 
être appliqué; sans doute, aujourd'hui h toutes <^IIes qui, 
sous le titre à^ écoles secondaires j sont incorporées à l'Unî- 
versitéy. et soumises à des réglemens naiformes. U en est qui , 
même avai^t la création de 1 Université, jouissoient d'une ré- 
putation justement acquise. D'estimables instituteurs ont puis- 
samment concouru à la restauration des bonnes études dont 
ils avoîent conservé la tradition. 
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«ssare am générations naissantes un bienfait dont Yex-^ 
pérîénce du passé nous fait sentir davantap^e la né- 
cessité. B. 


^1^ 


toiscours et Dissertations littéraires sur différens sujets, 
par M « l'abbé Moussaud j professeur émérite au 
collège de la Rochelle, et membre de Vacadémie des 
heUes-^lettres de la même vifle (i). 

Quoique ce Journal soit plus spécialement destiné 
à traiter des matières religieuses ^ il n'est point ce- 
pendant étranger aux bonnes lettres , et son titre Fan* 
nonce. Les ecclésiastiques y étant initiés par leurs 
premières études, elles font le délasseinent de la plu- 
part d'entr'euï, et rien n'est plus digne d'occuper 
leur loisir. XUes sont surtout dune grande ressource 
à ceux qui habitent les campagnes. Les bons livres 
suppléent pour eux la société, qui souvent leur nianr 
que, et qu'ils trouvent plus difficilement encore dansr 
le commerce de leurs confrères, aujourd'hui ^ que la 
rareté des ouvriers évaugéliques laisse beaucoup de 

{>aroisses veuves,- et tient à une plus grande distance 
es unes des autres , celles qui ont le bonheur de n'être 
point encore dépourvues de pasteurs. Enfîn^ la cfil^ 
titre des lettres fait , jusqu'à un certain point , partie 
des devoirs ecclésiastiques, dont im des prinapauic 
est rinstruction, II n'est pas douteux qu'un prêtrd 


(i) Vol. îti-8**. de 397 pages; prix, 5 fr, et franc de port, 
6 fr. 'Jô €. A Paris, chez MaradiaD, Iljiraire» rue des Graad«k 
Atigtiistias/ti^. 9 ; et a\j bureatt du Journal. 
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lettré ne soit pkis propre à instruire. Lei^ pères d»^ 
l'Ëglise les pjus distingué^* s'étoient rendus habiiès 
dans les lettres ^ et n avoient point négligé la lèctiore 
des bons auteurs profanes. Leurs ouvrages prouvent 
non-seulement qu'on peut faii'e^nn" saint tiSâge dw 
connoissanc63 . qu'on y puise , mais encore mi'eUe^ 
servent à donner aux écrits ou aux discours reiisdeux 
une force de raisonnement et de persuasion qu on h y 
trouveroît pas sans elles! Ce sont, s'il est permis.de 
s'exprimer ainsi, les vases précieux dérobés à l'E- 
gypte, dont U riche matièie a pu ensuite être em- 
ployée à l'ornement du tabernacle - 

Les pièces contenues dans ce recueil sont au nom- 
bre de douze. II. en est une qui, par son but poral et 
la manière dont M. l'abbé Moussaud a envisagé son 
sujet, nous a p^ru mériter d^être distinguée.. C'est un 
discours sur fidée cjue lesecrwains dowent se formel: 
de la gloire littéfaire. L'auteur entreprend d'y prou-r 
ver, que sans un but utile et honnête, le talent, a 



joint 

pas à l'admiration qu'on excite , et point dé véritable 
estime que celle des gens vçrtueux,'qùe celle qui 
s'accorde à des choses honnêtes.' ; 

Quelle fin doivent donc se proposer ceux ^tii sui* 
yeiît la carrière des lettres, et qui font leur occupa- 
ftôn aé l'art d'écrire? D'^éclairer saas^oute leurs lëc- 
teùrs, de les instruire, même lorsqu'ils paroissent ne 
vouteir.qufî Jes amuser, et surtout de les rendre meil- 
leurs. Sans cela point de gloire; car, ou leurs pro- 
ductions sont vides d'intérêt, et' quelle gloire; y au- 
fbit-il'à en retîpcr^'çu ellç|J^i^de^t au oçûaf;, è( ne 
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peavent'dès-lôrs -alùrer sur Jeurs auteurs que le blâme 
iet l€ mépris- Trois objets doiveoi étne sacrés pour 
jquÎQOQque écrit ; ]a religion , les mœurs ^ les lois. 
Toute alVeinte à ces. trois, bases fondameDl«[lôs de Fé*- 
^fîcç.soaial^idéroiXe^à la honte celui qui s'en reuâ 
coupable. Ainsi , l'incrédule qui ^appe Ses* vérité» re^- 
Jigieu^s , soit eu les aUsK^nt fie froipt ^ soit en cher* 
«haut à ies rendre jouteuses, soit en déversaot suir 
/elltéa lç>idieule; l'écriTâm licencieux qui souille sa 
^luli[^ ^li la CQiisac(*aint au vice , qui inspire le goût 
de la débauche 9 qui pvopage la corruption; le poli«- 
iique qtii prQstîtua la sienne aux factions , ou même, 
il'auteur qu^ ébranla les bases du gouvernement en 
iér^joaiit eqi vérités p(%sstives des abstractions ^ des 
nouvBâwiés s}(stématiquei 9 sur Fon^iofa des. sociétés , 
iSiir les prétendues .€Oove»ii0ns tacites d où émane 
le pouvoir 9 sw «d'auAres questions «emblarbles , alti 
ipoins .q'^seiAses ^ qaaod ellas ue s6nt point auisibies k 
ifaite^r^.tous oeux^à^ quelque habiJes qu'ils soieut, 
xle qM^q<»es oûujeùrs oopiagiques qu'ils revêtent leurs 
ié<?;it#^>a'ocH Wf^uu droit, il la gloire. Ou admirera 
peut-être leur talent; mais les gens sensés gémiront 
fttK* le «lauvnis emploi que ces écriv|iiiis eu auront 

il^'^teur prouve ensuite que la seule estime véri- 
jtable> celle jpfiâ coutrH)ue à la vraie gloire, ne peut 
é\xe que l'estime des gens de bien. Seule elle est lio- 
norabie.- Qu'est*-ce, en eflEet, que le suffrage des me- 
cha3(isr, des gens pervers? Indignes eux-mêmes d'es- 
time > torament pourroit-on auacher qwelque prix à 
la leur? L'estime des geus de bieu est s(nile réelle, 
parce que seule elle a un fondement solide. Seule, 
aussi elle est durable^ parce qu'elle se fortifie avec le 
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'temps ^ au Ëeu que la fausse estînte^ le suffrage que 
détermine la passion ou riûtçrêt > périt avec oéuX qui 
l'accordent à des :personnes on* à des choses qui ne la 
méritent pas. Combien, par ce motif, d'ouvfages cé- 
dlèbres dans ieur 'temps, sont aujourd'hui oubliés et 
4ombés dans le» mépris! 

L'auteur ne parle que de la gloire littéraire; mais 
•les mêmes principes peuvent s'appliquer à toute sorte 
de gloire, à celle que procurent les grands talens 
et les grands succès dans les arts, et mane à la' gloire 
militaire.. Un :peintre ne parviendra . point à là gloire 
par les compositions les phis- exquises, si elles sont 
contraire aux n[ioeul*s.' Qu!aur lieu de s'efxerder dans 
une cause juste, la bravoure appuie l'oppression et le 
brigandage, il n'y a plus de gloire. Rien n'est ati-dessus 
de celle du grand Matatbias et de ses courageux fils^ 
<;ombattant pour leur Dieu , pour le maintien de leur 
culte, pour leur patrie; et les exploits guerriers d'un 
Attila, ou d'autres prétendus héros semblables^ quel- 
que! vaillance qu'ils^^ aient déployée, ^elqU|es sijicces 
qu'ils aient obtenus, ne portent à la postérité que des 
noms odieux. . 

Des autres pièces dont est composé ce recueil, les 
unes ont pour objet des questions de grammaire ou de 
littérature. D'autres traitent différons points relatifs 
aux sciences et aux arts, comme la' prééminence dès 
belles-lettres sur les sciences; d'autres enfin sont des 
jeux d'esprit, agréables, etc.; mais toutes fon* hon- 
neur au goût, aux connoissances, et surtout -aux sen^ 
timens honnêtes de Fauteur. L. 
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• '^NptJyiELLM «CCLlÉSIASTIQÙES. * 

» ■ » 

BoiiB« Il y a plus d'an mois <[ue le souverain Pontife 
est de retoar dans sia capitale^ et l'ailëgresse dû peuple 
paroit aussi: vivë/^ue le premier jour. Les acclamations 
cootimient* IlfantaFoir éii témoindece spectaole pour 
e^eiL faire une. idiie^ Je île tiàls pas que les triomphes si 
▼antés des anciens g^dëraux romains offrissent tant de 
pompe et mirtout tant d'enthousiasme. S; S« s'est mon- 
trée très-sensible à ces tiSmoignages d'attachement d'un 
peuple si fidèle^ et pàroit désirer Tivement de lut faire 
oublier ses malheurs. Elle xvient de former une congré- 
gation chargée de s'occuper spfScialement dés afibii^es de 
l'Eglise (i). Elle est composée dés cardinaux Mattei , délia 
Somaglia, di Pieti'O^ Pacca et Litta, auxquels ont été 
ddjpints comme consulteurs MM^'** Bertazzoli , archevè- 
qoe d'Edesse; Morozzo, archevêque deXhèbes; Arezzo; 
archevêque 4e Séleucie^ trois généraux d'ordres et cinq 
ecclésiastiques* &)[£''' Sala > oanaérier secret^ est secrétaire; 
On travaille avec soin ài.^cér les traces de la persécu- 
tion. S« E» le cardinal rHcaire a rendu une ordonnance 
pour le Qostume dea aedésiastiques. Elle leur prescrit de 
conserver 6u de re[U!èndrei là fbrme d'habillement qui 
con vient à leur état y et de renoneei: aax innovationa 
que.le temps avoit introduitesiou que la dernière per- 
sécution avoit autorisée. EUele^r rappelle que poùr.ètre 
respectés ils doivent se respecter eux-mêmes* Les collèges 
et établtssemens publics se reforment peu à peu . 

Paris. Dans la séance de la Chambre des Députés , du 
11 juillet, un membre a failV au nom de la commission 
des pétitions, un rapporteur l'ordonnance de M. le di- 
recteur-général de la police relativement à l'observation, 

t. • ' J i • ' • 
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(l) C*je8t fioUe annoncée dans notr< nu meta pcëcédêat. 
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des dioiancTies et fêtes. Ce membre a donne gain de 
cause à quelques pétitionnaires qui réclamoient contre 
Tordonnancç. Il a dit que les citoyens «epouvoient pas 
être contraints à observer tel ou tel culte ^ et que des 
régleiiiens Caijis . souts uj»e législation ^ qvi ne prot^aoit 
qu'un culte, et pi*oscri^rait: tous 'les autrct, ne ^om-* 
y4Ûentja?oir aucune force lorsque la Ixdjninee est prror 
ciamëcu Mais ce député* ne pftroît pàâa;roirbîoo saisi la 
question. Cesser le traivail le dimanche , n'«st paà pré^ 
qi$ém^nt<^l)sêir)Rer.un culte# C'est plutôt im« délivraiiCB 
poui.*. le culte dominant, un liomnlage extéiiieor i la 
reb'gion nationajje. Or, il semble qu« le gouTernemènt 
a bien le droit d'exiger ^eéttè défiéitenoeV Comme elle 110 
s'exerce qMie sur les travaux publics, cette «ne- aJBbire 
d'admiiijdt ration et de police^ confonde d^aitlemî^ & 
l'ûs^gei 4e tous les peuples civilisés» Ce cju'oa a} dit que 
les anciens ré^emens ne peuTeibnt a^^ir aueniiei force 
au)0urd'hui, ne paroi t .pas fort 'oonduant. Ces- Tégjîe» 
fnens ne soat potnt oppadés a une sage tolérance. Toutes 
îeis :€x>aiQianiohs chrétiennes observient le dimanche. Au-^ 
çune ne ,pe»t se plaindi'^ d'u^ règlement qonforme à 
l'esprit dis! sa croyance. iLes pays oà la tolérance est le 
plus étendue, loù les sectes sont îe&plus mukipliées^ <mt 
établi, fiOfnnié les autri^,* l^oUsEcrvatibn du dimanche. 
Qui poucroit s'ânplaindroî ks Ja»&i tes fttké)3s ^ <ia <;eiix 
qui jane voudroient reGoannttrèatsc^iie re}igi6n« Les Juifs 
sonl^ en trop «petit pombrepoor iUëriter ici ime ekcep*^ 
tion. lues athées sont égelemeiUy il faut le <srcâr6> en 
trop foihle .minorité pour qu'on doivent intervertir eri 
leur faveur l'olrdregàiéral^ eti^pAni à ceux qui ne vou^ 
droient reconnoitre aucunereJigion, 011 ne les oblige pas 
par-là à en reconnoitre uue^ on lès astreint sèidemept 
à se conformer extérieurement à une mesure que Ja re- 
ligion réclame, que la raison avoue , que l'ordre de* 
maiide; à une mesure qui ne contraint point les con- 
sciences, qui ne blesse aucun préjugé, qui^t prescrite 
par toutes Jkfi législations ^ ^ui s'cJ^ervoit en -Frajuce 
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mèm^ tav^nl la névOcMiom .de Tédit de Nantes!, qui' dé-^ 
coxile AâtiirollemenË du principe .constitatîonnel que la 
i;eI^o^ Ç0^b<^lque.€^t la i*elîgion de l'Etal. R faut es-^ 
pérer que tous les bons .esprits se rallieront peu à peu 
à ces.id^ qui sont i la fois morales, politique» et re-. 
ligieoses, et que nous renoncércMus à ces abslrâctionsy 
à ces rêveries systématiques., avec lesquelles ou sapoit 
tqus Jes ptùqcipes., on arràchoit tous les freins Von éner- 
voit tout le Qorps social. Le temps des innovations , de 
la loquèle /et.d^ sophiames est passé, et il en faut re- 
venir aux èonnes et anciennes théorieby^anx sages pra«» 
tiques , aux ordonnances coosacrées. Toutes lea nouvelles 
législations n'en ont que mieux fait sentir l'utilité et la 
nécessité de V^ncier^ie*- 

— M. OçsquiVou, curé dans le diocèse de Paris avant 
la révolution j et aujourd'|iui curé de la Motte sur Beu- 
vron , âu'diocèsed'Oriéan^jé'étoit trouvé dans les prisons 
ié lu Conciergerie en même temp^ que la Reine. Leurs 
chambres étoient voisines , et leurs fenêtres dônnoient sur 
lâ même cour. Le mêmèdomestiqueservoient 1 înfoitunéo 
princesse' et M. Desquirou. La femme du geôlier étoit 
fort touchée de la situation de la Reine, et elle fut là 
prenljè're'à en parler à son voisin, qui saisit cette occa- 
sion polir faire offrir à la. Reine tout ce qu*îl possé- 
doit. Lâ princesse lui demanda, quelques livres .de piété , 
el le cmé fut assea heureux pour lui en procurera 
Il parvînt même à avoïr une entrevue aviec elle; il no 
nous dit bas par quel moyen. H paroîtrpit yar son récit 
qu'il coniessa S. M. Comme la Reine apprit quelques 
jours après qu*il aUoit partir pour lesgalpfiâs, où ilavoit 
été condamné ^ar le tribunal révolutionnaire à rester 
huit ans, pour avoir favorisé, disoit-on, les émigrés, 
elle le fijt'^ier de tra^nsm^ltrô d aa faimlle,.^ ^surtout 
à ses epfë^a^, s'ils lui $uiT¥i¥<>ie|^t , ses sentiment pour eux , 
en m^of^ tçsnps q^e.de^rei^W'tations à se bieia pénétrer 
de I9 religion ^^eple.QOnsQWjtiqn des malheureux, M. Des- 
quirou;, 9,^ ii{On^rvé.;^èlein»nt le son venir des; paroles 


qu'il étoit charge de transmettre. Depuis le retour de 
Madame , il est venu à Paris , et a Mi part de ces dé- 
tails à M'^**. la duchesse de Sërent^' qui en a îiistiruit la' 
princesse. S. A. B. a dësiré s'en entretenir avec te con- 
adent des dernières pensées de son auguste mèi*e. Elle 
9 accordé^ le 7 juin, une audience à M. Desquiroa, et 
a entendu a^vec courage le ^récit des particularités dont 
il étoit instruit. Elle l'a remercié avec bonté, et a daigné 
depuis lui faire passer la décoration du lis qu'elle avoit 
obtenue du Roi pour lui C'est ce qui résulte de dmx 
lettres que nous avcms reçues de cet estimable ecclésias-- 
tique, et dont nous avons cru que la snbstance pourroit 
intéresser nos lecteurs, < 

Versailles. Le curé de Saint-Louis de cette vîHo 
étant mort, M. l'évêque y a nommé M. l'abbé Grand- 
jéan , curé'de Montmorency , éi qui exerçoit , en (oiielcjue 
sorte, dans ce canton, les ipnctions de grand- vicaire* Sa 
douceur, sa prudence, son expérience 4^^^ les ianairea 
lui àvoient donné la confiance du prélat, qui Tafoit; 
chargé de plusieurs commissions importantes, et d^uno 
inspection générale sur les lieux circon voisins. M. l'évê- 
que, en l'appelant auprès de lui, et en lui confiant une 
place plus importante, a fait un choix auquel applaudi* 
ront ceux qui connoissent M. l'àbbé Grandjea.n. Celui-ci 
k été installé, vendredi 8 juillet, par M., Tévèque lui- 
même, qui a prononcé i cette occasion un discours que 
l'on a entendu avec intérêt. Lé nouveau curé a répondu 
noii moins heureusement. Il a reçu également des let- 
tres de gratid-vicaire. C'est à la fois une bonne acqui* 
sition pour la paroisse Saint-Louis^ et pour le dioc^e 
de Versailles. 

JRennés. Cette ville vient de perdre- un saint prêtre, 
nommé M. Desbouillons, âgé* d environ fo anà.^ Il n'oc^ 
cupoit aucun poste dans le ministère^ ecclésiastique : 
néanmoins, la prière, le confessionnal, la prédication , 
la visite des malades et autres œuvres de chaidté par- 
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tageoi^Dt tbut son temps. U pi-^cholt presque ions les 
diaiauchea et fêtes de Tanaée. Ses serinons étoient solides , 
et la simplicité ëvangélique, le ton animé et plein d'onc- 
tion avec lesquels il les débitoit, et qui montroient l'ar- 
deur de sa foi et de son amour pour Dieu , soutenus par 
la sainteté de sa vie , donuoient un grand poids à ses pré** 
dications. Il confessoit presque tous les jours jusqu^à huit 
heures du Soir , et le 1 3 juin il confessa encore jusqu'à la 
même heure: le même jour, après son souper , il fut 
frappe d'apoplexie : les reoièdes qu'on employa furent 
inutiles; il recouvra un peu de connoissance, maLs non 
la parole, et rendit son anie à Dieu le 16 juin. M. l'é- 
vêque qui l'étoit allé visiter le second jour de son acci- 
dent, déclara qu'il perdoit en lui un des prêtres les plus 
saints et les plus utiles de son diocèse. Son corps fut gardé 
deux jours, pendant lesquels il y eut grand concours de 
monde pour le voir et fairsf toucher des chapelets à son 
corps, au point qu'on fut doligé de fermer les portes pour 
empêcher ta foule. Il a été. frappé d'un «ccideut subit ^ 
mais non d'une mort imprévue. 

Madrid. On se rappelle que le nonce du Pape, 
M^'* Pierre Gravina , archevêque de Nicée, fut des pre- 
miers en butte à la tyrannie du dernier usuij)ateur, qui 
vouloit le punir d'un double crime, de sa fidélité pour 
son souverain, et de son attachement à la cause espa- 
gnole. Ce prélat ne voulut jamais reconnoître Joseph. 
Obligé de s'éloigner, il ne plût pas non plus aux am- 
bitieux certes, qui lui interdirent ses fonctii]fns et mi- 
rent le séquestre sur se^ biens. Le roi, informé de ces 
mesures illégales, a fait écrire à M^'^' Gravina, par le* 
duc de San Carlos, pour l'inviter à repreiidre ses fonc- 
tions, et lui témoigner sa joie du retour du souverain 
Pontife à ftome. M* l'archevêque de Nicée, dans sa ré- 
ponse, datée de Tavira , le 3 juin, annonce qu'il va par- 
tir pour Madrid, et félicite, à son tour, S. M. de son 
rétablissement sur le trône de ses pères. Les adresses des 
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corps ecci^astiqiies et religieux cotïtltiueiit. Lesiibbayes 
et les monastères rentrent dans tous leurs domaines; 
Les couvens qui avoient ëté ej^ceptës de la restitutiorf 
générale faite aux religieux de tous les ordrds, doivent être 
rendus, comme les autres, à leurs possesseui^, d'après 
nn ordre du roi, qui ne veut point qu'on ait égard à aucun 
des prétextes allégués pour . retarder cette restitution. 
M. Bapfaael Menendez do Luarca, évêque de Saint<-Ander, 
vient d'être nommé à l'archevêché de Séville, sur le refus 
de l'évêque d'Orense. Ce prélat, quoiqu'âgé de 80 ans, a 
montré beaucoup de zèle et de dévouement pour la cause 
du roi. M. Vermond-Arias Fregeiro, évêque de Pampe- 
lune , a été nommé à Tarchevèclié de Valence'. Il est de 
Tordre de Saint-Benoit, est âgé de 72 ans, et^ne s'est 
guère moins signalé que l'évêque de S«iint«^Ander contre 
l'usurpateur qui, si on s'en souvient bien, a souvent in^** 
jurié cehii-ci dans ses bulletins. Le rot a acooitlé un lo- 
gement dans son palais à sôti ancien confesseur, le cha- 
noine D, Blas Ostolaz, qui, jusque dans les derniers' 
cortès, a plaidé la cause du prince «t de la monarchie* 
Il l'a fait chapelain d'honneur. 


Nouvelles politiques. 

Paris. S. M. est beaucoup mieux. Nélanmoios eOe ne s'est 
pas reodue dimanche à sa chapelle, et elle a entendu la messe 
dans l'intérieur de ses appàrtemens. 

—On traTailleavec activité au château de Versailles. Tout 
annonce que cette magnifique habitation sera rendue pro- 
chainement à sa destination. 11 y a deux mille ouvriers, et 
les réparations avancent, dit*on, comme par enchantement. 

— Par ordre du Roi , il a été établi , depuis le 5 de ce 
mois, au palais des Tuileries, un nouvel ordre de service 
fort honofaUe pour la garde natîodale. Jusqu'alors, l'ordre 
éloit transmis par l'intermédiaire de l'adjudant du palais : le 
fioi a ordonné que MM.. les capitaines commandansles postes- 


% 
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lile la ^ard€ nationale se réndroient tOQS les soîi^s aréc MM. les 
bffîciers des gardes du corps , dans la salle dd trône, pouf 
T recevoir en même' temps- l'drdre de M. le capitaine des 
gardes dé qoarlîer. G'esi aiissî 11 M. le capIraHie'des gardes 
que l'officier de la garde nationale £ail difeciemenf le rap-^ 
port de neuf heures du matin. 

Lorsque le Roi se rend à la messe, un giPand nombre dé 
personnes se trouvent dans ta s^lle des mfaréchaux , sur 1^ 
pasHige d\e.S. M. MM. les grenadiers et chasseurs de seriirice , 
et d'autres gardes nationaux en uniforme', se nvéttoient or* 
dinairement .dans la foule ; S. M. s'en e^t aperçue ; elfe a or- 
donné qu'il y eût, dans la salle des maréchaux, une phrce 
réservée à MM. les gardes nationaux; et dans son passage, 
elle leur a donné des marqms particulières d'attention et de 
bien veil lance. ^ 

M. ie duc de Grammont, capitaine des gardes de quartier , 
en transmettant ces ordres du Roi , a fait oonnoître que l'in- 
tention de S. M. étoit d'aocorder à MM. les gardes nationaux 
tout ce qui, n'étant pas contraire aux ordonnances, pour- 
roit rendre leur service plus agréable. Sur |a den^enne de 
M. le capitaines-commandant , M . le duc de Gl^ammont a sur- 
le-champ donné des ordres pour tHinsmettre ailleurs les 
postes de fa gendarmerie et de» sapeurs-pompiers , et kii^ser 
en entier à la garde nationale le corps-dè-garde du pavillon 
de Marsan. 
. MM ..les brigadiers des gardes du corps de service aux Tui- 
leries, dans- une visite awxcapitaineS^commaDdans \e% postes 
de la gande nationale, ont exprii^é les mêmes sentimens , et 
MM. les gaiîdes du corps mettent une attention parlicufière 
à empêcher one le public ne s'empare , dans la salle des'ma- 
réchaux, de ta place réservée à MM.. les gardes nationaux. 

— M"*- la duchesse douairière d'Orléans arrivera à Pari» 
le 33 de ce mois. Les dernières nouvelles qu'on a reçues de 
cette princesse, étoient de Marseille « où elle a été visitée 
par M^''- le duc d'Orléans, son £11^, qtii passoit par cette ville 
pour se rendre à Toulon , et qui a dû s'y embarquer pour la 
Sicile. 

«- M. Pages, chef de division à la direction générale de 
l'Imprimerie et de la librairie^ est nommé ;seçréta ire-général 
de celte administration. 


— Un ariîcle inséré, le 18 juillet, au Journal de Paria, 
porte que des a^eos subalternes de la police ont exercé , la 
Teille^ des vexations envers plusieurs marchands, relative- 
ment à la fermeture de leur boutique. 11 est de fiait seule- 
ment , qu'un individu qui n'appartient en aucune manière à 
la police, et dont les mauvaises intentions sont trop évidentes , 
s'est présenté comme un agent de police chez quelques mar- 
chands dans le voisinage du bureau du Journal de Paria , et 
a'est permis de faire des injonctions avec insolence. Quelques 
citoyens honnêtes ont été sur-^le-champ en prévenir le com- 
missaire de police du quartier; mais, dans l'intervalle^ le 
prétendu agent de police avoit disparu. 

CaATEi.uBiLAVT. 11 cst un peu tard pour parler de la récep« 
lion que notre ville a faite à M. le duc d'Angouléme lorsqu il 
passa ici; mais il importe néanmoins de montrer que nos ha- 
Aitans ne sont pas animés d'un moins bon esprit que ceux des 
autres provinces. Malgré la pluie, toute la ville etoildehors".' 
Une garde à cheval s'étoit formée. S. A. R. fit arrêter sa voi- 
ture devant la porte de l'éâlise de Saint-Jean oii le clergé le 
harangua. II reçut ensuite a la poste les homoMges des au- 
torités, et y répondit avec honte. Il s'est montré satisfait de 
notre accueil, et il est vrai que lajoieétoit générale. Notre 
ville renfermoit un grand nombre de zélés serviteurs du Roi, 
qui s'étoient unis secrètement pour faire prévaloir sa cause* 
Us auroient combattu s'il l'avoit fallu. Dans le temps de la 
terreur , on força de nuit la prison pour délivrer un prêtre 
que l'on menoit au supplice , à Poitiers , parce qu'il avoit été 
trouvé disant la messe. 11 a échappé ainsi à la mort. C'est 
une preuve , entre beaucoup d'autres , des dbposîtions des 
babitans de Châtelleraut.. . 


ERRATUM. 

■ 

Page 393 , ligne 19 et suivantes. Il Vatliroit , il se faisoit un plai- 
sir de, donner les premiers développemens. Il savou ensuite pousser 
et produire son jeune ëléve à ses dispositions. Lisez : Il ratliroit , il 
se faisoit un plaisir de dominer à ses dispositions les pr««aiers déve* 
loppemens. Usavoit ensuite, etc. 


gleterre y un article intéressaDt pour les lecteurs de 
votre excetleat Journal. Je ne sais s'ils liront avec le 
même intérêt ce qui va faire le snjel de cette lettre, 
mais qui est de la plus grande importance pour les ca tho 
licpies des trois royaumes-unis de la Grande-Bretagne. 

Vous n'ignorez pas, Monsieur, que dans les siècles 
passés, et dans les guerres et les troubles de religion 
en Angleterre, plusieurs Anglois se réfugièrent dans 
les pays catholiques du continent, où ils obdnreot, 
en dinérens pays , et aotamment en France , la per- 
mission de former des établissemens de l'un et de 
Tautre sexe pour l'éducation de leur jeunesse , de leur 
clergé, et pour la profession religieuse. Ils furent au- 
torisés d'acheter des fonds, et de construire des bâ— 
timens avec leura deniers et ceux de leurs compa- 
triotes. C'est unîrpiemeot dans ces diâerens établisse- 
mens ou collèges, qu'ils purent procurer une éduca- 
tion catholique à leurs enfàns, et pourvoir à une suc- 
cession de missionnaires dans la Grande-Bretagne et. 
l'Irlande. 

En 1790, à l'époqae de l'envahissement des biens 
de l'Eglise en France, lesdits établissemens des ca- 
tholiques étrangers furent cependant respectés. Ils ne 
furent pas considérés comme biens d'église, mais ~ 
comme les propriétés particulières de chaque établis- 
sement, et ils furent exceptés de la suppression ué- 
Tome n. VAmi de la Relig. et du Roi. W". XX Vif. 
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nérale. On peut voir dans le Moniteur de 1790, le 
dénombrement de ces établissemens^ et le rapport 
qu'en fît M. Cliasset y au mois de juin ou de juillet , 
ainsi que le projet de décret qui ftit passé en loi , sanc- 
tionnée par le Roi, le 7 novembre de la même année. 

Voici le contenu des articles de cette loi : 

w 1°, Les établissemens d'études, d'enseignement 
ou simplement religieux, faits en France par les étran- 
gers et pour eux-mêmes, continueront de subsister 
comme par le passé» 

» 3<>* Us continueront de subsister sous lé régime, 
respectif quik avoient jusquà ce jour. 

n 4^. Ils continueront de jouir des bien» par eui; 
acquis, oonune par le passé ». 

En conséquence, après la suppression de pareils 
établissemens François , ceux des Anglois , Ecossois et 
Irlandois continuèrent, conuue par le passé, jusqu a 
Ce que, en lygS , tous les membres de ces établis-, 
semens furent mis en détention, les uns dans leurs 
maisons, les autres ailleurs. Tous les maîtres, et les 
nombreux élèves des collèges anglois de Douai et 
Saint-Omer, furent transportés à Doulens, et détenus 
plus d'un an dans la citadelle. 

Dans cet intervalle leurs collèges avoient été con-" 
vertis en prison , aussi bien que leurs maisons et cou- 
vens situés^lans d'autres endroits, et particulièrement' 
à Paiîs j de sorte qu'en sortant de cet état de déten- 
tion , les. collèges n'étoîent plus propres à les rece- 
voir , et d'ailleurs les circonstances étoient si fôchcuses,' 
que la plus grande partie des membres passèrent en 
Angleterre. Cependant la loi de 1 790 fut de nouveau 
reconnue ; les supérieurs rentrèrent en possession de 
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leurs maisons et de leurs propriétés respectives, et 
les copservèrent jusqu'au ducret du 28 fïoréal an i S. 
Ce décret , en conservant seulement les propriétés 
non aliéaées, renversa la loi de 1790, en ce qui re- 
garde la jouissance séparée, et le régime particulier 
de chaque él^blissement, et il portoit que tous ces 
diflerens établissemens des trois nations seroient réunis 
dans un seul, sous un régime et une administration 
d'une espèce nouvelle; de manière que les supérieurs 
et les membres qui se trouvoient çncore légalement 
établis dans leurs maisons furent forcés à les quitter* 
Celles-ci furept louées à bail et autrement , et leurs 
autres propriétés saisies pour faire un fonds à l'usage 
du nouvel établissement, sans aucune considération 
pour les anciens supérieurs et membres, dont plusieur«l 
étoient très-âgés, et qui ne savoient que devenir, se 
voyant tout à coup privés de leurs biens, et par con- 
séquent de tout mpyen de subsistance, 
. Pour, obtenir ce décret , on avoit insinué au gou- 
vernement que par celte mesure , en prenant un des 
établissdhiens irlandois pour chef-lieu, en nommant 
un Irlandois à la place d'administrateur-géaéral, et eu 
donnant au collège le nom d'Irlandois par préférence, 
le gouvernement François se feroit de nombreux amis 
parmi les catholiques de cette nation , qui étoient dis- 
posés, disoiton , d'y envoyer tous leurs enfans. 
« Ainsi le motif de ce décret étoit entièremeiit hosv 
lile à l'égard du gouvernement, biitannique ; et ua 
membre des Communes, en Angleterre, qui en eut 
connoissance , dénonça cet établissement à la change- 
bre, en nommant celui qu'on en avoit fait Fadminisr 
Iràteur-général. On m'a encore assuré aussi que, pour 
tranquilliser le gouvernement , les évêques catholique^ 

27. 
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d'Irlande avoient déclaré qu'As ne recevroîent dans 
leurs missions aucun ecclésiastique élevé dans ce nou- 
vel établissement. 

Et certes , Monsieur , cet établissement unique n'est 

J)as ihoins contraii^e-^ l'intention du fondateur qu'à la 
oi de 1790. Il prive les Anglois et les Ecossois de 
leurs propriétés respectives, et de tous les avantages 
que leurs établissement devroif^nt appoiter à leurs misi- 
sions; car ils n'enverront jamais des sujets pour rece- 
voir l'éducation ecclésiastique dans une maison qui 
n'est plus à eux, et dont l'esprit et lé but n'est pins le 
même. Et il est à présumer que les évêques Irlandois 
ne jouiront pas davantage du nouvel établissement, 
soit par un juste égard pour les intentions du gou- 
vernement britannique, soit parce qu'ils rie voudront 
})as consentir à l'envabiaseraent de propriétés qui ne 
eur appartiennent pas, en expulsiant les vrais pro- 
priétaires : ces propriétés, pour atteindre leur but^ 
devroient être employées selon l'intention dés fonda- 
teurs et selon le régime de chaque établissement. 

En faire un tout autre usage, c'est contrevenir aux 
intentions de leurs fondateurs, déroger à la loi de 
1790, et blesser les intérêts de la religion, qui ont 
été lésés par le décret d|i 28 floréal an i3. Aussi 
M. l'évêque de Londres , dans son dernier voyage à 
Paris , a demandé la révocation du décret dé réunion , 
et l'entier rétablissement de la loi de 1 790. Il a plaidé 
auprès du Roiia cause des catholiques. S. M. , qui a 
été témoin elle-même de leur situation en Angleterre, 
sera sensible à leur sort. Elle leur facilitera le bienfait 
de l'éducation; elle leur rendra leurs propriétés dis- 
tinctes et séparées ; elle remplira le vœu des fonda- 
teurs; elle remettra en vigueur la loi de 1790, sanc- 


( 2T ) 

tionnée par son auguste prédécesseur y et rendra ainsi 
à ces établissemens toute l'utilité qu'ils sont suscep-- 
tibles de produire. Nous nous flattons que S. M. ne 
voudra pas sanctionner avec connoissance de cause , 
dans un moment de réconciliation et de paix^ undé* 
cret hostile dans son motif ^ blâmé dé tous les cstho;' 
liques des trois royaumes, pernicieux à la religion à 
laquelle il enlève une ressource nécessiiire. Nous es- 
pérons qu'elle n^excluera pas de leurs propriétés res- 
pectives les successeurs des différens fondateurs pour 
les concentrer dans une administration d'utie espèce 
inouie , sous laquelle les fonds seront entièrement dé- 
tournés de leur destination^ et qu'elle ne privera pas 
de leurs, miaisons et de leur^ collèges, non aliénés, 
des sujets britanniques, qui, par le dernier traité de 
paix, sont confirmés dans tous leurs droits, et ont 
conçu de justes espérances qui sans doute ne seront 
pas démenties. Ils pourroient invoquer avec confiance 
les clauses de ce traité ; mais ils aiment mieux ne de- 
voir le redressement des griefs dont ils s^ plaignent 
et la restitution de leurs biens, qu'à la justice et à la 
piété d'vin Prince éclairé qui veut le bien de la reli- 
gion, et qui ne peut pas ordonner une nlesure qui 
seroit Ja ruine de nos missions. C'est dans cette juste 
confiance que je vous engage à publier ma lettre, qui 
éclîttrera vos lecteurs sur l'équité et l'importance de 
nos réclamations. 

J'ai l'honneur d'être, P. 


Dans un moment oii quelques têtes fermentent en- 
core, à ce qu'on dit, et oii quelques publicisles, un 
peu plus opiniâtres que les autres, préconisent en- 


<Sore un système que tout tend égalémeôt à cônfîcrtk- 
dre, il peut être utile de réfuter ce système par Tau-' 
torité d'un homme qni n'a pas été accusé de porter 
trop loin le principe de Fobéissance. Son autorité doit 
avoir d'autant plus de poids, que des gens de sotx parti 
n'ont pas toujours professé les mêmes opinions. On a 
publié cette année une brochure où un homme très- 
connu , dans une certaine église , par son zèle et la 
fécondité ^de sa plume, proclame encore la souverai- 
neté du peuple. Ce même homme dit , dans une autre 
brochure, que, sous le point de vue politique , on peut 
citer les sauans de Port-Rojal comme précurseurs de 
la révolution (i), et il donue des passages de leurs 
écrits qu'il croit propres à confirmer cette opinion. 
Bien des gens pourroient taxer cet auteur d'indiscré- 
tion , et ne pas lui savoir gvé de faire regarder Port- 
Royal comme précurseur de la révolution. Il n'y a pas, 
en effet, de quoi se vanter, et celui qui veut en faire 
im titre de gloire pour Port-Royal , pourroit bien , au 
contraire , lui avoir rendu un mauvais service. Quoi 
qu'il en soit de l'opinion des amis de Poit-Royal sur 
ces matières, 'celle de Qilesnel n'est pas douteuse. Il 
a pris soin de la consigner dans un petit ouvrage inti- 
tulé i La souveraineté des Rois défendue contre Vhis-^ 
toire latine deMelchior Leydecker; Paris, 1 704 » in-i 2 
de 1^0 pages. Il y enseigne une doctiine que Iqs écri- 
vains de son école ont bien abandonnée depuis. Gerson 
et Almain peuvent être regardés comme les fonda- 
teurs, en France, de l'opinion qui met la souverai- 
neté entre les mains du peuple. Edmond Richer l'ac- 


(1) Les Ruines de Port^Royal des Champs ^ Paris ^ 1809, 
pnge 98. 
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ctédita ensuite y et elle a toujours eu depuis .des par- 
tisans parmi les jurisconsultes. Bossuet l'a foudroyée 
dans son Histoire des Variations, et dans son 5*. Aver- 
ùssement contre Jurien. 

Qùesnel établît , dans son petit livre, que « Jésus- 
Christ nous a enseigné à révérer sur la terr^ deux puis- 
sances, l'une spirituelle, l'autre temporelle. Le Pape 
et les évêques dépendent de la puissance impériale 
pour lés choses temporelles, et les empereurs dépen- 
dent de l'autorité pontificale pour tout ce qui a rap- 
port au salut. L'obéissance due aux souverains et celle 
qu'on doit aux ministres de l'Evangile, marchent d'im 
même pas dans le christianisme, et ceux qui se ré- 
voltent contre l'Eglise sont bientôt rebelles à leur sou- 
'verain. C'est dans les écrits de ceux qui ont méconnu 
la première , qu'on trouve le plus volontiers les prin- 
cipes qui portent à secouer l'un et l'autre joug ». 

« Selon les maximes du catholicisme , comme il n'y 
a jamais de bonnes raisons de rompre l'unité de l'E- 
glise, jamais aussi les sujets n'ont de légitime raison 
de se révolter contre leurs souverains et de se sous^ 
traire à leur obéissance. La prétendue convention, 
écrite ou tacite entre les rois et les peuples , est une 
chimère. Il n'en existe de trace nulle. part. Il est aussi 
ridicule de dire que ce^pacte est le fondement de l'au- 
torité du souverain, que de dire que l'autorité épis- 
copale ne subsiste qu'en vertu des sermens des évê- 
ques à leur sacre. Les évêques sont choisis et nom- 
més, mais ils sont sacrés par d'autres évéqties, et c'est 
de Dieu qu'ils reçoivent la puissance et l'autorité du 
caractère épiscopah C'est le Saint-Esprit qui leur 
donne le pouvoir et les grâces pour gouverner TÊglise 
de Dieu. De même les .souverains , destinés à gouver- 
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ûer les peuples, arrivent ordinairement au trdne par 
le droit de la naissance. Mais la puissance et l'autorité 
royales, comme le dit sa^nt Paul, leur viennent de Dieu* 
Toute la tradition ecclésiastique confirme la doctrine 
de l'apôtre. Il faut donc, dans l'institution d'un roi, 
distinguer ce qui est des peuples, ce qui est de Dieu , 
et ce qui est du roi, comme on le distingue dans l'ins- 
titution d'un évêque. Dans celle-ci, l'évéque est élu 
.ou nommé. C'est Dieu qui, par le ministère d'autres 
évêques, et dans la cérémonie de la consécration, le 
revêt de la puissance épiscopale et l'établit pasteur 
de son troupeau, et en même temps ce nouvel évê- 
que reconnoît ses devoirs et ses obligations, et pro- 
met de les. acquitter avec fidélité. De même dans 
l'institution d'un roi, sa naissance lui dodn^ de^ droits 
à la couronne y mais elle ne lui en donne, ni l'au- 
torité, ni la puissance. C'est Dieu même qui, selon 
la doctrine de l'Ecriture et de la tradition, en revêt le 
sujet qu'il avoit déjà choisi par sa Providence. Ainsi 
établi , il promet à Dieu et à son peuple de gouverner 
avec justice, et dé procurer en toutes choses le bien 
de son Etat. Comme c'est Dieu qui les fait rois, ils 
ne relèvent que de lui, ils n'ont que lui au-dessus 
d eux.. Tout le reste leur est assujetti ». 

Telle est la substance de cet ouvrage où Quesnel 
défend la doctrine antique contre un protestant. Ses 
modenies partisans s'en sont, au contraire, fort écar- 
tés. Il étoit bon de leur rappeler les principes que 
leur patriarche avoit professés. Us sont honorables 
pour lui j et ils sont une. leçon pour ceux qui se sont 
laissés entraîner au torrent des idées nouvelles propa- 
gées , à cet égard , par des publicistes et des politiques , 
dont les systèmes ne reposent que sui'dcs abstractions. 
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des conjectures , et des théories qu'il est aussi aisé de 
nier que d'élablir. , 
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Nouvelles ecclésiastiques. 

Paris. Une des mesures les plus fanestes à TEglise 
qu'ait prises le dernier gouvernement, est celle concer- 
nant les petits séminaires. U s*en étoit formé an grand 
nombre après le Concordat. Des ecclésiastiques zélés, 
de bons curés de campagne a voient établi des écoles où 
ils préparaient de bonne heure des sujets pour l'état ec* 
clésiastique. Les vocations les plus heureuses ont besoin 
d'être secondées par des moyens humains. U importe 
d'arracher les enfans à l'oisiveté , de les préserver de la 
contagion des écoles publiques, de développer en eux 
]à piété, de leur inspirer l'amour de l'état auquel on 
les destine. Les évèques avoient donc favorisé ces éta- 
biis^mens, qui leur prometloîent une ressource pour 
les diocèses, et la charité, des fidèles a voit donné des 
fonds pour cet objet. Mais bientôt un gouvernement 
ombrageux s'alarma de ce qu'il auroit dû encourager. 
Il regarda comme suspectes des écoles qui n'étoient pas 
dirigées par ses agens. Un décret du 5 novembre iSii, 
fut rendu pour proscrire les petits séminaires^ On n'en 
permettoit qu'un par diocèse, encore falloit-il qu*il fut 
placé dans la ville épiscopale, et que les élèves fréquen- 
tassent lés lycées. On s'empara des maisons où on avoit 
fait des établissemens de ce genre, et on confisqua même 
le mobilier; procédé souverainement inique, et. qui étoit 
fait pour arrêter les dons de la charité. Mais ce qui ef- 
fraya le plus dans cette . mesure , ce fut 1 obligation de 
conduire les élèves aux lycées. Outre la perte de temps, 
c'étoit un sujet de dissipation. Il étoit aisé de prévoir 
que les jeunes séminariste sseroient un sujet de dérision 
pour les élèves des lycées, nourris généralement dans des 


dispositions très- peu religieuses , et en effet l«s plus graves 
incouvéniens résultèrent de-ce mélange et de cette fré- 
quentation. L'esprit ecclésiastique fut altéré; des voca- 
tions naissantes furent arrêtées; la subordination ne fut 
plus la même; le t^'avail même en souffrit. Quiconque 
connoit les lycées, sait assez que l'éducation n'y est pa» 
ecclésiastique. La religion , dans la plupart, étoit comp- 
tée pour peu de chose, et sauf quelques exceptions assez 
rares, le ton et les habitudes de ces établissemens n'é-* 
toient pas très-ràssurans pour des parens qui a voient à 
cœur la moralité de leurs enfans. Aussi le décret excita 
une foule de réclamations qui malheureusement ne fu- 
rent pas écoutées. Nous avons sous les yeux deux lettres 
écrites, Â ce sujet, par un archevêque d'un grand siège, 
qui avoitcréé, dans son diocèse, plusieurs établissemens 
utiles, et qui n'omit rien pour les préserver de la d€s^ 
truction. Ces lettres, du lo décembre iSii el du lojan-* 
vier 1812, ont le ton et la liberté qui convenoient à un 
ëvèque. Elles renferment une réclamation courageuse 
contie une mesure violente et funeste à la religion. Le 
prélat, demandoit que Ton conservât au moins provi- 
soirement qii^!ques*unes des institutions qu'il avoit for- 
mées, et qu'un ne les dispersât pas avec éclat. Il disoit 
dans sa lettre de.b choses Kvh^ïorXe» i U Eglise est appe* 
lècj de sa nature\, à souffrir; elle a rempli sa tâche lors^ 
qu'elle a dit la vérité. Lée décret qui ôtetoit aux éueques 
Renseignement de la philosophie , rendroit illusoire le 
droit a enseigner la tliéologie. Le poids de ces raisons, et 
le rang de celui qui les présentoit , ne purent arrêter l'exé- 
culiou d'un décret qui avoit un double but , celui de 
nuire à l'état ecclésiastique, et celui de tirer un misé- 
rable lucre de l'éducation. Aujourd'hui que ces vues per- 
fides O' fiscales n'existent plus, les évêques vont rentrer 
comme les parens dans leurs droits naturels surl'édu-» 
cation. Es pourront créer des petits séminaires 011 ils le 
jugeront convenable. Le gouvernement ne s'alarmera 
pas de ces fondations utiles, et la piété des fidèles n'aura 
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pltis à craindre de voir ses dons ravis à leur destinai idn 
primitive. 11 est surtout essentiel quelles élèves des petits 
sërainaires trouvent, dans l'enceinte même de leurs mai- 
sons, tous les secours dont ib ont besoin pour leur ins- 
truction, et qu'ils ne soient pas obligés d'aller chercher 
ailleursdes instructions quiseroient nécessairement moins 
appropriées à leur état futur. Quelles que soient les amé* 
lîorations que les circonstances apporteront dans la disci- 
pline des lycées, ces établissemens seront toujours, par 
leur natnre, étrangers à l'état ecclésiastique. Il y régnera 
toujours un esprit difiërent de celui d'un séminaire. Il faut 
que les jeunes ecclésiastiques soient élevés à part; ils en 
conserveront mieux leur vocation; ils en seront plus res-> 
pectés. L'éducation ne sera plus entravée désormais. Elle 
i^e sera plus une spéculation de finances. La nature et 
la religion recouvreront leurs droits. C'est le vœu d'un 
gouvernement sage et protecteur. C'est celui des du^fs 
même de l'instruction publique, qui ne sont plus gênés 
par des lois rigoureuses, et qui sont disposés a favoriser 
le bien, quelque part qu'il se fasse^ et à laisser au zèle 
toute la latitude qu'il peut légitimement réclamer* 

Troyes. Cette ville vient d'avoir aussi son jour de 
fêle, et L'arrivée de notre évêqaey a^été célébrée avec 
de vives démonstrations de joie. Ses disgrâces et ses souf- 
frances l'ont rendu plus cher et plus vénérable encore à 
son tx'oupeau. La garde nationale et la gendarmerie sont 
allées à' sa rencontre. Il est entré dans la ville, dans une 
voiture découverte, au son de toutes les cloches. La foule 
remplissoit les rues. A la porte de la cathédrale, le clergé 
de la ville et le chapitre à la tête reçut M. l'évêque sous 
le dais, et un des grands-vicaires le harangua. M. de Bou- 
logne se rendit ensuite à son trône, et entonna le can- 
tique d'actions de grâces qui fut chanté de grand cœur. 
Ce diocèse, si long-temps tourmenté par Tambition et 
l'intrigue, se réjouissoit de rentrer sous la houlette du 
pasteur légitime. Après la cérémonie, M. l'évêque fut 
reconduit par tout le clergé et la garde nationale. Ou 
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savoit qu*il deroit officier le dimanche suivant, faire nne 
ordination et prononcer un discours. L'église cathédrale 
éloit remplie d'une foule avide de Teatendre. Il a parlé et 
a touché tous les cœurs. Il a fait sentir les avantages de 
la paix qui vient de nous être rendue» Il a dit.quelque 
chose des troubles de cette église et "de ses propres tra-. 
verces. Il a fait part à ses auditeurs de rhonorable mis- 
sion quç le souverain Pontife lui a confiée, et il a même 
cité quelques paroles du bref de S. S. ,Son discours a 
réjoui tout le clergé'fidèle , et a fait sans doute une vive 
impression sur Tesprit de ceux que la foiblesse et la peur 
avoient portés à des démarches, dont il faut croire quUU 
sont aujourd'hui honteux et repentans. 

Sedan. Le 22 juin on a célébré dans l'église parois- 
siale de cet te rille un service solennel d'expiation pour 
Louis XVI et les personnes de sa famille. M. l'abbé Lau- 
rent, nouveau curé de Sedan, a prononcé l'éloge fu^ 
l'îèbre du vertueux Prince. Quoiqu'il ne fut arrivé que 
depuis peu et qu'il fut mal portant, il n'a pu résister 
au désir de payer un tribut d'éloges au monarque mat- 
heureux, ohjet«d'une si noire ingratitude. Son discours, 
qui a été imprimé sur la demande de la municipalité, a 
été fort goûté ici. L'orateur y a peint lés vertus de 
Louis XVI pendant son règne, et sa courageuse rési- 
gnation à l'époque de nos désastres. Il est entré dans des 
détails intéressans sur cette révolution fatale qui nous a si 
rudement châtiés, et nous a félicités d'une délivrance 
que nous ne pouvioqs attendre des hommes, et qui ne 
nous est venue , en effef , que d'en haut. 

Londres. Nous avons eu quelque temps ici M^*^* le cardi- 
nal Consalvi, chargé d'une mission particulière du saint 
8iége auprès des souverains alliés, et M^''' Mazio, prélat at- 
taché à son ambassade. S. Em. a eu des audiences particu- 
lières de chacun de ces princes. Elle a été reçue entr'autres 
par le prince régent , qui , pour lui faire honneur , a voulu 
que ce fut au jour et à l'heure ou S. A. R. recevoit les 
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félicitations des deux chambres du parlement à Toeca- 
«ion delà pai±. S. Ëm. étoit en habit de cardinal, avec la 
calotte et les bas rouges, et elie est restée à côté du prince 
pendant qu'il recevoit l'adresse des chambres. C'étoit un 
spectacle assez étonnant qu'un cardinal, qu'un ambas-- 
sadeur du saint Siège , assistant à une audience publique 
à Londres , et entouré de tout ce que l'Angleterre comp- 
toit de personnages les plus distingués. S. Ëm. a eu depuis 
une audience particulière du prince régent. Le mercredi, 
6 juillet, Mgr* le cardinal a assisté, dans la chapelle catho- 
lique de Saint-Patrice, à une messe solennelle d'actions, 
de grâces pour le retour du souverain Pontife à Rome; 
M. Poyuter, évèqué d'Halie et vicaire apostolique du 
district de Londres, ofiicioit pontificalement. Un autre 
prélat, M. l'évêqne de Cork^en Irlande, étoit présent. J^es 
catholiques y étoient en grand nombre. C'étoit le jour de 
l'octave de la saint Pierre* Un ecclésiastique' anglois ^ 
protioncé un discours analogue à la circonstance , et 4 
pélébré la délivrance miraculeuse de TËglise et la pro- 
tection puissante de celui qui, commandant aux vents et 
à la tempête, a fait de nouveau arriver dans le port cette 
barque battue par les flot&^et que l'on croy oit submer- 
gée. La présence d'un cardinal, éprouvé lui-même par 
tant de traverses, ajoutoit à l'éclat de- la cérémonie, et 
étoit un témoignage éloquent de ce changement mer- 
veilleux. Les souvenirs du passé se mèloient à la joie 
du présent. On se rappeloit que c'étoit à pareil jour, 
cinq ans auparavant (te 6 juiUiet 1809), que le souve- 
rain Pontife fut arraché de son palais pendant la nuit , 
et partit pour un long exil, et chacun opposoit natu- 
rellement cet enlèvement et cette violence avec le triom- 
phe récent du successeur de saint Pierre , et avec sa ren- 
trée dans sa capitale, dont nous avions reçu peu aupa- 
ravant les détails consolans. Enfin cette cérémonie avoit 
d'autant plus d'intérêt pour les catholiques anglois, que 
leur nation a pris plus de part à cette restauration du chef 
de TËgiise , et que leur gouvernement, secondant noble- 
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ment les vues d^ la Providence, a plus coopërépar ses 
efforts à ce rétablissement heureux , auquel la politique 
ne doiC pas moins applaudir que la religion. 
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Nouvelles POLiTiQirtES. 

Pab^is. Le Roi a reçu, mardi 19 inîllet, après la meise, W 
cor|)6 diplomatique, qui a été conduit à Vaudience d^5. M. 
dans les formes accoutumées. 

A cette audience , M. le^^ chevalier de Scbawarz, chargé 
d'affaires de S. M. le rpi de Wurtemberg, et M. le coipte 
Hogendorp, chargé d'affaires^ de Hollande, ont été pré-<- 
sentés à S/M. par M. de la Live, Introducteur des ambas- 
sadeurs. I 

Apres l'audience du Roi, le corps diplomatique ^est rendu 
à l'audience de S. A. R. Mgr. le duc de Berry. 

Avant la messe , le Roi a reçu en audience secrète M. Gries^ 
idéputé du Sénat de Hamboi^rg. 

— Le ao, le Rora entendu la messe dans la chapelle or- 
dinaire du château. A son retour, il a daigné se montrer a 1:1, 
peuple, qui ne Favoit pas tu depuis plusieurs jours, et- qui 
a témoigné , .par des acclamations unanimes, la joie qu'U 
ressentoit en voyant que S. M. jouissoit d'une meilleure santé; 
Le 21 , l'affluence a été plus grande encore, et S. M. a été 

; saluée par des acclamations vives et réitérées, auxquelles elle 
s'est montrée fort sensible ^ et dont elle a joui quelque temp^ 
avec un plaisir marqué. 

— La santé de MoKsiEva étant en Fièrement rétablie, 
S. A. R. reviendra a la fin de la semaine occuper l'apparté'^ 
ment qu'elle habite aux Tuileries. 

-— Mgr. le duc de Berry a chassé, le ao juillet^ au bois 
de Boulogne. A quatre heures du soir, S. A. R. est revenue 
de Bagatelle. 

-^ Les troupes composi^ la garnison de Paris ;, ont donoéy 
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leào^ «lue fête à la garde natioDale parisienne. Elle a ea 
lieo dans les jardins de TÎToli. Pias de six mille personnes 
avoient reça des lettres d'invitation. S. A. R. le duc de Berrj 
s'y est rendu, ainsi aa'une fonle de personnages distinguer». 
Lie banquet a été tres^splencUde; on 3^ a porté des toast* 
qui ont été applaudis arec transport, et annoncés aux habi- 
tans de Paris par le bruit du canon. Cette fête a été terminée 
par un beau feu d'artifice. La gailé j a présidé , et tous les 
militaires qui s'y trouvoient ont fait éclater leur dévouement 
pour le Boi, et leur respect pour le Prince qui bonoroit cette 
fête de sa présence- 

— Les espèces frappées h l'effigie du Roi dans l'hôtel des 
Monnoiea de Paris, dépuis la restauration, n'ayant pas été 
jugées aussi belles qu'elles poorroient l'être, on Tient d'ou-^ 
vrir un concours pour la confection de nouveaux coins et 
matrices. Quelques personnes auroient désiré surtout qu^u 
lieu de cette inscription insignifiante : Pièce de 5 francs^ 
pièce de 90 francs, on eût rétabli l'ancienne légende : Siê 
nomen Domini benediclum , et pour les pièces d'or : Chrsé 
Regn. f^inc, Imp^ 

• ■ ' 

— La Gazette de Vienne, du 7 juillet, publie Tarticl^ sui- 
vant : 

(( D'après des nouvelles officielles reçues d'Angleterre, vq 
l'importance des objets dont s'occupe actuellement le parle-» 
ment, et qui mettent le premier secrétaire d'Etat des affaires 
étrangères, liommé pour se rendre au congrès de Vienne, 
dans l'impossibilité de quitter l'Angleterre avant que les 
séances du parlement soient entièrement terminées; en outre ^ 
S. M. l'Empereur de Russie , dont la présence dans ses Etats 
est nécessaire, ne pouvant prolonger encore pendant plu^ 
sieurs semaines son séjour en Allemagne pour attendre 1 ou-^ 
verture du congrès, les souverains et leurs cabinets réunis eu 
Angleterre, se sont déterminés à fixer au i*''. octobre pro— 
cha/i l'ouverture du congrès , qui devoit avoir lieu à Vienne 
dans le cours du mois d'août. 

» L'union constante des Monarques alliés, a laquelle on 
doit attribuer la marche heureuse des événeméns qui ont mis 
fia à la guerre , aura la même influence sur l'arrangemcQ^ 
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défiRÎtîf des aSaintt de TEurope. S. M. I. russe , qui a (fmtté 
Londres, le aa juin, sq rend par la Hollande et le long da 
Bhin à Carlsruhe/et de là parla Prusse à Saint-Pélersl>ourg; 
quittera de nooTeafu sa réstaçnce après un séjour de trois se- 
maines^ et arrivera à Vienne à la fin de septembre. 

» Tous Tes pays occupés provisoirement resteront dans la 
situation oh ifs se trouvent présentement ^ jusqu'aux disposi- 
tions qui seront réglées pas le congres. 

'. )> S. M. I. a daigné ordonner que l&s fêtes qui dévoient 
avoir lieu pour la réunion des monafques à Vienne , fussent 
remises au i**^. octobre ». 

On a maintenant la certitude que S. M* l6 roi de Bavière 
honorera aussi cette capitale de sa présence. 

— L^impératrîce Marie- Louise , voyageant incognito sous 
le nom de duchesse de Colomo, et se rendant aux eaux 
d'Aix en Savoie, est arrivée à Lausanne, le samedi 9, à 

Îuatre heures après midi , et est descendue à l'auberge du 
lion-d'Or. Elle avoit un train de onse voitures, pour les-^ 
quelles il falloit soixante chevaux à chaque relai. 

' Le lendemain 10, la princesse est partie à neuf heures du 
matin ^ pour aller déjeuner au château d'Allaman, où elle 
étoit attendue. Elle est repartie à deux heures, s'est embar- 
quée à Âllaman avec sa suite, et a mis pied à terre au Marais , 
campagne située à une demi-liëue de Nyon ; et à peu de dis- 
tance de là , elle est remontée en voiture , et est partie pour 
Séchai ron, près de Genève, où elle se propose, dit-on, de 
passer quelques jours avant de se rendre aux eaux d'Aix. 

— Le Parlement d'Angleterre a accordé cent niille livres 
sterling aux parties de TAllemagne qui ont le plus souffert 
des ravages ae la guerre. 


AVIS. 

Les abonnes de trois mois qui Q*oQt pas renouvelés soot priés à% 
le faire sans délai. 
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Pensées de Descartes , sur la Religion et la Morale; 
par M. Emery , ancien supérieur-^général de la Con* 
grégation de Saint^Sulpice y et supérieur du séminaire 
de ce nom (i). 

PREMIER ARTICLE* 

Il y a quelques années que cet ouvrage est publié.* 
Les circonstances ne permirent pas de Je faire con- 
noître suffisamment. Il est assez important pour qu'on 
y revienne aujourd'hui, et nous nous proposons de 
donner, dans trois articles séparés , quelques détails 
sur Descaries, sur ces Pensées y et sur l'éditeur respec- 
table à qui on doit ce Recueil , et dont la mémoire est 
chère aux amis de la religion. 

Parmi les ouvrages qu'a publiés M» Emery, et qui 
sont tous consacrés à des matières religieuses, il en 
est trois, et il en méditoit un quatrième, où il se pro— 
posoit un but bien digne de son zèle, de ses connois- 
sances et de sa piété. Dans l'état où est maintenant la 
religion en France , quoique , parmi ceux qui profes- 
sent de l'attachement pour elle, on puisse compter 
des hommes très-distingués, telle est néanmoins l'opi- 
nion fausse et injuste d'une classe trop nombreuse de 
la société, qu'on s'y obstine à la regarder comme le 
partage des petits esprits, bonne seulement à conte-* 

( i) Un très-gros vol. în-8®. ;prîx , 7 fr. et 8 fr. franc de port." 
A Paris, chez Adrien Le Clere, quai des Augustins , n^. 55« 
£n y ajoatant 1 fr. 5o c. ; on le recevra avec le portrait de 
l'aateur, même format, et très-bien gravé en taille-douce. 
Tome IL VAmi de la Relig. et du Roi. N<>. a8. C 
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nîr le peuple> et qu un orgueil , prétendu philoso- 
phique, croirôît se rabaisser, s'il se pHoit à ses pra- 
tiques, ou qu'il accordât sa croyance aux dogmes 
qo elle enseigne. 

Ces trois oovrages dus au aèle de M. Emery , sont 
les Pensées de Leibnitz, celles de Descartes , que nous 
annonçons, et le Christianisme de François Bacon, 
chancelier d^ Angleterre ; desquels il résulte que ces 
trois graads hommes, noo^seiUemeot professoient la 
religion chrétienne , et se faisoieat gloire de la pra- 
tiquer, mais encore n'y trouvoient rien que la vraie 
philosophie se pût croire autorisée à rejoter. A ces 
trois ouvrages , M. Eixiery comploit en ajouta* uu 
quatrième, et se proposoit d'exposer les sentimens de 
Newton sur le même objet. Mais il n'a point eu le 
temps de terminer ce travail , et on n'a trouvé sur ce 
$ujet des papiers qile des notes très-incom[^t«s. U 
paroit qu'il ne faisoit que commencer à s'occuper à 
rassembler les matériaux qui lut étoient nécessaires* 
Un de ses amis s'e&t proposé, dit-on, de suppléer à 
ce que M. Ëmery n'avoit pu faire. En attendsmt, ceux 
qui c<Hanoîssoient un peu les écrits de Newton , n'hé- 
leront p^s à le 4iompler «u nombre >des admirateurs 
et des amis de la révélation , et ii joindre le téituoi- 
gnage de ee ^and homtne ji celui dès trois autnes. Il 
sera doxïc vrai^ commfe le dit M« Ën^ry , « ^m Des- 
cartes^ Bacon ^ Leibniu et Newton, c'est-à^ire, ce 
*qu'on compte de plus illustre et de plus distingué 
-dans la philosophie et les sciences , ont fait une pro- 
fession constante et sincère de la religion chrétienne^ 
"çt '^'elle voit marcher humblement sous ses çnsei-- 
gnes les ouaftre grands chefis de da philosophie mo* 
4em^ »•• Quel esprit^ quelque haut qu'il «oit, pour^ 
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rpit être aissez présompteux pour rougir de suivre de 
pareils exemple^? 

M. Emery se propose même un autre but, qui, biea 
que subordrâué à l'autre, a pourtant son importance 
et tient a la gloire nationale ; c'est de faire connoitre 
Descartes mieux qu'il ne l'eçt; de le venger, pour 
mm dire, du discrédit où, au moins. dans sa patrie, 
il ne naéritoit poiot dç tomber ; de montrer que les 
sciences lui doivent beaucoup pius qu'on ne croit 
communément, ^t qu'il ^.au moins aiit^nt contribué 
k leur progrès qu^ ]es grands hommes qui sont venus 
après lui, et à qui aujourd'hui on semble en attribuer 
exctusivement la gloire. Nous pouvon$ bien aussi , à 
l'exemple du sage et religieux éditei^r.. faire un mo^ 
ment abstraction du but principal ne son ouvrage 
eonune du nôtre, et copsacrer le reste de cet article 
à quelques considérations qui tou^nçrçnt à la gloire 
de Descartçs, à celle de la na|:ion dont il fut ijlu de^ 
principaux ornemens d^ns la carrière de^ ^iences q.t 
de la philosophie , et même par conUre-coup à celle 
de la reli^<^n, qui le compte ^u nombre de ses eu-*, 
fans le^ plus dociles et )e^ pli^s' respectueux. - * 

Qaoîqu on 9k pr<^ose ^r^Bloge de P^s^artes povir 
prix académique , et que plus d'un écrivain ait rempli 
eeué tache d'une iijianière satisfaisante, il n'ien est pas 
moin^ vr^ que Be^arti^a. «e^t mis bien au^essous de 
Newton » et que U0|9i-«f9t|}etïient les 4j9;glQis , mais 
même les Fraoçois , ne rendent pas ^u premier la jus- 
tice qu'il mérite* Qa ne^oc^p poijpit assec à ce qu'étpît 
lasqiépeé au moment çù, Descartes est entré dans 1^ 
carrière. On ne fait poii^t attention, dit Af. Clairant ^ 
»ssez bon cpnnoisseur d^p^ le genrç de ^nciérite qui 
difùoiS^ le pbilci^opb? ^|;lois| qu^ JDescsurt^s ue 
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trouva ni encouragement, ni secours, ni modèle. 
Dénué à ce point, il sut pourtant s'ouvrir la roule et 
la frayer à ceux qui lui ont succédé. « Il^débuta dans 
la géométrie par la solution d'un problème qui avoit 
arrêté tous les philosophes anciens. L'algèbre prit en- 
tre ses mains des açcroissemens étonnans; il est le 
premier qui ait imaginé de l'appliquer à la géométrie^ 
idée, -dit d'Alembert, des plus vastes et des plus heu- 
xeuses que l'esprit huAiain ait jamais eues, et qui sera 
toujours la clef des plus 'profondés recherches, non^ 
seulement dansla géométrie sublime , mais dans toutes 
les sciences physico-mathématiques».. Bientôt Des- 
Partes fit beaucoup plus, à l'aide du doute méthodique 
qu'a imagiaa, et dont il se forma^mme un creuset 
où il soumettoit à un essai rigoureux toutes les idéess^ 
reçues, H parvintàiiissiper et à réduire à rien le pé-- 
ripatétisme , qui "depuis long-temps régnoit impé- 
rieusement dans les écoles. H inventa un systême> 
renverséil est vrai depuis ,Tjaais que personnen'accuse 
de pécher parle génie; syslême^ui donnoit des expli»- 
càtions assez plausibles des p|*incipaux phénomènes 
de la nature , çt qui eut d'illustres partisans. Si sa 
physique est défectueuse, et n'est point établie sur 
l'expérience, c'est la faute dutempsoùilvivoit. Très^ 
peu de faits alors étoient rassemblés; «t occupé à dé*- 
anolir le vieux édifiée des formes substantielles, ît 
p'est pas étdîtmant qii'il n'^it point «u de momens à 
consacrer aux expériences. Il ^*eri sentoit pas 'moins 
(leur utilité. Il est à peu près démontré que ce fut lui 
qui donna à Pascal l'idée de celle du Puy-de-Dôme; 
^t si Ton en croit M. de Luc, Descartes n'avoit poiiït 
attendu l'expérience de Toricélli , pour attribuer à It 
pesanteur de l'air Içs effets que Galilée attribuait % 
ïhgrreijr du vide. 
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Le^ hommes les plus célèbres , an reste y ont rendu 
à Descartes la justice qui lui est due. Jacques Golius ^ 
professeur de Leyde, dît qu^il a surpassé en génie les 
anciens et les modernes; Desmarets^. que dire qu'il 
a été TArcliimède de son siècle ^ u'est pas dire assez; 
Spanheim , qu'on ne peut lui disputer le premier rang 
dans la géométrie et la dioptrique : le père Boscowich 
lui attribue la première explication satisfaisante de 
l'arc-en-ciel , et trouve que Newton , à cet égard , ne 
rend point assez de justice au philosophe françois. 
M/Euler dit que Descartes , le premier , a remarqué 
que le flux et le reflux de la mer se régloit sur le mou- 
vement de la lune; ce qui déjà^ ajoute-t-il, éloit sans 
contredit une assez grande découverte. Enfin , d' Alem- 
bert convient « que le système des tourbillons ^ de- 
venu aujourd'hui presque ridicule ^ étoit ce qu'alors 
on pouvoit imaginer de mieux; que rien n'étoit plus 
uaturel que de supposer un fluide qui transportât 
les planètes; que ce système avoit l'avantage de ren- 
dre raison de la gravUation des corps, par la force 
centrifuge du tourbillon même ». Il regarde cette ex- 
plication de la pesanteur « comme une des plus belles 
et des plus ingénieuses hypothèses que la philosophie 
ait imaginées ». Il croit « qu'il a fallu, pour ainsi dire, 
passer par ces tourbillons pour arriver au vrai système 
du monde ; que si Descartes s'est trompé sur les lois 
du mouvement , il a du moins deviné ,^le premier , 
qu'il devoît y en avoir >i. 

C'est donc à juste titre que beaucoup de gens ont 
pensé'que les travaux de Descartes avoient préparéceux 
des philosophes plus heureux que lui, qui ont découd- 
vert les grandes lois du mouvement , et expliqué d'une 
iowière plus satisfaisante les phénomènes de la na- 


ture , et ce n^ést peut-être pas trop dire que de répé- 
ter avec M. Emery , et beaucoup d'autres personne* 
Savantes , « que sans le système de t)escartes , il pour- 
roit se faire que celui de Newton n'eût jamais paru ». 
Wewtori a parcouru la carrière ; Descartes Tavoit ou- 
verte et avoît montré le but. Pourquoi ne seroient-ils 
-pas égaux en gloire ? Que l'on considère çn outre que 
la vie de Fun fiit de près de trente ans plus longue 
que la vie de l'antre; et qui sait ce qu'avec son génie, 
son habitude dé la méditation , et ses connoiséances 
^éjà acquises. Descartes auTroit fait pendant ce temps? 
Dans un second article nous parlerons de la méta- 
physique de Descartes, et nous rendrons compte plus 
particulièrement du travail de M. Emery. De ce qu'on 
â vu et de ce qui nous resté à voir, il résultera non-» 
seulement qae Descartes fut le plus grand géomètre, 
le plus grand physicien et le plus grand métaphysi- 
cien de sou temps ; mais encore que ses travaux phi- 
losophiques, comme *a conduite, ont toujours été 
éminemment dirigés par un souverain respect pour 
la religion , qui est la suprême fin de toute vraie phi- 
losophie. L. 

Chefs-d^OEuifre d^ éloquence chrétienne y ou Sermons d& 
Bourdaloue y Bossuet , Fénéhn , Massîlloh , sur la 
abrité de la religion (i), avec Cette épigraphe : 

Quel plaisir d'aimer la religion, et delà -voir crue, soutenue,, 
expliquée par de si beaux g^nie^ 61 {>ar de si solides ês):)riis ! 

La. B&|7t4bé. 

Le pliîs grand nombre des Sermons qui composeH<t 
ce Recueil est de Bourdaloue ou de Massillou. 

a 

(i) Deux vol. iii-12; prix, 6 fr., et 7 fr. ôo c. fraac da 
port. A Paris; au bureau du Journal. 
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II semble d'abord qu ua choix soit fort difficile à 
faire dans les ouvrages de ces grands hommes ^ dont 
le nom est devenu parmi nous celui de Fcîloquence 
ipéme^ et dont presque tous les discours sont autant 
de chefs-d'œuvre. 

On peut néanmoins remarquer que , si ces illustres 
Orateurs se sont quelquefois surpasses eux-|iiémes, 
c'est dans les discours qu'ils om copapos^s pour U 
défense de la religion. Ainsi la Pi$ssion de Bourdar- 
loué ^ sur la diuinité de Jésus-Christ, et le s/ermon dé 
Massillon sur le m^me sujet , passent pour leurs chefs- 
d'oeuvre. On peut citer encore le sermon de l'éyêque 
de Clennont , sur la Vérité <Fun ax^enir, .dirigé contre 
les athées et les matérialistes, a Aucun écrivain, dit 
M. de Laharpe, eu parlant de ce discours ^ ne les a 
plus éloqueiT)ment combattus ». 

Un Recueil de disciours siur 4e si ioiportw^ sujeiiA 
réunit donc uo double avantage , eo a(&a];it tout à la 
fois les plus beaux monumens de l'éloquepce et les 
plus sublimes apologies de ia religion. 

Sous l'un ou l'autre de ces rapports, ce Recueil 
est propre à toutes les classes de ^eeteurs; et sons 
tous le« deu?c> aux jeunes gens, à qui il convient 
d'une manière spéciale, 11 a été mis par rUniversîté 
au nombre des livres propres à étjre distribués eh pris 
dans les lycées et les collèges. 


/ 


Nouvelles ecclésiastiques. 


Paris. Malgré iv>tre projet de ne plus parler des ser- 
vices pour la famille royale , nous ne pouvons nous dis- 
penser de céder aux vœux de quelques ïilé& correspon- 
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dans, qui sollicitent une mention delenr empressement 
à s'acquitter d'un devoir pieux. Le 25 juin, le. servie* 
a été célébré dans l'ancienne église cathédrale d'Agde. 
La veille, les signes de joie qui avoient été arborés pr^ 
cédemment furent remplacés |)ar des images de deuiL 
On hissa le drapeau noir sur les tours de l'église et-^ur 
les établissemens publics. Des personnes zélées travail-* 
lèrent à l'exécution du catafalque. La cérémonie se fît 
avec la pompe; convenable. M. l'abbé Taillan, jeune prê- 
tre de Beziersyfit l'oraison funèbre, qui a réuni tous 
les suffrages. Les demoiselles du pensionnat de M<°c* Pons- 
Saint-Agnès , respectable religieuse urseline , entouroient 
le catafalque. La ville d'AIais a célébré le même service 
dans les premiers jours de juillet. Le catafalque y a été 
ërigé par les soins de M. Goulet. Les jours qui ont pré- 
cédé le service , M, l'abbé Desmasures (i) , a prêché dai» 
l'ancienne église cathédrale. Ses sermons ont eu pour 
objet le pardon des injures, l'amour pour Dieu, et te 
triomphe de la religion. Plusieurs protestans sont venus 
l'entendre, et l'un d'eux lui a fait remettre une somme 
pour l'employer eu bonnes œuvres. A VerteJllac , M. Du- 
chazaud , ancien chanoine régulier de Sainte-Geneviè?e, 
maintenant curé de la Tour -Blanche, a prononcé, dans 


(i) Noos ayons reçu une broclitire întitalée r Récit de Ha captivité 
et de la délivrance de M. l'abbé Desmasures, par Etienne Gosse. G^t 
^crit contient des détails trés-circonstancie's sur remprisonnemeot et la 
^léUyranofr de M. Tabbe Desmasnres , qui a eu la bonté de consentir à ce 
«ni'on les pnbliàt. On sait quel fut le motif de son arrestation. 11 avoit eji 
l'bonneur de voir le Roi Cbarles IV à Marseille. Il eut aussi celui de sa- 
luer le souverain Pontife à Savone , et il témoigna à Tun et à Tautre soi» 
respect profond et sou dévouement sincère. On lui fit un crime de ces 
sentimens honorables. Il fut arrêté à Toulon au moment, dit-on, où 
il descendoit de chaire, et renfermé au fort Lamarguc, puis à Corn- 
piano, puis au château d'If, d^où il n^est sorti que depuis Theureuse 
révolution qui nous a délivrés tous. La brochure dont nous parlons 
ne nous laisse rien ignover de ce qui concerne les souifrances et les 
qualités de M. Tabbé Desmasures. Elle parott être d'un ami chaud iW 
cette victime de la tyrannie, et elle célèbre avec effusion les talen» 
de cet orateur , dont hieureusement on connoit la rare modestie. 
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tin service solennel , un discours qui respire le z^e pour 
la religion et rattachement au Prince. Le même ecclésias- 
tique avoit eu Thonneur de haranguer Mg^* le duc d'An-* 
goulême à son passage par Biberac* Les pasteurs et tes 
fidèles de ce département , long-temps comprimés dans 
leurs affections les plus chères, se sont livrés avec trans- 
port au plaisir de les faire éclater. Tous les gens bien 
intentionnés s'empressent à éclairer le peuple sur ses 
Vrais intérêts* Ils prêchent l'oubli du passé, et réfutent 
victorieusement par leur conduite ceux qui calomnient 
le clergé. Le diocèse dont nous parlons se trouve plus 
que tout autre dans une position délicate, par un con- 
cours de circonstances assez connues, et le clergé y a 
particulièrement souffert de la présence et des caprices 
d'un homme bien peu digne du poste éminent où il a 
été placé. A Saverdun , dans le département de l'Ar- 
riège^ M. Passenaud, curé de canton, a fait aussi l'orai- 
son funèbre de Louis XVI, et on a remarqué que les 
protestans ont voulu assister, comme les catholiques, à 
cette cérémonie. A Salbris, en Sologne, il y a eu un 
service fait avec toute la pompe que comportoit le lieu. 
Le curé a réuni tous ses confrères, qui ont célébré le 
.saint sacrifice pour les illustres morts ; et il a prononcé 
un discours sur l'objet de cette triste et religieuse céré- 
monie. Le service a eu lieu également dans toutes les 
paroisses du canton. C'est ainsi que les campagnes et 
les villes s'unissent pour faire monter leurs prières vers 
le trône du Très-Haut, et pour appeler les miséricordes 
divines sur les augustes victimes, et plus encore sur nous , 
qui ne pouvons penser à leur destinée sans attendrisse- 
ment, sans honte et sans remords. 

^— Nous avons iîiséré dans notre dernier numéro 
une lettre d'un ecclésiastique anglois , relativement 
aux biens que divers établissemens de cette nation pos- 
sédoient en France pour l'éducation des missionnaires. 
Nous savons qu'il est arrivé récemment plusieurs prê- 
tres catholique^ de la Grande-Bretagne, qui viennent 
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réclamer des propi*iëtës si sacrëes par leur objet , et 
que le dernier traite de paix leur garantit. De ce nom- 
bre est le docteur Bew^ président dn collège augloia 
de la 'rue des Postes ^ et M. Farquarson, président 
da collège des Ecoesois à Douai. lia espèrent obtenir 
bientôt de la justice du Roi d'être remis en possessiori. 
de ce qui leur appartient, et ils ont déjà reçu d'un dei^ 
ministres de S; M. un accueil qui leur donne la eon^ 
fiapce de réussir dans leur mission. L'équité et la piété 
du monarque leur en sont des garans, et à ces motifs se 
joint encore la convenance d<^ restituer à une nation 
généreuse des propriétés qu'elle demande. Après s'être 
montrée si libérale envers nous y ette eroit avoir le droit 
de compter que nous nous montrerons justes envers elie^ 

-—On a remarqué, avec plaisir , que dans l'ordonnance 
du Roi relative a la légion d'honneur, on a supprimé 
le serment qui avoit été précédemment prescrit. Le nou- 
veau serment est fort court ; Je jure d'être fidèle au Roi^ 
à Vhonneur et à la patrie. L'ancien serment étoit beau- 
coup plus compliqué , el renfermoit des clauses qui ré- 
pugnoient à quelques personnes. On se rappelle qu'uti 
prélat, distingué par son nom et ses qualités, retusa d'y 
souscrire, et commença à s'attirer par-^là l'anîmad ver- 
sion du despote. On ne peut qu'applaudir à l'esprit de 
discrétion et de sagesse qui a retranché des formules cap- 
tieuses et suspectes, et qui y a substitué un engageinent 
général d'être fidèle au Roi , à Thonneur et à la patrie 
Les consciences les plus délicates ne pourront s'éïfarou- 
cher d'un tel serment, qui remplit le vœu de tous les 
François. 

— On a reçu des nouvelles de M. l'évèque de Saint-^ 
IVIaio. Son excellence a reçu sur sa route les témoignages 
d'estime et de respect dos à ses vertus et au pa8t« émir 
nent qu'elle va remplir. Elle est ariivée , le i4, à Turin, 
et a eu l'honaeur de saluer le roi. Wi\e ea devoit partir, 
le 16, pour Alexandrie, «t comptoit arriver à «a de&« 


tînation au bout dé six jours. M» de Salamon, érèque 
d'Ortosia in partibus infidelium^ et noraïué par S, M, 
auditeur de rote pour la France^ accompaguoit M. Fam- 
bassadeur depuis Lyon. 

— Parmi les ecclésiastiques qui ont reçu la décoration 
du lis , le premier peut-être qui ait eu cet honneur est 
M, l'abbé Deioutte , chanoine honoraire d'Amiens, à qui 
S. A. B. Mgr- le duc de Berry a daigné l'attacher lui- 
même. Depuis, MM. les chanoines de l'Eglise de Paris 
ont obtenu la même décoration. Les propriétaires de 
VAnu de la Religion et du Roi viennent d'avoir U 
même honneur par des brevets individuels* 


Nouvelles politiques. '; 

Pahis. La séance de la Chambre des Députés, du 23 jmllet, 
a été du plus grand intérêt. Elle avoit attiré un grand nom- 
bre d'étrangers , qui ont même occupé une partie des places 
réser^'ées aux, membres. Peu après 1 ouverture de la seaoce , 
sont arrivés, M. le baron Louis, ministre des finances > 
M. l'abbé de Montesquiou^ ministre de l'intérieur, et M. Fer- 
rand, ministre d'£tat. 

M. le baron Louis monte à la tribune , et commence u& rapport la- 
inineux, écouté avec le plus vif iniérét. 

Il seroit fort long et fort difficile de reproduire les immenses cal- 
culs dans lesquels S. Exe. est entrée, et nous ne rentreprendcions même 
pas avec la certitude de ne commettre aucune faute grave, vu l^impor* 
tance de la matière. Les François doivent connoitre et méditer , dans 
son ensemble, ce rapport, qui touche à leurs intérêts les plus chers, et 
<ni en trouvera le texte dans le journal officiel. Nous allons donc, comme 
nous Pavons fait dernièrement pour le rapport sur la situation de /« 
Ihanne ; présenter seulement à rimpatience des aboanéf les priaci^u^ 
poiitto de celui'ci. 

Le ministre a d'abord fait sentir qu'il n'étoit pas possible de faire 
Vévaluation des recettes et des dépenses de PÉtat , comme on ï'cM p« 
après quelques années de paix. Le service de 18 14 s'est ouvert sot» 
les plus effrayans auspices. Pendant le premier trimestre , et lorsqu'uûc 
ambition dciiraiile nous avoit plongés dans un abîme dont un aiirado 


inespéré povyoit seul dous préserver , les dépenses s'accroissoient Sr me- 
sure que les recettes sembloient se rapprocher, si Ton peut parler aiosi> 
d^une nullité absolue. Mais dès le second trimestre les résultats du re- 
tour au gouverneipent légitime se sont fait sentir, et les recettes de ce 
trimestre ont été doubles de celles du premier. Cet état de choses , 91$. 
peut raisonnablement en concevoir l'espérance , ira toujours de mieux 
en mieux j et tout porte à croire que> dans k <|uatriéme trimestre ».les- 
recettes s'àèyeront à un cinquième au-dessus des dépenses. 

Une vérité qui ne peut trop être connue, une vérité qui fera mieux 
sentir à quelles affreuses extrémités la France étoift âeik et eût encove 
plus été réduite , c'est que y. sous le despotisme enj^n abattu, le service 
ordinaire et extraordinaire de 18 14 eût dépensé uiji milliard deux cent 
quarante-cinq millions htdt cent mille francs. 

Les réductions opérées déjà permettent de- ue porter <ia*à huit cent 
vingt sept millions quatre cent quinze mille francs U biutjet général de 
1814. 

Ici S. Exe. , après avoir promis , au nom des mîniistres, tous les ren- 
seignemens qiàé la Chambre pourra désirer, oppose aux besoins de 
l'Etat les moyens qu'il a d'y faire face. 

On ne peut changer cette année le système d'impôt ; le bouleversement 
général ne le permet pas : propriétés, commerce , finances , agriculture ,. 
tout a souffert, tout a senti la main de l'oppression. 

Entrant alors dans ces détails , qui ne peuvent , comme nous venons 
fie le dire, être exactement établis que dans le texte même du discours, 
S. Esc. passe en revt^eles contributions directes et indirectes, dont le 
total est de cinq cent vingt millions de recette. Il pose en principe, trof^ 
malheureusement incontestiJile, qu'à 1^ ftn d^une guerre (et cpielle 
guerre que ceUe d'où nous sortons! ) il faut savoir se résigner a una 
prolongation de sacrifices^ elle exerce ses funestes influences même 
l'orsqn'elle n'existe plus. 

En 181 5, la paix et l'ordre se feront mieux sentir; les ressource^ 

-seront plus assurées; les dépenses se l'enfermeront dans le plus strict 

nécessaire ; et au moyen de ces améliorations , ainsi que de plusieurs 

autres, le budjet des dépenses ne s'élèvera qu'à six cent dix-huit millions. 

« Le Roi s'est convaincu , dit le ministre , qu^on ne pourroit porter 
plus loin la modération , sans compromettre le service public. 

» Vous voudrez , et le Roi le veut comme vous, que les tributs de vos 
concitoyens et de ses sujets reçoivent , sous cette garantie qui ne sera 
point iAusoire , une application conforme au voeu qui les £ait imposer » 
et que cette application, dont le tableau sera soumis annuellement à 
votre examen, porte avec elle Tévidence et la preuve de son utilité' pu« 
bUque. 

»Ces tribnts ont pour objet de payer avec ponctualité les rentes el 
pensions inscrites; de ne pas laisser sans récompenses le militaire qui ^ 
si dignement soutenu la renommée de nos armes, ni le fonctionnaire 
qui a servi avec zèle et probité; d'environner le trône d'une splendeur 
sans faste; d'assurer partout l'administration delà justice; de maintenir 
dans toutes les parties du royaume une police qui protège la sécurité de 
chacun, et l'exécution des lois ; de reajdre de 1 activité aux travaux pu? 
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ibHcs d*ane utilité e^^rale ; de -veiller aux besoins des cultes et de l'édu- 
cation publique ; (rassister les hôpitaux) d'aider les communes détruites 
à se releyer j d'entretenir une armée digne de la France et de sa gloire; 
de redonner à la marine une consistance analogie à notre position cod- 
tinentale et à nos rapports commerciaux; de pourvoir sans parcimonie 
et sans prodigalité à tons les besoins de l'administration générale ; do 
procurer des encouragemens aux sciences, aux arts et à l'industrie; enfin^ 
de faciliter l'exécution de toutes les dispositions aifi auront pour but 
l'accroissement ou ia consolidation du bien-être de l'Etat ». 

» Dans cet état, tous verrez, Messieurs, s'il ne devient pas nécessaire 
de chercher dans les droits sur les boissons un seconr» quensus ne pou- 
TOUS trouver ailleurs, et qui est indispensable. Le Roi , dans sa retraite, 
gémissoit depuis long -temps sur les vexations auxquelles le peuple étoit 
livré parles vices de perception des droits réunis. Son premier sein a étë 
d'en annoncer la destruction par l'organe des princes de sa ftmillé qui 
l'ont précédé. Mais l'état où S. M. a retrouvé la France ; l'insnense ar- 
riéré a solder, tant de braves dont il falloit assurer le sort, lui ont com-« 
mandé de conserver à l'Etat des ressources proportionnées au besoin de 
réparer d'aussi grands maux et de satisfaire à d'aussi saintes ob%ations. 

» S. M. n'a pas voulu cependant que ces circonstances impérieuses frus- 
trassent ses sujets des soulasemens qu'ils attendent de son aiÉonr. Elle 
noiis a ordonné de chercher les moyens de remplacer , ou du noins d'aW 
léger l'impôt dont le poids et les formes excitoient des réclamations. 

» Nous nous sommes occupés d'obéir aux intentions bienfûsantes de 
S. M. , et de concilier les intérêts des finances avec les ménagemens dus 
à la liberté du commerce et des propriétés. Mais avant decotvertir nos 
Jdées en un projet de loi qui puisse être sonmis à l'épreuve d'nne dis- 
cession pubbque, nous désirerions qu'elles fussent l'objet de communi- 
cations officieuses avec vous|, pour en recueillir des lumières qui nons 
donnent la confiance de vous présenter avec plus de maturité Ces résul- 
tats dignes de votre approbation v. 

J^ixation des hudjeti des années i%\^et i8i5« 

ArL i*^. La dépense de Tannée i8i4 est ^x.ée à la somme de huit 
cent fingl-rsept millions quatre cent quinze mille francs, 

a. La recette est réglée à la somnrie de cinq cent vir^gt milUons, Il 
.sera pourvu à l'excédent des dépenses par les moyens extraordiiaires. 

3. La dépens^ df l'année 181 5 est fixée à le somme de cinq ce»t qua^ 
Tante sept miUimns sept cent mUté francs. 

4. La recette de l'année i8i5 estrégléeÀ la somme àesix cent dix-huit 
millions. L'excédent de la recette sur la dépense fera partie des moyens 
«xtràoidinasres destinés à l'acqaittemeitt des dépenses arriérées dss exer- 
xicet précédons. 

Contributions directes, tant ordinaires qu'extraotdinair^s <ley8i3e< 

de 1814. 

5. Les coattibiuioas directts ordinaires de i8i3 «t 1814 «ont maia- 
tennes. 
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S. Lm <Mnitril>iitioDS extrtordinaireicle ces deiiv mémefc mnêes,spé^ 
cialement affeclëes an paiement des r^uisitioDS et fournitures faites 
pour les armées, sont également maintenues. 

7 . Toutefois , dans les départemens qui ont été le tlijéâtre de la guerre, 
ou qui anroient été occupés par les troupes alliées, les pertes duement 
constatées seront prises en considération , et il leur sera accordé tous 
tl^réTemens reconnus nécessaires. 

Contributions directes de i^iS^ 

8. La contribution foncière , la contribution personnelle et mobilière ■, 
et la contribution des portes et fenêtres seront, eu i8i5, perçues en 
principal et centimes additionels, conformément aux tableaux annexât 
a la présente loi. 

9. La fépartition et la sous-répartition de la contribution foncière et 
de la contribution personnelle et mobilière , seront faites par les (Conseils- 
généraux et par les conseils d'arrondissement. 

10. Laréparlilion et la sous-répartition de la contribution des porter 
et fenêtres seront, comme précédemment, faites par les préfets et sous- 
préfets. 

11. Les patentes continueront d^ètre établies et perçues sur le même 
pied qu'ea i8i4* 

L'un d<!S plus grands maux qui pèsenl;, en ce moment, sur la France^ 
c'est Varréré. Il est trop certain que malgré ses immenses ressources, 
dues àl'ejcellence de son sol et à l industrie de ses babitaos , elle a tou- 
jours, dans ces dernières années , tu ses dépenses s'accroître progres- 
sivement au-delà de ces mêmes re^ssources. La masse de ce déficit 
est enfin portée a la somme énorme d'un milliard trois cent buit mille fr.; 
mais dumoins (et S. Exe. l'a prouvé par des calculs) cinq cent quaraote- 
deux millions sur ce total ne sont pas exigibles. Pour le reste ; les prin- 
cipaux moyens d'acquittement, outre ceux que l'on trouvtra dans une 
économie sévère , sont l'aliénation de trois cent vingt milje bectare^ de 
t>ois d«maniaux , et du reste des biens des communes. 

On donnera aux créanciers des obligations du trésor royal à 8 pour too 
d'intéiét ; on n'a pu le fixer plus bas , puisque les rentes n'en produi- 
roient pas un moindre. H a été prudent de se ménager ce délai de 
frcMS ins; mais on espère qu'il ne sera point nécessaire, et que les 
nbligadons seront acquittées platét. Ces liquidations se feront par tiersy 
■d'année eaannée , ei a la troisième on recevra le capital avec le reste de 
l'intérU. 

Le nsicitstve eonelnt par an rapfiMoliement «ntre les garnies qoî ont 

souteno le crédit de l'Angleterre, malgré l'accroissemeai de sa deUe» 
«tnuî à cebûde la France. D parle ensuite de 4a satisfaction occasionnée 
au Roi par l'union établie et chaqne jour croissante entre les grands 
pouvoirs de l'Etat. S. M. se flatte d'en trouver de nouvelles preuves 
^asw 1» libérations 69 la Chawhfeaug^pwiics ce fNK4et.deioi va don- 
ner liei. 
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HëRomam^miHte te même projet, tel q&'il vient d* l'»po8er, S. Ëze*: 
CD fait une lecture article par article. 

Les ministres ont laissé en même temps un rapport fait an 
Rot sur Télat des finances. Il eH long, et fort détaillée 11 en 
résulte que l'ancien gouvernement en imposoît dans ses bud- 
jets, atténuant toujours les dépenses et enflant les recetles, 
ce qui a produit l'immense arriéré qui reste à combler* Ce 
rapport finit ainsi : 

« ïïons venons de présenter lé triste mais fidèle tableau de la sitnation 
dans laquelle nous ayons trouvé. Sire, les finances de votre royaume 
au i^r. avril ; nous avons reconnu un vide immense , des besoins mul- 
tkfHàéA et extrêmes k satisftrife j f9t pour toutes vc$$omra», des impoli 
troublés dans leur perception et incertains dans leurs produits, des 
peuples épuisés par tous Içs genres de sacrifices , des provinces rava* 
gées, et une matière imposable appauvrie par vingt ans de guerres et d» 
malheurs. 

» La paix , le premier bietifait que V. M. a apporté à ses peuples , 
Tordre et réoonoaiie qu'elle a rafoenés dans les dépenses de TEtat , per- 
mettront de subvenir aux besoins de TadminisU-j^ion du royaume, sana 
accrotire les «barges des peuples , et en leur a^icordaat même des sou- 
lagemenf» <ïOBftidérables. Aucun arriéré ne se formera soos ie goaveniie- - 
ment de V. M. 

•» Mais Votre Majesté n'a pas borné &a sollicitude à assurer le paiemjent 
exact de toutes les dépenses ; elle a reconnu les dettes de rancten ^ou^ 
vernement; elle a ordonné que toutes les créances légitimes seroient 
payées intégralement^ cUe Veut y consacrer des ressources extraordi- 
iiaifefi^ «bcmdaotes, et une jMirtie luéme des Kvepuê de son règ«e : 
c'est dans o«tte vue qu'elle a unposé à ses saioistres la plus stricte éca« 
nomic. 

» Le résultat de cette 'fidélité, trop râK dans l'bistoire des finances ^ 
Itéra , nous en avons l'intime conviction, le retour «d'un erédit Mabie et 
d'^Ae uro^périvé croissante, qui^ depuis trop long-tetttps, dtoieBt«mn<" 

Le rafmort du ministre a été entendu avec le p.Ins gr«ntl 
iniéréi. mM. les Députés ont paru touchés de ces £ommani- 
cations franches et lojales d'un Prince qui sonde les ïJaies da 
l'£tat, et qui veut les guérir. On sait asse^ que s'il demande 
encore quelques sacri&ces^ c'est moips pour luir>méme que 
f^our rfaeuiiettr de la natioa, et {»o«r rétpiairer des m^iux don( 
il n'est pas l'auteur. On a vu en cette occasion Texcelleat es-* 
^rit oui règne dans la Chaml)re^ oh chacun a senti la néces- 
sité de se rallier autour 4'iMt SA^aarquC; doot la 8age«$^et 
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réquité promettent à la France des jours pi as sereins^ si ses 
droites et salutaires intentions sont secondées par les grands 
corps de l'Etat et par tous les dépositaires du pouvoir. 

— Nous ayons du plaisir à annoncer que l'état de la santé 
du Roi est aussi satisfaisant que possible. Non-seulement S. M. 
seliyreà son travail accoutumé^ mais elle s'est montrée plu- 
sieurs fois au peuple. Elle a paru entr'antres un instant à la 
revue de dimanche, et k recueilli des applaudissemeas qui 
ont paru la toucher sensiblement. 


CABIT^T DE TABLEAUX D'INVENTION DE M. CRUSSAIRE. 

Ceux qui visitent le cabinet de M. Crussaire,, reconnois$ent avec ane 
agréable surprise, que cet artiste est parvenu à obtenir, par un proce'dé 
inconnu , des effets étonnans d'ombre et de lumière. 

Les journaux ont plusieurs fois annoncé avec éloge la richesse el 
la variété de ses tableaux, soit qu'il célèbre la' magnificence des œu- 
vres de la création et le génie de l'homme dans les sciences et dans 
les arts, soit qu'il retrace les grandes scènes de l'Histoire, ou qu'Use 
joue dans de légères compositions. 

Son grand tableau de FIAT-LUX , où la lumière se dégageant des 
ténèbres et jaillissant du chaos, est, pour ainsi dire, un poème. La 
«cience du clair-obscur y est portée à un haut degré. 

Parmi les autre» tableaux de M. Crussaire , le Ra^fissant spectacle 
de la nature, le Songe de Saint- Joseph , Louis JlPTI, dans sa 
prison, la Lampe sépulcrale, la Science, les Beaux ^ uérts , la 
,yie champêtre, l'Hiver, la Tempête, le Déluge, le Brouil- 
lard, la Comète, la Restauration de la monarchie francise sous 
Louis XVlll, etc. etc. , fixent l'attention des François et des étran^ 
gers , en leur présentant des effets rendus d'une manière inconnue jus- 
qu'à nos jours. 

n a reçu de S. S. le Pape Pie VU, de l'empereur de Russie et du roi 
de Prusse, d'honorables témoignages de la protection qu'ils accordent 
aux arts. 

On peut voir la riche collection de ses tableaux, tous les jours, 
excepté les dimanches et les fêtes , depuis midi jusqu'à quatre heures, 
rue Servandoni, n<*; lo, près Saint-Snlpice. Prix d'entrée par per- 
sonne , 'x francs. 

Le produit de cette exposition sera consacré à des actes de bienfait 
ASince. L'on est prié d'affranchir les lettres. 
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*|7ir Nuage noir se forme à t horizon, ou dies Signes 
précurseurs du Fanatisme religieux, par M* D. 
Brochure inS^. 

Ce litre est assurément très-piquant 9 et cette an-- 
ponce est effrayante. Ce Nuage noir forme un effet 
dramatique. Il nous semble voir M. D. avec sa Ivt* 
nette annoncer une éclipsé 9 et nous menacer de quel* • 
que révolution pire que toutes celles que nous avons 
éprouvées. Cet homme fin et clairvoyant a découvert 
à' rhorizon un point noir qui l'inqmète. Il y voit lé 
germe d un orage épouvantable , et le voilà aussitôt 
qui soone lepouvante et qui tire le canon d'alarme# 
Est-ce simplicité ou malice ? J'avoue que je sais è 
quoi m en tenir sur cet article. 

Mais cpiel est dont ce M. D. qui fait ici le peu** 
reuX) et qui veut nous communiquer les terreurs dont 
il se dit rempli? Ne sauroit-on tirer le voile sous le^ 
quel est caché, ce faiseur d'horoscope? Daifs le froù* 
tispice de sa brochure d s'est contenté de mettre Tini** 
tiale D. ; mais dans la page à côté ^ on voit .un nom 
en toutes lettres. Il est probable qu'il y a quelque 
affinité entre M. D. et un M. Dubrooa, qui a fait une 
adresse à T empereur Alexandre. Or, l'un de ces deux 
noms n'est pas tout-a-'fait inconnu dans la littérature 
révoluticHinaire. On a cru y reconnoitre un vénérable 
Bamabite^ qui 9 de peur de donner dans le fanatisme 
religieux 9 a laissé là son état et ses voeux , a pris fem"*- 
me 9 et en a même, dit-on y changé. Par une suite dist 
epût qu'il avoit pour la prédication y le même homme 
^ Tome IL VAmidela Jl.etdu H. N^ ag. D 
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s'est fait orateur dans la théopliilaiithropîe , et il y a 
prononcé des discours qui étoient (ort goûtés dmk 
ces sages et édifiaotes remuons. Depuis îl a publié 
des discours pour célébrer les louanges de feu em- 
pereur. Ainsi 9 à toutes les époques de la révolution, 
ce digne citoyeu a eu le courage de se mettre avec le 
plus'fort, et de servir le parti damîmdt. Trans^rté 
du même zèle , il vient aujourd'hui nous édairer sur le 
danger du fanatisme relig^ènx. Armé d'une loape qui 
grossit èztrémemeot les objets 9 il a vu les signes pré-» 
curseurs du mal. Cet homme judicieui, calme et dé* 
tiniéresèé, en a été épouvânftéy et veut nous faire par» 
téger ses draintes. Msis^y en vérité ^ nous ne pouvons 
lioùs en rapporter a son jugememy qui a été trcNiblé 
en cette ocoaskm'par la penr. Or, la peur, comme la 
lbiblesse,<fait dire ou faire iMeu des sottises. La petu: 
aveugle. Tel qui découvre un muge noir à'rhorbou> 
o aper^t ipas de très-<gros miages qui roulent encore 
wmr sa tête. Tel qui braque sa lunette sur une*sp^ère 
éloignée', se bouche les yeux 'pour ne pas voir un pré* 
eipîôe dans lequel d va cbeoir. C^st l'astrODOme qm 
«ombedans no jpuits. 

41 y a véritablemem des ^ens qoe lexpérience ne 
corrige >pas, et dont la ténacité répousse toutes les IcH 
^ons du «passé. Di^uis plus de ^ingt ans nous avons 
YU peter sur mbia tous les ra)a(ux qutsntratne ^rirréK^ 
^on. Ndusl'avotisvueprendresiicccrssfveitieni touteb 
les ibrmes ipocu* étonflfer sa rivale. Les écha&uds et 
4es supplices^ la prison et les fer», le banMssemem 
«et l%ial ont été tour à tour ses armes. Tout retemk 
«ncorede ses éxoès^ tont gémit de ses ravages, tout 
t^race rses fureurs ; et lorsque nous commençons ^ 
pW)ç À respii'er^ Icvsque nous ouvrons nos coeurs à 
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Tespérâiice et à la joie qu'iospire lia autre* OKire de 
choses sous le règne désiré d*un monarque religieus , 
voilà qu'un apôtre du temps passé feint des alarzt»s 
sur laveak. il est lout éponlvaiilé de votr que la re- 
ligion va être considérée* Ltn si grand daoger fe ()qu- 
che viveoûieot. Il est resté muét^ quand elleétoii gé* 
aiissBEUe et proscrite. 13 est resté muet ^ j'aitort; M* D. 
n*a jaeoais été muet. Il a applaudi à toutes les lieiles 
choses de la révoluiioo. Il a brillé dans «les chaires 
des théqphilauthropes« Il n'a pas réclamé alors ^ que ie 
sache, CQOtre les folies et lès cruaulés dont' il étoit le 
témoin. Il a Boiême^ un peu pis part aux pnemtères. 
A-^-îl bonne grâce aujottpd'hui à fi^e le sélé, et à 
crier au feu quand l'iiicendie est appaisé y hsi qui a 
daasé si loog^temps à la lueur dès fiMumes? Il lui 
convient lûen de vedir u^oubler novre paiiL^^empoi* 
sonner notre )'oie p^r des frayeurs uidiscnècefi. Qn di^ 
ro£t qu'il est tout consterné du changemont «némora- 
Ue qui nous a rendu le bonheur. Il veiA<bieA noi|s 
apprendre que la fatale hypocrisie dufanétiinm t^^wnpa 
trop sam/ent ia piété des Semions. Il les fshoite ins* 
tamvHmt à aie pas faione regr^eti^r ces^d^mien -tmnps Mk 
•ilu moins bs droits ide.Ja arnsoienèe éioîent »rtispecê4$m 
&\ M. D* trouve que datis -oes derniers ésmp's an resf 
jetait hRmacoqç les étioits>de ta con$àeme, sa ton^ 
^ci>»ae ii'est poiut difficile, fil a labopte dedomierà 
S. M. des ^conseils dont iil est à 4;Poire qu^Ueseniira 
tout Je priv. Ces conseils sont ^nacés^ 4 la vérîiié*, d'un 
tout ai^fne-Hdoux, qui nlatrieù d'alu*ayaDt. 

L'auleiir «a d'ailleurs de p«ti(eai!uses:qui.neiiii ré 
mteat pas^ à ce c[ue]j'iesp«^e*,'AiBsi^ il suppeéeque 
les gens . religieux oncViualifié «Louis %iVHlide roi 
jacobia. ^ekà émmiii^ |>às où il a trouvé oeue ri- 
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dicule et absurde accusation. Il Ven sait rien. C'est 
une fiction adroite. M. D. , qui a été autrefois régent 
. dans quelque collège , connoit les fleurs de rhétori- 
que. 11 y a contracté l'habitude de l'hyperbole > de 
l'invention, de quelque chose de plus même. Il aime 
le pathos, le jargon révolutionnaire, les images éner- 
giques , les tournures Vives , les épithètes ronflantes. 
Sa brochure est un feu roulant d'exclaïkiations , d'a- 
postrophes, d'antithèses. Toute l'artillerie de la dé- 
clamation y est mise en usage. L'emphase, Fexagé*- 
ration, la bouffissure, l'artifice y sont prodiguées. 
Mais l'auteur n'est pas toujours habile dans la dispo*- 
sition de ces petites ressources oratoires. Ainsi , il 
gounnande Iréquemment le fanatisme et lliypocrisie. 
Mais de bonne foi f ces mots ne réveillent plus parmi 
les hommes sages les idées qu'il y attache. Quand on 
parle aujotu*d'hui de fanatisme, on se rappelle aussi- 
tôt celui an nom duquel on déclara une guerre si im- 
placable à ia religion et à ses ministres, celui qui pro<^ 
vpquà tant de mesures iuipies, violantes et arbitraires. 
M. D. nest guère adroit de parler d'inquisition, de 
la Saint-Barthelemi, etc. Nous ne faisous^ que sortir 
d'une inquisition bien autrement terrible que celle 
qu'il peint de si. noires oouleurs. Nous avons vu dés 
Jburnées qui ne le cédoient point à la Saint-Barthe- 
lemi. Nous en avons vu , non pas une , mais^ plosîeurs; 
Nous en avons eu les détails,* non par des récita plus 
ou moins authentiques y mais par nos propres yeme. 
Nous sommes un peu plus touchés , nou^ devons plus 
l'être de fkits dont nous avons été témoins et victimes, 
que de faits anciens, et qui ont pu s'altérer en passant 
par tant de bouches. II est étonnant qu'il faille rapr- 
peler à M. D. le sort déplorable de tant de s^s €on«- 
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frères y qtii n'en méritent pas moins notre estime et 
nos respects ^ quoiqu'ils ne fussent ni mariés ni théo- 
philanthropes. Il est étonnant qu'il faille hii dire que 
les horreurs de notre révolution ^ qui ont passé celles 
des siècles antérieurs, ne permettent plus de rappeler 
hora de propos d'anciens souvenirs qui ne se Ûent k 
rien de ce que nous voyons ^ et que c'est être doué 
d'une sensibilité bien étrange que de s'appitoyer sur 
des désastres si reculés , tandis que l'on reste impassible 
sur des excès dont nous frémissons encore ^ sur des 
plaies qui saignent , sur des ruines encore fumantes ^ 
sur le sang de tant de victimes qui n'a pas eu le temps 
de refroidir. 

M. D. tonne contre Thypocrisie. Ce vice est odieux 
sans doute. Mais qui en est coupable, on le prêtre 
respectable qui enseigne ce qu'il croit dans le foud 
de son cœur y et qui pratique ce qu'il enseigne y ou 
rhomme souple et complaisant qui a flotté à tout veùt^ 
qui a prêché tour à tour l'Evangile et la théopbilan*- 
thropie , qui a flatté toutes les idoles y et clianté toutes 
les époques de la révolution ? L'hypocrite est celui 
qui feint des sentimens qu'il n'a pas dans le cœur y qui 
prêche la religion sans y croire , qui la sert et la com- 
bat tour à tour , qui écrit par métier , qui caresse tous 
les partis y et qui , n'ayant jamais de senumens et d'opi^ 
nions à lui, prend le masque qui convient le mieux 
à ses intérêts. C'est à M. D. à vo^ à qui cette dénni*^ 
tion ressemble. 

C('t auteur en veut siogulièrement • ses anciens Con- 
frères. U les peint comme des fanatiques dont les mains 
cruelles et parricides agitent les torches de la discorde. 
Car il aime îes effets dramatiques. U intente même con- 
tre les prêtres des accusations formelles^ et cite des faits 
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à' leur" chargé. II dit, page 9 de son pampHet : Déjà 
nous avons entendu les aceens furieux du fanatisme re— 
tentir dans les temples de la paix et de la miséricorde , 
et appeler le ciel au secours de la ^vengeance. Quoi ! 
vous avez enteudu cela, M. D. ,etoti, s'il vous plaît? 
Vous auriez bien dû le dire, afin qu'on réprimât le 
coupable. Mais non , c'est encore là tme figure de 
rhétorique. Vous ne l'avez pas entendu, d'abord, 
parce que vous n'allez pas au sermon; et ensuite, 
parce que cela ne s'est pas dît. Non, aucun prêtre 
li'a tenu le langage que vous lui prêtez. J'en atteste, 
tous ceux qui, depuis la restauration, ont assisté, dans* 
nos églises, à des discours religieux. Ont-ils jamais* 
ouï rien qui approchât de ce qu'on leur reproche ici? 
Tous les prédicateurs chrétiens, au contraire, n'ont- 
îls pas prêche l'oùbH du passé, le pardon des injures,* 
la concorde, la charité ? Tous n'ont-ils pas célébré le* 
généreux pardon d'un Roi magnanime, et les nobles 
dispositions de son digne successeur? Nous défions 
M. D. de citer ^ucun exemple de ces provocations 
haineuses dont il parle. Nous le défions, sans crain- 
dre d'être démentis. Nous ne lui donnerons point ici 
les épithètes qu'il mériteroit pour avoir inventé une 
calomnie si noire, et pour avoir voulu flétrir le clergé , 
dans un moment où ce corps respectable offre plus 
que jamais l'exemple des vertus qui cony^eonent à son 
état. Nous laisserons ici M. D. , dont la partialité est 
' trop suspecte, dont les raisons sont misérables, dont 
le pathos est ridicule. C'est un déserteur qui dit du 
mal de son régiment. Il ne sera pas cru sur parole i 
Abondonnous ce verbiageur emphatique , ce détrac- 
teur souraois, qui dissimule mal son chagrin de ce 
qui fait le bonheur public. Mais seroit-il donc vrai 


qu'il y QÛt des ^%f^ qui craigoissieiit TioAuence du 
fanatisme religieux? Us moutreroiçut bien peu dç dis* 
ceroeiueat ou de bonp^ foi. IVf. D. ïs^ dix lui-même* 
Za France nesl point organisée, pfiUf ce fanatisnte* 
Nos lumières, et nos isistituiims sont incompatibles Oi^ee 
ses prétentions et ses d/octrines. IVfsiis alors pourquoi 
a-t-dl donc Gonptpo^é sa brochure ? Nom, le fajusAisme 
religieux n'est point à craindre. Ç'e^t un vieil épou«* 
yaotail avec lequel pu ne peut faire peur qu'aux en^- 
fans. Toi^t le repoqsseroit, nos hâ^b^tudes, nos mœuraii 
l'esprit général de la société , et celui même du corps 
que l'on suppose déposé à Tiptrod^ire. Ceux qui la 
redoutent, sont ou des gens foiblea qui ont peur de 
leur omhre y ou des gens intéressés, par* leur conduite 
passée H craindre l'iq^uence la plu^nécesafiire de la 
religion. Ce sont des gens qi)i ^ ^n% appasemmeiA 
accoutumés au l^ng£|ge révq);gtiQnQaîrie, ou prêtre et 
fanatique étoient sy^oi^ymes* Nqui» ?¥WS yu le temp$ 
où on traitoit de fansj^ques cei}^ qui crQVoieqt en Dicuà 
11 en est resté quelque chose, et plvi9l£^ui9 ont de la 
peine à se défaire des idées et du ton qu'ib avoient 
adoptés à cette heureuse époque. Il feut espérer qu'ils 
reviendront peu à peu à des ppiiupp^ pl^is saines , k 
des jugemens plus justes , à des sentimens plus mo- 
dérés. Ils apprécieront l'esprit de U relîgiQp^ qon 
d'^iprès les reprqphçs et les déclaiifations de ses en^ 
nemis , mais d après les actions et les <&ooiirs de ceux 
qui l'aiment et la pratiquent. Ils entendront retentir 
d'un bout de la France à l'autre un cri unanime de 
paix, de concorde et 4e charité. Les prêtres dans le^ 
temples , les écrivains religieux dans leurs ouvragps , 
les simples fidèles dans leurs conversations , tous n'ont 
qu'im vœu;| c'est q|ae la religion ^t flQ!|ri$3anle san$ 
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doute y mais non au dëuiment de là paix ^ dont elle 
«era, au contraire , le garant et le gage; ceçt que Te»- 
rit de rEvangile^ qui est un esprit d'indulgence et 
e modération^ soit suivi; c'est que l'on oublie le 
passe 9 que l'on pardonne les injures ^ et que l'on suive 
le noble exemple d^un Roi mourant; c'est enfin y que 
l'on gagne les esprits par la douceur et la persuasion y 
et qu'au règne de rinjustice^ du despotisme et de l'ar- 
bitraire y succède celui des lois , de l'équité y de la sa- 
gesse et de la bonté. Voilà notre fanatisme. Voilà 
l'esprit de la religion. Voilà celui du Piince vertueux 
et éclairé qui nous gouverne. De telles dispositions ne 
. sont pas bien redoutables^ et nous nous flattons qu'elles 
doivent calmer les esprits les plus peureux et les alar- 
mistes les plus décidés. Tous les bons citoyens doi- 
vent se rallier à ces idées salutaires; et loin de semer 
des terreurs indiscrètes ou ridicules^ concourir aux ef- 
forts d'un gouvernement sage pour amenei* un état de 
calme dont nous avons tant besoin après les agitations 
* et les orages du passé. 


Nouvelles ecclésiastiques* 

Paris. Le Bûi a rendu > le lO juin, une ordonnance 
concernant l'acceptation des fondations, dons et legs 
faits aax églises, séminaires, fabriques, hospices, asso- 
ciations religieuses, et autres établissemens publics. En 
voici la teneur : 

Art. i**''. Il n'est rien innové relativement à Tantorisa- 
tion par le gouvernement , des fondations, dons et legs 
faits en biens immeubles aux églises, séminaires, fabri-^ 
ques, hospices , associations religieuses et autres établi»- 
semensDublics autorisés et reconnus, et de ceux qui 
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lear seront faits en argent, s'ils excèdent la somme ea« 
pitale de looo francs, non plas qu'à celle attribuée aux 
préfets, de pareilles fondations, dons et legs faits à ces 
niâmes étaMissemeus , quand la valeur des sommes ou 
effets mobiliers donnes n'excédera pas 3oo fr. 

Ces autorisations d'accepter seront accordées sur l'ac- 
ceptation provisoire des évèques diocésains, quand ii y 
aura charge de services religieux, et sur le rapport de 
notre ministre, quskud elles devront émaner du gouver- 
nement. 

2« Les dons et legs faits en argent, qui s'élèveront de 
Soo à iboo francs, et ceux qui le seront en effets mo- 
biliers, à qu'elque somme que puisse s'en porter la va- 
leur, seront soumis pour Fautorisalion, sur l'avis des 
préfets, à notre ministre, qui pourra accorder ou re*» 
Kiser l'autorisation. 

?• Les arrêts et arrêtés d'autorisation détermineront 
l'emploi des sommes données, ainsi que la conservation 
ou la ve^te des effets mobiliers, d'après ce qui sera jugf 
le plus convenable aux besoins et aux intérêts des églises, 
et autres établissemens publics légataires, sans qu'il y 
ait obligation de le faire en rentes sur l'Etat. 

Le ministre de l'intérieur a envoyé cette circulali^^ 
aux évèques, ayec la lettre suivante : 

Monseigneur, j'ai exposé au Roi que les fondations 
en faveur de TËglise ont été consacrées par l'art. i5 du 
Concordat de 1801 , et par l'art. 73 de la loi du 8 avril 
1802, à condition qu'elles seroient faites en rentes sur 
l'Etat, avec l'acceptation de l'évêque diocésain, et l'au- 
tori^àtion du gouvernement; que postérieurement, la 
faculté de donner toutes sortes de biens a été accordée, 
et l'autorisation des sous- préfets substituée à celle du 
gouvernement, pour les valeurs en argent et meubles 
au-dessous de 5oo francs. Il a plu à S. M. de déclarer, 
1**. qu'il n'est rien innové relativement à son autorisa- 
tion et à l'acceptation de l'évêque diocésain; 2^ que 
l'autorisation des préfets suiSra pour les dons d'une va- 
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leur au-dessous lie 5oo francs (les sotu-préfela,^oii}m# 
déiégnéi des préfets, pourront contiuuer de doavQr ce^ 
autorisatioQs); 3\ qu9 so^ ministre, ays^nt. dtons aes at- 
Inbutions les afËiire^ concernant le culte catholique^ 
autorisera le^ d<n» et legs de 3oo à looo francs en ^v* 
geût^^et de 3oo francs et au-dessus îudëfiniment en ef- 
fets mobiliers. Telles sont les principales dispositions d« 
l'ordonnance du lo juin i8i4, dont j'ai l'honneur d« 
vous faire l'envoi. 11 ayoit été déjà dérogé, m^i^ con*- 
ditionnellement, à robligation des placemens en renl^ 
<8Ur l'Etat; Flirt. 4 de lordonnance annull0 formell-^ 
ment cette obligation. La perception, de ces reates exig^ 
des frais que le placement sur tes lieux peut éviter. Le 
Boi veut qu'on ne soit obligé qu'à consulter le plu/i 
grand intérêt de$ élabltssemens religieux. Leur dénué*- 
ment est tel, qu'il paroît très-imporfant dq leqjr assurer 
des revenus plutôt que de leur procurer des embellis-" 
f»emen$. C'est à votre sagesse, Nlonseigneur , qu'il ap*- 
partieiit d'y avoir égard, daus les avis dont vous ac- 
compi^gnerez les demandes d'jiutorisation* 

J'espère que les personnes qui ont les moyens et l'in- 
tention de veuir au secours de l'Eglise, verront dans 
les dispositions du Roi un motif de faire plus de biea 
et $ivec plus de confiance. 

Signé, l'abbé de MoNTESQUioIT. 

« 

-^Le ministre secrétaire d'état de l'intérif^ur a adressé 
la lettre suivante aux évèques : 

Monseigneur, )e ne crois pas nécessaire d'appeler 
votre attention sur les artijc^les dgi Catépbiame que le 
dernier gouvernement y avoit fait insérer. Je vous fé- 
licite de pouvoir jaire disparoiire de nos dogmes les plu^ 
saints» des flatteries si indigt>es de^ premières leçons de 
l'enfance. La.religiqn fait des sujets fidèles; mais c'est 
eh nous apprenant à conuoitre le souverain auteur de 
tout .Oi<<lre et de tout bien; elle nou4 enseigne tous les 
devoirs de la ;^ciélé ^n nous montrant ce que itous de- 
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vons à Dîeu, et en donnant à Tobéissancc un caractère 
augà9te qu'elle ne pouvroit jamais trouver dans les ins- 
titutions des hommes. 

Profilez, Monseigneur, de cette occasion pour épurer 
tout ce qui pourront alarmer votre sollicitude dans votre 
Catéchisme, ^t peut-être pour reprendre celui qui ëloit 
enseigné dans votre diocèse lorsque TEtat savoit respec- 
ter égaieaietrt la reh'gion et les leçons de scfs ministres. 

J'ai rbonneur, etc. 

L'abW de Montbsquiou. 

MM. les vicaîrÈs-géRérauic du chapitre de Paris n'avoient 
pas attendu celle ordonnance poar reprendre l'ancien Calé-* 
cliisnoe; dès le i*'. juillet dernier ils en ordonnèrent la réim- 
pression et renseignement dans tout le diocèse (i). 

*— M. l'abbé Carron vient d'arriver de Londres en 
cette ville. Cet estimable eccléj>iaslique est assez connu 
par les ëtabli&semens de bienlaisance et de charité qu'il 
a formés en Angleterre, Son zèle pour les malheureux 
a imaginé une foule de moyens de les servir. Son indus-* 
trieuse activité rappelle la mémoire de cet admirable 
Vinceot-de-Paul, qui étoil à la léte de toutes les bonnes 
œuvres^ et qui a fait de si grandes choses» Mu , comme 
lui, par le motif de la chariié chrétienne, M. l'abbé 
Carron a exécuté, en Angleterre > des pi.*ojets dont ou 
n'auroH pas cru qu*un simple particulier pût venir à 
bout. Nous ne savons si ce vertueux prèlre revient pour 
toujours dans sa patrie , et s'il se propose d'y former 
aussi quelques élafalissemens à l'instar Je ceux qu'on Uu 
doit chez nos voiaios. 

Clermont, en jfupergne. Les. dames de l'instruc- 
tion charitable de l'Enfant- Jésus, dites k Paris dames 
de Saint -Maur, viennent d'établir dans cettiE; ville, 
sous les auspices de notre digne évoque ^ une maison 


(i) .Od.1« troayv, h Par», çbe« Adrien L« Clere, imptimenr it 
rArchievéché, quai des Augustins^ n^. 35^pTix , Soc. rel. en parcheih. 
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d'éducation pour laquelle nous formons les vœux k» 

Elus sincères. Leurs élèves sont encore en petit nom- 
re; mais les soins qu'elles leur donnent sont remar-. 
quabies, et de nouvelles institutrices se forment à Parié 
pour venir compléter le service de ce pensionnat nais- 
sant , lorsqu'elles y seront appelées par un plus grand^ 
nombre d'élèves. Quelques-unes des nouvelles institu- 
trices/ conduites par leur supérieure, viennent de fairo 
le voyage de Vichi pour y préseiyter les vœux de leur 
congrégation à S. A; R. M"**- la duchesse d'Angoulème. 
Elles en ont été accueillies avec une extrême bonté. 
S. A. R. leur a fait plusieurs questions pleines d'intérêt, 
sur l'objet et la fin de leur institut, et elle a bien voulu lé. 
prendre sous sa protection spéciale. Cet institut a pour 
i>bjet et pour fin l'éducation des demoiselles, l'instruc- 
tion des pauvres filles, l'exercice des œuvres demiséiû- 
corde,, la propagation de la foi chrétienne dans les fa- 
milles. Il fut établi à Rouen, en 1666, et à Paris, dans 
]a maison qu'il occupe rue Saint-Maur, faubourg Saint- 
Gerniain, en 1676, par le R. P. Batré^ minime. Cette 
maison est le cbeF<lieu de toute la congrégation; c'est-là 
que se trouve le noviciat général , et c'est de là qu'on en- 
voie les sujets dans les divers établissemens du royaume. 
L'institut fil des progrès très-rapides sous Louis XIV, et 
se répandit dans les diverses provinces de France. C'est 
dans son sein que M*"** de Maintenon prit douze sœurs 
pour commencer la maison royale de Saint-Cyr , consa- 
crée à l'éducation de deux cents demoiselles. Les dames 
de Saint-Maur furent chargées, en 1776, du pensionnat 
de Lévignac, daps le diocèse de Toulouse, établi sur le 
modèle de celui de Saint-Cyr. A l'époque de 1789, l'ins- 
titut comptoit environ cent maisons et six cent» sujets 
en exercice. La maison, chef-lieu, jouissoit alors de 
90,000 francs de rente. Les dames de Tinstructton chari- 
table de Jésus furent chassées de tous leurs établissemens, 
en 1791* Depuis, quelques-unes d'entr'elles ne s'étoient 
de nouveau réunies que pour élever de jemies péi*9onnes , 


/ 
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ohacane dai|s les lieux ou \a révoliillôn les aToit jeléei. Il 
n'existoit plus à Paris qu'une foible réunion de trois de 
ces dames, lorsqu'elles y furent rétablies^ le i3 mars 
]8o6» M. résèque de Metz, alors vicaire-général de la 
gran^e-aumônerie, sollicita leur rétablissement, et l'ob- 
tint. Les statuts sommaires de ces dames Furent approu* 
vés, leur ancienne maison, rue Saint -Maur, leur fut 
resiitûëe, le gouvernement acquitta les frais de répara.^ 
tîon let de mobilier, et finit par doter la maison chef- 
lieu dm 5,000 francs de rente. M""" de Fumel, supérieure- 
générale, M*"*- Boulard, première assi^stanle et dii^ectrice 
du noviciat , ont été les deux colonnes de cette congré- 
gation renaissante. Ces deux dames quittèrent tout pour 
venir i Paris au secours de leur congrégation. Elles eurent 
d'abord à lutter contre toutes sortes d'obstacles, et elles 
furent assaillies par tous les genres de privations. LeuL* 
constance fut ennn couronnée par le succès. La congre* 
gation devint prospère. Leur noviciat se compose main- 
tenant de vingt-cinq aspirantes ou novices. Elles ont pu 
rétablir vingt-cinq maisons, et le nombre de leurs pro- 
fesses est d'environ cent cinquante. EUes ne font pas de 
vœux. Elles ne se lient que par de simples promesses qui 
leur tiennent lieu de vœux, tant elles y sont exactes- et 
fidèles. Elles font, deux années de noviciat,' après leS'^ 
quelles les professes sont envoyées dans les diverses mai- 
sons pour y remplir les fonctions dont leur supérieure- 
générale les juge capables. Leur costume est celui que 
portoi.ent les veuves et les demoiselles vivant dans la 
retraite sous Louis XIV. On n'exige point de dotation 
pour entrer dana cette congrégation. Il aufiit que les as«* 
pirantes paient leur pension pendant les ijlettx -années de 
probatioM, et fassent les frais de lear prise d'habits, de 
•leor profession et de leur trousseau. Ce qui n'excède pas 
la somme de mille écus. Ainsi, cet institut peut ofirir 
aux jeunes personnes bien nées qui sont appelées à la vie 
religieuse, un asile heureux où elles peuvent servij^ jk 
la fuis Dieu^ la religion et la société dans l'état d'instir 
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tutrices^ et se saticlîfier elles-oiêtiies en tràTaillani à i'iàa- 
truclion chrétienne des jeunes personnes. 


Nouvelles politiques. 

Pahis. Le aS de eq mois, le Eoî est aJ{é faire une visite à 
Monsieur^ à Saiat-CIpud. Les deux Princes paroîsseot ai»^ 
juurd'buî dans un élal de santé très-rassurant. 

— S. A. B. M^f**. le duc de Berry est allé , le afi^, à Fontaine^ 
bleau pour y assîstcl* à la bénédiction des drapeaux que le Roi 
TaToîl chargé de remettre de sa part aux grenadiers et chasseurs 
royaux de France. Ces deux superbes regimens étoientYangéa 
W bataille sur une pelouse en aTani du château ; au milieu de 
cette pelouse y un autel s'élevoit; un fiioieoil surmonté d'un 
dais |H>ur S. A. R. avoi^ été préparé :,la cérémonie avoift at-^ 
tiré une foule prodigieuse, tant de la ville que des villageii 
cuvirohnans. Le Prince ayant parcouru les rangs, fit former 
le carré, au centre duquel l'autel se irouvôit placé. Le Prince 
Y('étanl placé à 'son pric^dieu, le roaréclial prince de Wagram, 
M. le duc de Reggîo, et le^ autres oBlciers-généraux et su- 
péneurs ont entouré son fauteuil. Lesbâtons du dais étoîent 
son tenus p«r quatre sapeura des grensadîers et chasseurs royanx; 
les drapeaux, placés en face de Fantel, étoiènt team par leis 
colonels des, deux corps. Après un discours analogue à la eir^ 
constance, prononcé par* M. le curé de Fontainebleaa , les 
drapeaux ont été bénis et portés ensuite içn tête des corna res- 
pectifs. Alors le carré a éle formé de nouveau, et M^'^- le duc 
de Berry s'étant placé au centré, a reçu, au nom du Roi, le 
afferment des deux réfi^mens. S. A. R. en a voit prononcé elte^ 
ttvéme la formule 'à haute voix. Les plus vives acclamations 
<mlanîvi. Lest90Upes ont ensaite défilé devant S. A. R. ! rie^ 
ne pouvolt sui^asëer la beaulé de rleor. tenue, l^nsembèe el 
Ja précLsiofA de (aurs«maniieuvres, sice n'est le lële dont elles 
âe montroient aninâéès. pour la cause augustç ^u'ielles Y^oienlt 
de jurer de défendi;e. ... 

— Dans la Chambré des Députés, M. Fornîer de Saint- 
iLarv a développé, dans la séance du 27 juillet, la proposition 
qu'il avoit faite précédemment relativement au paiement des 
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âftles^coïilrft'ctées par le Roi petidant son séjour cHns les pays 
étfêfrgen. Tout h oionde aToîtaiypIaucIi à une idée si noble, 
si juste, si digne d'un peuple \oys\ , et loog-temps^eélèbre pat 
son amour pour ses rois. M. Fornier de Saint-Lary a pro- 
eoncé sirr ce sujel un discours qui s^ra impriitié. 

« L'obfel de cette proposition, 4k l'orateur, l'auguste ftrmi lit 
qu'elle concerne, méritent > l'une la plus grande r&erve, l'au- 
tre le« plfls profond respect. Puis-^jie'oublier, d'ailleurs/qoeje 
parle aux représeoMins d'un -peuple cfaex qui l'honneur eut 
toujours des au tels, et dont -l'amour pour sess rois fut dans tous 
les teiaapa un caractère historique? L'approluition unanime de 
la Chaihbre a âitt cpnookre qne j'avois fidèlement interprété 
Tos i^naéea. Les puissances alliées et le gow^emenieni Iran* 
(ots ayani motuellement compensé les fournitures et lea 
avahoes Auxquelles les diverses guerreis, depuisM793, aroient 
domié lieu., iloe peut être question ici que des dettes person- 
nelles du Roi. Ces dettes, quels que soient les bruits répandus' 
parla inalveillance, se bornent au'x avances faites par les sou- ' 
veraÎBs et les particuliers, pour Fentretien seolemeht de la 
femille rojiale jpendant son séjour en pays étranger. L'orateur 
rappelle en peu de mots les événeroens funrsles qui forcèrent 
la famille de nos rois à fuir une patrie abandonnée à l'anar- 
ehib et auK^troi»bles, les secout^ empressés qu'elle reçat de 
toutes'parts. Au premier rang de ces généreux créanciers est 
l'Angleterre. Youdroitron qu'elle pût se vanter d'avoir en* 
ireWavL ta famille de nos roia, sans que la France lui càt of- 
fert le* paieaaent de ^s ftvtoces? Vainement l'Anglteterpe ob^» 
|ecterpit qu'elle n'a foit que suivre l'eseéiple de la France, 
en i*^ndartl 9ux Bourbotfs ce ^ue Loui« XIV a voit fak pour 
l'es SfUaris. ^Fi^qs notre devoir, Messieurs, sans nous in* 
quiéter desatelres. Au se(5o«idTang de ces créanciers sotit das 
honrmes Colifians-qui ont *\i¥H leUr 'fo^tuife etoelle de ie«w« 
eiifafos a ces augustes :persohnagea, .persuadés que le ipeuple 
iVançots ï-endrciit tôt ou lard Justice à iant de vertus,- «de ma<(- 
gnantoifcé et de -nralheur. Si la l^ienfaiiiance a porté quelque 
adouoisflémlént^. l'infortune de liot^e monaifque; ai elle a CQn«- 
tribué à énlI^eteiHr cette .précieuse sensibilité, ce qslus aoblte 
trait -du oafadtère des souverain, 'bâtdhs^noua de pa^er cet 
iirriéré„ le fflus sacré de tous. C'est icclui de lajustice^- de 
rbonneur et de la reconuoi^sance». I^a-propotion de M. de 
Salât- Lary est à Tuasuiraité |»rlie an cousidé^atien , et 
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yojée à la discussion préalable des^ bureaux. Le discours sera 
imprimé. Il ne peut manquer d'être goûté par toutes les classes 
de lecteurs. 

* • * . ' ■ 

-— On assure que le traité de paix entre la France et l'Es-: 
pagne i^ient d'être signé à Paris. 

«— :S. M. reçoit encore des dépntations des villes et des 
corps. Les officiers employés à l'expédition de Quiberon lui 
ont été présentés dernièrement. S. M. leur a dit des choses 
tk*ès* flatteuses y et a témoigné ses regrets d'en voir si peu 
qui eussent survécu aux désastres de cet événeqient. La villa 
d'Uaës a offert aussi ses respects au Roi, et lui a demandé la 
permission de lai élever un monument. S. M. a répondu 

3u'elle avoit déjà refusé de semblables detnandés, et qu'elle 
ésîroit, que si on lui élevoit uninonument^ ce ne fut qu après 
iSa mort.. Dieu veuille alors que nous ne lui en érigions pas 
sitôt. S. M* a dit qu'elle examioeroit une autre demande de la 
ville d'Uzès^ relativement à son évéque^ récemment arrivé 
d'Angleterre ; et que ses diocésains désirent voir revenir 
parmi eux. 

Nant, ( département die l'Avej^ron)^ é S juin. Cette ville a 
fait éclater, depuis la restauration^ des sentimens qui lui 
sont communs avec tonte la 'France; mais avant cette heu- 
reuse époque, elle s'étoit distinguée par un trait dç fidélité 
2 ni mérite d'être connu : c'est Férection d'une statue de 
lOuisXYI, sous le rè^ne de Napoléon. Ce monument fut 
fait, en 1810, par les soms de M. aYcber de Villefort*, il fut 
élevé dans son jardin, qui devint, dès-lors, un lieu public oh 
tous lesJiabitans alloiènt conteorpler les traits de rmfortuné 
nonarque. M. dTcber fut, dès ce moment, l'objet d'une 
surveillance particulière. Après bien des persécutions, il fut 
arrêté et conduit au château d'If, au mois de février i8i3. 
Des ordres furent donnés pour briser cette statue. Ils furent 
exéeutésy mais non pas de telle sorte, que les habitans de 
Nant n'aient pu réparer les outrages faits à l'eiigîe de leai^ 
fioi^ Elfectivement, M. d'Ycher a eu la consolation , en ren« 
trani dans sa^ ville natale, de trouver la stalne de l'infortuné 
monarque, élevée sur- 1^ place publique, qui s'appellera dé- 
«irmais la Placê LquU Xf^l. 

\ 


i 

Corps Xjégîslatif, ea î'an 5 (i). 

Dieu, sans doute, est l'auteur de tout ce qui se 
imt, et sa Providence règle loutj mais il est des évé- 
nemeus où sa toute— puissance , et l'empreinte de sa 
^uveraine volonté, se montrent d'une maDière plus 
éclatante, et où son doigt divio est, pour ainsi dire, 
^oarqué d'une manière visible. L'auteur de ce petit 
,écrtt met au rapg de ces évcnemens merveilleux, ce 
<fà vient de se passer sous nos yeux au sujet de l'heu^ 
rev&e restauration de nos anciens ïVinces. Il fait Voir 
daos les causes de cette mémorable révoluliou, un 
accord qu'on ne rencontre point dans ce qui s'opère 
par des moyens ordinaires ; dans l'efiet, une prompti- 
jtade, une justesse, uae précision tout-à-fait admi- 
rables, et qui nous induisent naturellement et comme 
malgré iKHis, à rapporter à un agent plus qu'humain, 
se qui ne nous paroît pas explicable autrement. 

C'est eu effet un t^^îeau curieux et instructif, que 
celui des vîogt-cinq ans qui viennent de s'écouler^ 
et une ample matière à de sérieuses réflexions. D'ar 
hwd dJK années se passent à détiniire l'ordre ancien, 
et à tout mettre dans la confuàôn. On avoit com- 
meocé par les systèmes, on finit par la frénésie et le 
mme. I.ras de ce chaos et d'atrocités de tout genre, 
Uà , 

{0 '5 P^S- ÏQ-^*- > P"^ I ^ <^- f^'oc ê« port. A Paris, che^E 
MéquigaonSIsAisé, «leS^iat-SeTerin,!!. ii i etaubureaB 
dn ^aornal. 
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on croît éire revenu à Tordre, parce qu'une force uni- 
que et concentrée s'empare de rautôrité, et comprime 
les factions. I/anarchie en effet a disparu ; mais à elle 
succède un gouvernement qui amène l'excès contraire^ 
et ce gouvernement est l'instrument dont Dieu se sert 
pour punir les écarts d'une liberté que l'on a voulue 
sans frein. 11 semble avoir dit à l'homme ; « Tu as dé- 
siré de secouer un joug sage et ij^écessaire ; apprends 
ce qu'il en coûte ». Enfin, quand tout paroit perdu ^ 
Dieu prend la France en pitié, et il la délivre mira- 
culeusement. Cette petite brochure, datée du i5 mai, 
et publiée alors, a pani avant que le Roi donnât ta 
cliartre constitutionnelle. 11 n étoit point déplacé qu'à 
cette époque, l'auteur profitât de l'occasion pour exa- 
miner ce que, de son côté, la nation devoit faire, 
afin de seconder les vues du souverain , et de concou- 
rir au bien que promettoit le retour de la maison ré- 
gnante. Il s'indigne contre quelques prétentions an- 
noncées, de lui imposer des conditions, et contre le 
renouvellement de certains principes dont on n^a 

1>oint eu à se louer; tel que celui, par exemple, de 
a som^eraineté du peuple. Mais il voit avec reconnois-»^ 
sance un bon Roi, fixer lui-même des bornes à son 
pouvoir, limiter sa préi-ogative, établii* les bases d'a-r 
près lesquelles il se propose de régner, et les fonder 
sur la justice, l'utilité publique et le bonheur des peu- 
ples. On doit dire, à la louange de l'auteur, que son 
écrit respire des «entimens véritablement religieux , 
la haine des factions, et l'attachement aux vrais^^prin- 
cipes; cela n'éloit pas tout-à-faït à l'ordre du jc^r 
en ï'an 5 , lorsqu'il étoit membre du Cbrps Législatif. 
Il dut y être un peu déplacé , et avoit sa part^ des 
mesures patriotiques du i8 fructidor. L. » 
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. I II ■■ ■ ■ I !!■ Il l| »■■■ ——1——, 

La Science de la santé, soit pour le moral , soit pour le 
phj&que, ou Hygihne encyclopédique (i). 

Cest une chose si précieuse que la santé, -que tout 
ce qui tend à la conserver a droit d'exciter notre at- 
tention. On trouvera dans ce livre de bons avis et des 
conseils utiles à suivre. 11 n'est pas seulement consa- 
cré a la médecine préservatrice; Fauteur, profondé- 
ment pénétré des vrais principes du christianisqde, 
songe à l'ame autioit qu'au corps, et n'omet aucune 
occasion de rappeler ses lecteurs aux idées religieuses. 
Au mot Piété ^ il observe que cette vertu, « lorsqu'elle 
est éclairée , contribue à la sanlé, en ce qu'après avoir 
réprimé les passions, elle donne une satisfaclion inté- 
rieure à la vue de ses devoirs parfaitement remplis ». 
Il met le ^yt des romans au nombre des maladies 
morales, et en peint les dangers. Le style de l'ouvragé 
est souvent négligé; mais, dit l'éditeur, « l'auteur ne 
couri point après la vaine gloire « ; il ne court pas Don 

1>lus après l'intérêt, car il ne prétend retirer de son 
ivre, comme de quelques autres quil a déjà publiés, 
aucun, profit pécuniaire. Son libraire a ordre de le 
distribuer g^rattti^emeiif. Seulement un avis au lecteur, 
qu'il y a inséré , invite l6utè personne qui en recevra 
un exemplaire à donner, à quelque pauvre de son 
choix, la modicpie somme de i fr. 5o c. Cette œuvre 
de charité, abandonnée à la conscience de chacun, 
est néanmoins dé rigueui* de la part du donataire. 11 


{\) Un Tol. in-12 de 298 pae. A Avignon, chez Laurent 
Anbanel , ittiprimeur-libraire du Ljcée ^ et à Paris ^ au bu^ 
reau du Journal. 
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impose^ À'Cntnfiiiiiic yonurs poiotxft^c cdtc âumoiiCf 
la condition <le renvoyer Texes^laire à rimprimeur 
dont il Faurà reçu^ lequel alors en disposera en Faveur 
de quehqù'autre personne ctiaritalble. Dés intentions si 
e6tiiiMMes ec -si rares ^Bt biéà<kait à qâelqu^og|&» 

h. 

'histoire Èe ta P'iè priuëe et poIitup4e au v'efhteux 
Louis aT^Î, corâénànt Ses faits ignorés des histo^ 
fièhs, recueils par un grand personnage JTJi^llè-' 
magne, auteur de Tliistoire Audub d'Engïrien, pr^- 
cédée de pièces sentant à démontrer que Éonàpaftè 
redoutait la liberté de laptesse; tjrànrtie quîl a éxer^ 
céesurïa pensée ,• sa haine inxfétéréè contre la dynastie 
des Èôurbons : ornée du portrait de Louis XJ^I (ji^. 

Vcnià tm titre mtï pea singtilier et «tt amalgâiAfe 

ina&arre. L'aiïieur aocole deu& tiôàs peu ^aks {yôiir M 

trotrver^cïis^table^ des détsôls sur homis XVI> et êe^ 

^détailssur le despote qm s etok assis à sa plaoe. Ilifet^ 

•ce qni doit intéresser tout le nKmde sivecee ^ui tie ^tfl 

intérebser que lui. 11 dk longdem^it ce que aoœ ^itii^ 

yoms tous. li a trop l'air de n'avoir tnîs le nota de 

Louis XVI k la tête de sa brochure qu'afin 4è /k 

faire vetidre, et elle avoit en effet un peu besoin de 

ice pa^se-port. On^est sûr d'exciter Tiiiiérét en parkuît 

d^Hi Prince si verlueui: et si indignement traité, et 

sous ce f^pport^ M. Prudhcmime lui rend juatioe. 

J'âiïtte à croire qu'il a toujours pensé ainsi. ^Saos doute 

(i) i58 pig. îti-8*. *, yrfx , i fr. Su c. , Cl -i fr. yi c. firaftc de 
- 'poft. A Parig /raedesMarai»^ F^S.O. ,1l^ i8-,^besl)e8a«g«r^ 
rae Jacob^ au wm de celle de Çaint-BenoiU 
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il n'f si pas le même qui a attache son nom II tant de 
mauvaises productions^ à tant de pampUets rérokH- 
tiomiaires , qui ont contribué à égarer Fésprit des peu-r 
fiesi II n'est pas de eeuz qui ont retourne leur babit^ 
et qui se trouvent tout à coup royalistes xélé$^ après 
avoir été long**-temps des plus ardcos dans le parti 
oontraire. 

Quoi qu'il en soit^ je suis oblige de dlfe que 
M. PrudhoDQone n'est pas toujours clair ni même corv- 
rect dans kes expressions. Je trouve pai^ 6 , (i que la 
maison dje Louis ^ lorsque daps l'intérieur il étoit dét- 
gBgé de l'attirail de la royauté, étoit celle de la bonté 

, et de la philosophie », et page 8, « que Louis crut, 
long-temps avant la révolution, que le tiers pourroit 
le ««ligner delà noblesse et du clergé; que Yespritpbi^ 
It^sophUfue se glissa insensiblement dans son sHoie; mais 
que trop bonne et trop confiante , elle fut dupe c(e la 
bonne philosophie, et qu'il devint fhux philosophe, 
de roi bon, bienfaisant et instruit qu'il étoit ». Je qe 
crois pas qu'avec sa grande et belle ^me, Louis, si 

'hon , si géséreux^ ait jamais désiré qu'on le vengeai^ 
ni de la noblesse^ ni du clergé, àôoX la m&jeure et 
plus saine partie lui a toujours été fidèlement attachée , 
et j'avoue (Jue je n'entends pas ce que l'auteur veut 
dire par cette philosophie tantôt honne tantôt fausse 

^'Uatlribuieàoe Priçqe. L^pbiJbsppbiç4eL^s^VI 
étoit du bon esprit et de l'esprit religieni. C'est oe 
qin l'a oaractérisé pendant son règne,, et notamment à 

' la fin de sa vie. 

L'wteur prétei^d qvi« Panloii avoît voulu sauver |e 

Jfioi, et il assure avpireupersontieUemisi^ coogapi^ance 

de ce projet. Il now copcivi^Q^roit p^^l de qif^r d|ire9)e9t 

rjosk ùk a&^[ué fil pofiiiiveue»t, et duquel Pi^ dit éyre 
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si bien informé; mais Fauteur fitttribue. à de» puu-^ 
sànces voisines d'avoir refusé de coopérer à une oeuvre 
aussi honorable. L'une deces puissances qu'il nomme ^ 
« vouloit, dit-il 9 que les François commissent un ré- 
gicide; l'autre, qu'il ne nomme point, feignoit de 
trpuver dans le Roi un démocrate , et de le croire un 
révolutionnaire opposé à l'intérêt des couronnes ». 
Ainsi, continue l'auteur, une politique mal entendue 
a voulu tuer Louis XVI ». Une pareille inculpation, 
des vues aussi machiavéliques et aussi basses de la 
part de gouvememens , qui, pour être divisés d'in- 
térêts, ne sauroient être t<jixés d'une aussi odieuse 
immoralité , de telles accusations ne devroient, ce 
semble ,. être mises en avant que preuves en* main , et 
appuyées de pièces auriiemiqueset en bonne forme. 

Si on nous demandoit noire opinion isur cet oiip- 
vrage, nous dirions que l'auteur n'y a pas tenu bien 
exactement tout ce qu'il avoit promis, il l'a terminé 
par cet inxmorter testament, oii l'^ame de Louis paroit 
dans toute sa grandeur. C'est une espèce de jdédom- 
magement que M. Prudhomme nous ofire de beau-^ 
coup d'inutilités semées dans sa brochure* L. 


Nouvelles ecclésiastiques» 

BoME. Le Pape, dont la satïié résiste à toutes les fa^ 
' tigues, donne ses soins à ta réorganisation de tout ce qui 
avoit été détruit ici. II sort tous les jours, après avoir 
travaillé dans son palais, et va visiter quelqu'une des 
églises de Rome. II mêle ainsi la prière et les exercices 
publics de la religion aux soins du gouvernement. II 
accueille avec bonté les étrangers qui se trouvent dans 
celte capitale. II donne des audienées, écoute les récla- 
' mations^ et fait tout ce qui est en lui pour guérir les maux 
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I lassés et réprimer les abus. Ces jours derniers , il alla à 
'église de Saint-Charles, dite del Corso ^ et y assista à uti 
service funèbre pour les prélats, prêlres et autres, qui ont 
fini leurs jours dans l'exil ou la prison. S. S. fut revue par 
lestnembres du sacré collège. 11 y a déjà , à Rome, viugt-> 
huit cardinaux. Le cardinal Maury loge chez son neveu ^ 
lé prélat Maury. 11 a eu quelque peine, dit^on , à ne pas 
demeurer à Montefiascone; mais l'ordre du saint Père 
ëtoit formel, et le cardinal a étë obligé de se contenter 
de trarerser sa vilfe épiscopale. On prétend qu'il avoit 
eti envie de réclamer ki protection d'une. cour voisine. 
Il paroit néanmoins qu'il a abandonné ce projet. Il vit 
trâ-retiré, et nul prélat ou même -ecclésiastique ne va 
lo voir. On en use ainsi par charité, et pour ne pas trou* 
bler ses méditations sur l'i-nstabilité des grandeurs hu- 
maines» 

Paris. M. Tévêque de Tournay vient d'arriver ici dé 
Borne, où il éloit allé, comme on dit, ad apostohrum 
îimina* Il a été reçu du Pape avec une distinction par- 
ticulière , et retourne dans son diocèse où sa présence 
achèvera de ramener l'ordre. On sait que ce diocèse avoit 
été aussi en proie aux troubles, et qu'on y avoit exercé 
bien des rigueurs. Le chapitre avoit aussi été maté par 
des ordres violens et arbitraires. 

Bkauvais. Le dimanche 17 juillet, ila été chanté ici, 
dans l'ancienne église cathédrale, un 7e Deum à l'oc- 
casion de la paix. MM. les gardes du corps de la com- 
pagnie deNoailles y assistoient, ayant à leur tète M., le 
prince de Poix en personne. Un discours a été pro- 
noncé par M. le vicaire- général d'Amiens, à la rési- 
dence de Beau vais. L'orateur s'y est livré à des réflexions, 
du plus grand intérêt sur les derniers événemeus, sur 
le retour de la famille, royale, et sui' les biens que pro- 
duit la religion. 11 a montré combien elle est utile à 
TEtat , et combien elle sied aux guerriers même qu'elle 
anime à mieux servir le Prince Son discours a été im- 
primé. M. Tabbé Godart a été nommé aumônier des 
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gardes -^da corps y «t rësidô ici avec la compagnid ^ 
Moailles. 

LisiEUX. Dans un moment où plusieurs villes réelaipenlc 
le rétablissement des sièges épiscopdux qu'elles avotenli 
avant la révolution, nous pouvons bien aussi faire va- 
loir nos titres. Lisieux est une des villes les plus propres 
à redevenir le siège d'un évêque. Ce diocèse contenoife 
plus de cinq cents paroisses. Il comptoit cinq villes 5 i;iotlr 
compris la ville épiscopale.Pont-Âodemer, Pont^l'Ëf êqu# 
et Bernay^ sont des chefs-lieu de sous-préfectures, qui 
ont une population assez considérable* Les bourgs so»i 
nombreux, Lisieux est au centre. La catbédrale, le pa^ 
lais épiscopal , les deux séminaires subsistent encore* Nout» 
avons un collège, deux communautés pour rèducatienb 
des filles ^ une maison de frères des Ecoles chrétiennes y; 
deux hôpitaux. La dotation même de l'évêque.se ren 
tiHiuveroit aisément. Elle consiste en biens*fends non alié* 
nés et en rentes constituées pour des fie&« Le morcelé^ 
ment qu'on a fait de ce diocèse a eu de grands inconvé-» 
niens. Les communications avec Séez, Baveux et Ëvreux 
ne sont pas toujours possibles, et les ecclésiastiques plus 
éloignés de leur chef, moinssur veillés , moins liés entr'eux ^ 
n'ont plus les mêmes secours que lorsqu'ils travailloient 
sous les yeux d'un évêque qui les voyoit dé plus près» 
Nous nous flattons que ces considérations seront pesées , 
et que Ton sentira t'iitilité d'un rétablissement qui se- 
x^it sagement entendu soui lé rapport religieux et po« 
litiquè. 

Gand. Plusieurs journaux ôtit publié la lettre sn!-^ 
yantè, qui n'est point, comme on l'a dit, une décisiott 
du Saint-Siège, mais une simple lettre d'un prélat em- 
ployé à là daterie. Elle ne parô!t a voit été transmise, 
ni par le Canal du cardinal Consaivi, ni par les inaitlà 
du nonce. C'est saiis doute une réponse particulière d$ 
M^"- Sala , h des prêtres qui l'atoiedt consulté. Notis né, 
pi'étendons point blâmer l'esprit de cette lettre, qui 
porte uh càractët^ de modération ^ et tiou$ applaudi- 
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rions plutôt à retprît qui Fa dictée; mm nouaeroyan» 
éu'oa à eu tort de la citer comme un rescrit du Saiul*^ 
Siëge,. et comme émanée de sont autorité. On sait d'ail- 
leurs que Içs Flamands 9> qui ne sont pas fiussi souples 
que bien d'autres , ont exigé de ceux qui avoient re- 
connu révèque nommé à Gand, des rétractations et des 
réparations publiques. Tous les troubles sont appaisés 
aujourd'hui. Voici, au surplus^ le texte de la lettre: 

« J'ai examiné et pesé de nouveau tout ce qui s'est 
passé dans 1^ diocèse de Gand , par rapport à l'exercice 
de la juridiction ordinaire^ piais puisque l'état actuel 
des choses est .derenu tel, qu'il ne paroît plus exiger 
une disposition spéciale du Saint-Siège, nous jugeon» 
convenable d'imposer aux: deux parties un silence per-* 
pétuel sur les contestations qui ont été élevées à cesu^ 
jet; et, en mettant fin à toute controverse sur tout ce 
qui a eu lieu, de nous borner, pour le présent ^ à re* 
commander aux ecclésiastiques d'observer entr'enx la 
paix et l'union , afin d'éviter tout scandale à l'égard de« 
fidèles, comme il convient à des ministres de l'Eglise* 
Plein de confiance dans la pureté de la doctrine et Ul 
vertu des respectables chanoines, je ne doute pasqu'iU 
ne ae soumettent avec docilité à cette mesure » . 

Itome, le 2S mai ]8i4. Signé, Douinique Sala* 
Madrip. s. m., interprétant son décret du 21 mil 
dernier, a décide que les grains provenaiit des terrea 
des ordres réguliers,, et qui se trouvent dans les maga«* 
sins de l'armée^ , ne seroient pas rendus. Elle dit , dans 
son décret, qu'elle espère que les religieux ne se plain-» 
dront pas a'une mesure nécessitée par les circonstances, 
et qu'il seront les premiers à renoncer à une partie de 
Içurs revenus, après avoir craint si long-temps de per- 
dra leuts fonds. Il continue d'arriver des provinces un 
grand nombre d'adresses des corps ecclésiastiques, qut 
montrent le plus grand dévouement pour le x*oié Mais 
il est faux que les prédications des prêtres aient occa-» 
aiomiLé dea émeutes & Léon et à Compostelle. L'Espagne 
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est tranquille. Qaelqae jagemeat que Ton puisse porter^ 
sur les mesures que prend lé gouvernement , il est vrai 
de dire qu^elles ont ici Tassentiment gênerai. Il ne faut 
point juger des faits et de Tesprit public, ni parce qu'en 
disent nos journaux, qui sont un peu exaltes dans un sens , 
ni par ce qu'en racontent les feuilles étrangères , qui ne 
sont pas toujours exactes dans un autre sens. Après une 
grande révolution, il est difficile de retrouver tout à; 
coup le calme. Peu à peu les esprits prendront une as- 
siette plus tranquille, et le zèle même se renfermera: 
dans de justes bornes. Le roi, par un: décret, du 24 juin, 
a prononcé que les biens et deniers du clergé seroient 
exempts des impositions auxquelles les cortèsies avoient 
assujettis il y a quelques années. Mais S. M. dit en même 
temps qu'elle espère^ que le clergé s'empressera , comme 
par le passé, à subvenir aux besoins de FEtat. Un évêqu^ 
a sur-le-champ justifié cette confiance du Roi. II a of- 
fert à S. M. soixante mille réaux, qui ont été acceptés. 
La gazette de la cour publie sa lettre en taisant son nom , 
comme il l'a demandé. 11 se répand que i'évèque de Pam- . 
pelune a refusé l'archevêché de Valence, auquel il avoit 
été nommé, comme nous l'avons dit. D.Escoiquiz, que: 
vous avez vu à Paris, et qui a été précepteur de S. M.,. 
vient de publier un exposé des motifs c^ui déterminèrent 
le Roi au voyage de Rayonne, en i8o8. Ce chanoine y 
justifie 8. M. et son conseil des reprochés qu'on leur <t 
faits à cet égard. Il entre aussi dans le détail desévé- 
nemens et des négociations qui ont eu lieu à Yalençay, 
jusqu'au retour de Ferdinand VII. Je crois bien que vous 
Burez incessamment cet écrit à Paris. Ce sera le compté* 
ment de l'ouvrage de M. de Cevallos. 

Turin. Il vient de paroitre ici un ouvrage qui a été 
publié, dit-on, à Rruxelles, et qui traite du rétablis- 
sement des Jésuites. Les amis de celte société célèbre se 
flattent de la voir renaître de ses cendres. On prétend que 
notre Roi est décidé à lui confier l'éducation/ etonas-^ 
sure même qu'il a &it^ à cet égard ^ des ouvertures ain 
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souverain Pontife. Bien des gens répandent qu'elles se-- 
jont favorablement «accueillies par le saint Père, dont 
la manière de penser, à Tégard des Jésuites, n'est pas 
.douteuse. Déjà sa Sainteté, par un brel du 7 mars 1801 , 
avoit autorisé rétablissement des Jésuites en Russie. Do* 
puis, par un autre bref, du 3i juillet i8o4, elle per* 
mit aux sujets napolitains d'entrer dans cet ordre, et 
devs'y liver, soit à l'enseigncmeht, soit à l'exercice 
du ministère. On se rappelle avec quelle ardeur il se 
forma, dans le royaume de Napies, des maisons de Jé«- 
suites. La révolution qui y arriva peu après, détruisit 
sur le continent cette œuvre naissante. Mais la société 
subsista en Sicile, Elle a aujourd'hui dans cette ile qua- 
tre collèges, saîis compter le noviciat. On dit que ces 
cinq ^tablissemens comptent environ deux cents profès. 
Des lettres de Rome nous apprennent que le P. Ange* 
lîni, procureur-général, et le P* Crassi, y sont arrivés 
•de Palerme. Ils vont piobablement solliciter quelques 
mesures du Saint-Siège en leur faveur. Ceux gui se 
prétendent bien instruits^ disent que le Pape rétablira 
les Jésuites par une bulle pour les Etats où on voudra 
les recevoir. Outre les établissemens qu'ils ont déjà en 
Russie jBt en Sicile, on sait qu'ils en ont aussi en An- 
gleterre et aux Etats-Unis» M. l'archevêque de Balti- 
more est Jésuite, ainsi que son coadjuteur, et il pro- 
tège sa compagnie', qui a dans son diocèse un collège 
et nn noviciat. Nous ne pouvons nous dissimuler quei, 
sous le rapport de l'éducation surtout, la restauration 
des Jésuites seroit un bienfait dont on a un grand be- 
soin dans l'état actuel de l'enseignement, qui est livré 
le plus souvent à des hommes avides, et quelquefois à 
des hommes corr<Hnptts (i). 

(i) ISoui donnons cet article de notre correspondant de Turin, au 

risque de choquer quelques personnes à qui Tombre d*un Jésuite faU 

{)eur, et qui nous ont adresse' des récUmations sur un petit mot que 

nous avions dit en leur faveur. Mais celte fois ce n'est pas à nous 

' qu'elles s'en prendront. Il est visible qat la lettre vient d'un paj^s ul- 

^taamonuin. (JYote du JtédactcurJ, 
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NOVVELLES POLITIQUES. 

Le Koî a reçu, le 29 juillet, dans la salle du Tr^ne, élanl 
assis et couvert , une députa tion de la Chambre des Pairs, 
qui a été conduite à l'audience de S. M. par legraDd-^mahre, 
}e maître et (es aides des cérémonies. S. M. s'est déecuverlte 
à Tarrivée «t à la sortie de la députatîon. 

M. le cbanceljer de France, président de cette députl^ioii ^ 
a lu l'adresse de h Cb^imbre dçs Pairs > eonçHf ea ces term^ç : 

Sire, 

, V Yos fidèles sujets composant la Cbambre des Pairs dé 
France apportent au pied du trône de V. M. leurs respec- 
tueux remercîmens pour la communication qu'elle leur ft 
fait donner de Pcxposé delà situation actuelle du rejaume* 
Ils reconnofssent , avec les ministres de V. M., que la plod 
grande partie des maux qui ont pesé sur la France avoicat 
feur source dans le despotisme du dernier gouverneapent , 
dans la jpassion effrénée de la guerre , dans le mépris d« 1a 
constitution , des lois , des traités , des droits même cle chaque 
citoyen ; enfin dans l'abus désastreux des forces que ce gou^* 
Ternement n'avoit pas créées, et de ressources qui n'étoiea^ 
pas son ouvrage. 

» C'est aux fumiërésda siècle, Sire, c'est au patriottsme 
des meilleurs citoyens, que la nation a dû le premier genoe 
des bienfaits dont on a tant abusé; L'agricuittire , soulagée 
du fardeau de la dtme et de celui des droits féodaui, U lé(;Î9- 
latton poUtiquelet eivile, administrative et fioancière, ramçh 
née à 1 uniformiité ; les corporation^ , les villes, les provinces ^^ 
faisant à la loi commune le sacrifice de leurs privilèges ; Fac* 
croissement du nombre des propriétaires , la création de nou* 
veaux produits et de nouvelles rîehesses, l'accélération» du 
mouvement de capitaux, voilà ce qu\>n a vunattre au milieu 
des orages de la révolution. Les ricbesses que vingt-cinq an- 
nées de calamités n'ont pu entièrement épuiser, siiffisent en- 
core pour placer la France au rang des^ Etats oji tes finanqea 
offrent le plus de ressources. 

» Elles n'étoient pas détrnite3 ces ricbesses au moiyientob 
s'éleva ce gouvernement àpul le principal taknl coosistoit à 
placer toujours^ la aatioù dans ces positions critiquai ob na 
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cS>fl ^f/fMà ma AalM effort^ oit le palriôlisiiie éloit con« 
traiui 4e decoiider k ifraume y oh. TliODiieitr naiional a'avoii 
il K)bemr qa'enlre Topi^eaMii élarangère f l l'ef^fNTesaion do- 

^Qv'a-tHi fa¥t '4e l'atttorHé ftaj^rénve, céM ffai ne s'est 
pas GonteMé de k part «juSi avoit â k gloire natîotiale? De 
tous côtés ^ il va ceô^[9éKrr k haine, atnassar des veugeanoes, 
|»r6drgiier le mng e^t les lt*é{»or8, et convratedre les puissances 
inrales à 'dëcettvHr dans four pnypre sein des îofrots Qu'elles 
ne se connoissoient pas. Dès-lors le ^destin des combats est 
abssildmifné b kptiissance da uottibre : ou voit des multitudes 
ft*etitreM5lifo^aer ; les peuples tout^titkrs précipités les uns. 
•Qt* les aurtre»; et lorsqu'eafia l'Europe desespérée conjure 
centre son* oppressent et le nôtre, ses ennemis l'accablent à 
ion tonr sevis le poids ^éamrme des 'masses qa'illeor apprit à 
soulever. 

» Â cette époque mémorableiy il a été donné au monde un 
Sbectacle Jusqu'à présent sans exemple dans l'histoire des na- 
tions : l'aspect, Sire, de vos longs malheurs, supportés avec 
tant de courage , l'opinion de vos grandes lumières, qui se 
'sont perfectionnées dans k retraite^ le respect qui suit les 
Vertus constamment pratiquées, ont rendu les ennemis d'un 
gouvernement oui n est plus, les alliés de Y. M. C'est à ce 
litre. Sire, qu'ils ont traité avec vous; et l'on a vu V. M., 
encore entourée de leurs nombreuses armées , imprimer aux 
négociations le double caractère de la modération et de la 
fermeté. 

» Yons êtes rendu àk nation, Sire, et k nation vous est 
rendue; qnipourroît douter désormais du salut de k patrie? 
Dès que Y. M. a saisi les rênes du gouvernement qai venoit 
.de succomber sous P^excès de son despotisme , elle a sagement 



dont les principes étoient déjà dans toutes les bouches et dans 
tous lescœurs,k nation entiërese presse autour de cette chartre 
'tecrée , et vous jure àmdnr et fidélité. C'est dansceite chartre , 
€îre, qu'est votre force et k nôtre; elle rend à l'esprit public 
son énergie ; elle réalise pour nous cette salutaire division des 
pouvoirs qui les modère l'un par l'autre,, qui prévient les im« 
pr«deace9; gui pèse les mesorea, et juge avec ^mtiirité les 
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moyens. Là sont les germes réparateurs de tontes les iafor^*'^ 
funes passées, et tontes les sources de la prospérité future. 

i> Le prompt développement des principes constitutionnels 
par des lois nécessaires, Ta marche régulière des autorités, le* 
raffermissement de la religion et de la morale rallieront tous 
les intérêts', feront taire toutes les pas3ions, et fonderont la 
confiance publique sur des bases inébranlables. 

M La nation, instruite par les plus grands événemens, est 
digne de «'associer k vos hautes pensées, et de concourir k 
Toeuvre de son bonheur. 

>» Les révolutions qu'elle a suWs n'pnt pa» altéré son ca- 
ractère. Un peuple agricole, actif et industrieux; un peuple 
qui a. reçu de la nature une vive sensibilité , un haut courage^ 
qui s'ennamme pour la gloire, et préfère la mort à la honte^ 
sera toujours respecté des autres nalions, et toujours digne de 
vous. ' 

» Aux derniers jours d'une lutte terrible , nos braves ar- 
mées, aflbîblîes et dispersées, combattoient encore avec ua 
courage héroïque pour Thonneur et pour la patrie. 

)> Sire, un peuple qui a déployé tant de grandeur dans l'ad- 
versité, saura , pour assurer les premiers bienfaits que nous, de- 
vons à V. M. , faire de grands efforts et de généreux sacrifîces. 
yotre cœur ne les ordonneroit point , la seule autorité royale 
ne snffiroit pas à les effectuer ; mais votre peuple va au-devant 
de ces sacrifices ; il inspirera à ses représentans les senlimens 
d'amour, de respect et de fidélité qui raniment. Y. M. impri- 
mera a ses conseils le sceau de son caractère. Vos ministres 
seront responsables devant vos peuples du dépôt d'autorité 
-qui leur est confié; ils le seront envers vous de la conformité 
de leurs actes avec vos intentions paternelles. 

» Siré, dans l'exposé de la situation du royaume , vos mi- 
nistres oTft dit qu'il seroit impossible de faire le bien , si l'u- 
nioi» générale ne secondoit pas vos vues bienfaisantes ; la 
Chambre des Pairs n'oubliera jamais qu'elle doit donner 
l'exemple de cette union ». - ' 

Les préaident et êeûrétaires. 

Signés, Daiiibrat, le comte n^ Pastor^, le due 
DE LEvrs , le comte de Valence, le maréchal 
xluc de Tarente , Màcdonau). 

Vu et scellé, 

Le grand^Téférendaire-, . Signf, S|U«Q^Yii«ue. ; . 
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La réponse du Roî à la Chambre des Pairs a été prononcée 
en ces ternies par S. M. : 

« Je reçois avec satisfaction l'adresse de la Chambre dea 
Pairs. 

» J'aieiLposé avec pleine confiance l'étnt critique de la 
France; j'ai envisagé ses principales ressources dans l'union 
parfaite des François avec moi , et j'en reçois avec un grand 
plaisir le gage dans l'assurance que me donne aujourd'hui la 
Chambre des Pairs». 

— Une députatîon de vingt'^cinq membres , en grand cos- 
tume^ a présenté, le 3o juillet, au Roi l'adresse v<itée par la 
Chambre des Députés dans le comité secret d'hier. 

M. Laine, président, a lu l'adresse conçue en ces termes : 

SiBE, 

f( En faisant présenter aux deux Chambres l'exposé de la 
situation durojaume, et en rappelant ainsi les représentans 
delà nation à concourir à la réparation de tant de malheurs*, 
V. M. a bien présumé de son peuple : vos fidèles sujets de la 
Chambre des Députés des départemens, Sire, vous remercient 
de n'avoir pas désespéré du salut delà France. 

}) Ce tableau, tout affligeant qu'il est , ne nous a causé aa- 
Gune surprise. Quand tous les pouvoirs étoient confondus, 
tous les droits méconnus; lorsquç tout accès étoittfermé à la 
vérité , c'étoit de l'excès des maux seul qu'on pouvoit attendre 
}e remède. 

» Sous un Roi juste et pacifique , ce tableau ne nous ins^ 
plVe pas de crainte. Encouragés par le généreux dévouement 
de V. M., rassurés par des institutions, fruit de sa profonde 
sagesse, ranimé par aon impartiale tendresse pour tous ses 
eufaos, les François se signaleront par ur\e noble émilil^ou 
de sacrifices mainteaaùt destinés au bonheur public. Sire, il 
n'est pas en France de maux irréparables, qu^tid le monar- 
que, les grands corps de FEiat, toutes les classps de la société 
n'aspirent, par un vceu commun et avec une confiance réci- 
proque , qu'à rafiermissement du trône et au rélablissenienC 
de la patrie. 

D Désormais libres et protégés , vos sujets trouveront dans 
l'exercice de leur industrie des moyens de fournir des res- 
sources à l'Etat. C'est sans doute vers le plus utile des arts, 
l'agriculture; que se tourneront d'abord leurs efibrts et leurs 
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capitaux. Mais ponr ij^^ae ce beau sol, trrcMé de lemn SHenM, 
puisse mieux se fertiliser et leur suffire , ils espèrept que la 
Don lé de y. M. leur facilitera ces secours que donaent à na 

fraud peuple les manufactures et le commerce. En reportant 
nos colonies, replacées sous votre sceptre^ la paix etTabon» 
«dance , nous en receyrons un accroissement de nchesses que le 
.nouveau génie de la France dirigera Vers les améliorations de 
rintérieur. 

)> Les puissances voisines s'attendent , Sire^ à voir l'esprit 
^ la nation se porter v«ni ces>grand8«hjcu ; «Ues aeroDt «n* 
i|«ërement rassurées lorsque les bras d'un peuple f;«errîer «'em- 
ploieront aux arts de la oaix qui lient tes naliooa eirtp'ellear. 
•Elles savent que Y. M. et la Frxuioene veulent , diâns oes avan- 
tages communs à tous lesj^euples, que cette part réservée par 
la Providence à notre position géographique. 

» Cesl ainsi ou'ime nouvelle vie se répandra par le travail 
fdsHis iloaies les branches de Téconomie publique, et panera 
j'aisacice et le goût du bien daas toutes les 1coiaidiiion«. Ce 
i>onheur) fire^ sera l'effiet des médiiatioDS de Y. M. el; du 
jeoBCOQVS de tous les François à seconder ses inteniions pateiv 
nelles. La ChamWe des Députés aussi ne manquera ni a l'atr 
•lenle du tr6ae, ni à l'espoir de la nation. Elle unira ses âffbrts 
iiceuxdeson Roi pour &itre<iîsparoitre; s'ilse peui,;jasi]a'ie« 
souvenir de nos infortunes»* 

S. M. a répondu: 

(c Je reçois avec plaisir l'adresse de la Chambre ^ks Dépn-> 
Tés. Les sentimens qui l'ont dictée sont aussi ceux qui m'ani- 
ment. J'ai exposé avec franchise la situation du rojaume^ 
parce que c'est le seul moyen <i€ communication entre un 
^on përe et ses enfans. Je vois avec une douce sati^actîon 
l'union qui existe entre la Chambre des Députés, ia nation 
iettuoi. &e$i ainsi que nous panserons les plaies de l'Etat y et 
qu'en faisant fleurir les grandes sources de la prospérité pu- 
blique, l'agHculture, le eommerce <et les arts, bous ren* 
dnnis à la France «e bocfheur qui est le plus cher objet de 
tties vœux » . 

-«- Mojasitxm, dont la santé est bien améliorée, est revenu 
^ Paris , le lii^ndi i'^. août. S. Â.. R. recevra tous les mardis et 
samedis, de midi et demi à deux heures. 

4-~ jd. le duc d'Angoutôme a dû anriver, le d4 juillet, i 
Toulouse, où on faisoit des préparatifs pour le recevoir. 
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MÉxoittE sur les adrmmstra 
tptes nommés, en réponse 
cardinal Maury (i). 

Il est prouvé dana ce . 

Maury ne peut s'excusw, 

s'être chargé, malgré Teipr 

l'administration capitulaire i 

L'auteur du Mémoire coi 

' rence reconnue par le chef 

tre l'Italie et la France , reli 

tions des églises Tacantes par les prélats nommés. 

Mais il ne laisse pas le droit au cardinal Maury de 

faire valoir en sa faveur cette différence de discipline : 
« Un cardinal, dit-il, lié au Saint-Siège pardesser- 
» mens particuliers, ^êque d'un siège d'Italie, situé 
n dans les Etats du Pape , invoque l'autoiité de la 
j) discipline de l'église gallicane, pour se laver du 
» reproche que lui adresse le chef de l'Eglise , d'a- 
» voir violé la discipline reçue dans l'Eglise d'Italie, 
V ^ laquelle il appartient par sou double titre de car- 
» dinal et d'évéque. En vérité , il' est impossible de 
ji rien conoevoir dans une pareille réponse. Que M. le 
a cardinal cherche dans les archives de Kome et dans 
» les lois canoniques de la métropole où est situé son 
» siège de Montefîascone , des exemples ou des an- 


(i) Brochure in-S*.; prix, t fr., et I fr. a. 
p<n-t. A Paris, au bureau du Journal. 
Tome IL L'Ami de ta R. et du R. N». 5 1 . 


( «o 

9> torlies pour excuser sa conduite y et alors sa défense- 

» n'aui*a rien de choquant y sa marche sera régulière. 

» Mais qu'étant cardnial et évoque d'un siège situf 

, M dans les Etats romains^ il aiUe fouiller dans les an- 

>i nales ecclésiastiques de la France , qu^il appelle à son 

» secours la discipline de cette Eglise , quand le chef 

jèè de l'Eglise lui reproche d'avoir violé une discipline 

'» en vigueur -à Rome 61 à Montefiascone y voilà une 

^H jipologie d'^m genre fort nouveau ! etc »• 

d'auteur du Mémoire parott avoir fait un calcul as* 
:se£ exact des administratioars capitukires des évéques 
.nonunés sous Louis XIV« U en (kit monter le nombre 

i*usqu'à quinze ou vingt. Mais il ignore les détails de 
eur administration^ queles archives de plusieurs dio- 
<:èses aurotent pu lui fournir^ U a fait des recherches 
fort justes sur les mêmes administrations sous Henri IV; 
«t enfin il cite l'usage établi dans tous les chapities de 
Franeed'envoyer des lettres de vicaires-généraux aux 
-évéques nommés* U en conclut la validité des admi- 
nistrations capitulaires ; mais il n'en regarde pas moins 
Jeur existence comme un abus^ et il voudroit qu'un 
article d'un nonveau ConccM*dat les abolit :sans retour^. 
11 est difficile de n'être pas de son avis y quand il cite 
en preuve du mauvais effet ^e ces administrations y 
•celle du cardinal Maury, qui^ de l'avis de tout le 
•clergé de Paris, a -été un très-mauvais aduimistrateur, 
«t qui a excité d'autant plus de plaintes par ses ca- 
pnces et ^es boutades y <[u'il succédoit dans le gou- 
vememîent à deux archevêques renommés pour leur 
-esprit de douceur y de modération et de sagesse. 

Mais -en supposant que Jes vœux de l'auteur, sur 
l'article prohibitif des administrations capitulaires , 
eussent leur efifet y nous formerions celui de voir la 
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juridiction du chapitre ^ dans la vacance des sièges ^ 
concentrée en la personne d'un seul et unique grand* 
vicaire 9 comme cela se pratique dans l'Eglise d'Italie* 
Car si )a vacance pouvoit se prolonger, il seroit con- 
tre toutes les règles d'une bonne administration d'ad-* 
mettre un ordre de choses en France qui, loin de 
concentrer l'autorité dans le gouvernement du dio- 
cèse , la diviseroit entre plusieurs. On sait trop com- 
bien cette division de pouvoir affoiblit l'autorité, et 
entraîne avec elle de graves inconvéniens , le pire des 
maux dans un gouveinen^t quelconque étant d'en 
multiplier les chefs. Il n^^a que les hommes qui n'ont 
jamais traité des administrations qu'en théorie qui 
puissent en douter. On souhaiteroit encore que l'uni- 
<|ue grand-vicaire ne fut pas révocable à la volonté 
du chapitre, et ne fut pas ainsi à la merci d'un corps 
qui pourroit, sur des plaintes légères ou mal fondées, 
l'éloigner. Pour faire le bien , il faut être long-temps 
en place, et pouvoir compter sur son autorité. 

Ce Mémoire sur les administrations capitulaires pa- 
roît composé par un homme instruit de la matière. II 
est écrit d'ailleurs avec vigueur , et l'auteur a même 
quelquefois des mouvemens très-heureux. Je jugerois 
que s il n'a pas encore beaucoup écrît, il est du moins 
fort en état d'écrire, et qu'il joint au zèle et aux con- 
noissances de son état, le talent de la discussion et 
une logique pressante. Nous n'entrerons pas avec lui 
dans le fond de la question; mais nous croyons que^ 
quelque opinion que l'on ait, à cet égard, on lira 
avec intérêt ce Mémoire , qui, s'il est prononcé, est 
du moins sage , mesuré et instructif, et qui présenté 
des détails peu connus. 

H. 

F 2 
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Le Tout du Cercle, ou Tableau de nos maUieurs et 

de nos crimes (i). 

Une révolution imprévue change tout à coup la 
face de l'Europe. Le François étonné regarde, en 
frémissant, le profond abîme qui menaçoit de l'en- 
gloutir, et qu'une main secourable vient de fermer. 
Le colosse tombé, tout le monde s'abandonne à la 
joie, au besoin d'exprimer ses sentimens; et pendac^ 
trois mois , Paris est inondé d'une multitude d'écrits 
qui se succèdent rapidement* Mais , comme il arrive 
à des ouvrages de circonstance , tous se ressemblent un 
peu, parce que tous ont la même chose à dire , parce 
qu'il n'est qu'un vœu, qu'un sentiment dans tous les 
. cœurs. Parmi cette prodigieuse quantité d'écrits, on 
en trouve fort peu cependant qui méritent de survivre 
à l'époque qui les a vus naître. L'attrait de la nouveauté 
disparoît bientôt , et le mérite réel peut seul se faire 
distinguer de la foule. 

L'ouvrage dont ilous allons parler est de ce petit 
nombre. L'auteur parcourt les divers événemens qui 
ont agité la France depuis le règne de Louis XVI, 
jusqu'au retour des Bourbons. Il parle d'abord de ceux 
qui, éblouis de l'édat éphémère d'une fausse gloire, 
encouragèrent, par d^s dangereusesr louanges, l'ambi-^ 
tion funeste d'un conquérant ; puis il entre en matière, 
et présente un tableau fidèle de la FrancQ dans le 
temps de ses ci;imes et de ses malheurs; mais c'est 

(i) Brochure ia-8^.; prix, i £r. aS cent, A Paris, cbes 
Le formant y rue de Setae; et au bureau du Journal, 
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SUT les vertus de Louis XVI qu'il s'arrête principale- 
ment. Ce sont ses longues souffi*ances et celles de 
son auguste famille , qu'il retrace avec ces vifs sen- 
timens qui naissent d'une ame fortement émue et pé« 
nétrëe de son sujet. 

Je suis persuadé que l'auteur est un excellent ci- 
toyen , un François digne de ce nom, fermement 
attaché à la cause de ses Rois ^ et prêt à les servir au- 
trement que de sa plume. On poûrroit en quelques 
endroits reprendre des inégalités ou des incorrec- 
tions de style. Mais c'est l'épanchement du cœur ^ et 
le cœur ne sauroit juger sévèrement ce qui en part» 
L'auteur paroît d'ailleurs sincèrement religieux ^ et 
fait remarquer l'action de la Providence dans Ic^ 
événemens dont nous avons été témoins. B«..s. 


jR^hurio/» d'un propriétaire françoîs sur la liberté de 

la presse* Brochure. 

Nous faisons d'autant plus volontiers mention de 
cette courte brochure, qu'elle nous a paru rédigée 
dans un très-bon esprit, et que nous avons quelque 
regret de n'avoir encore rien dit sur un sujet qui exerce 
si fort en ce moment tous les esprits, et qm (ait naî- 
tre tant d'écrits contradictoires. Nous auriops dû p^ut- 
étre aborder aussi cette grande question , et l'envisa- 
ger sous les rapports 'sous lesquels on ne paroît pas la 
considérer assez; savoir, sous les rapports de la reli- 
gion, de la morale, de l'ordre social et politique. U 
nous semble que la plupart de ceux qui ont traite 
cette matière , se sont mis à côté de la question. On 
s'est jeté sur les idées libérales, sur les mconvéniens. 
du despotisme, sur les dangers de l'arbitraire. Novi& 
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ne voyons pas trop ce que tout cela prouve en faveur 
d'une liberté illin^itée de la presse. N'y auroit-îl donc 
aucun milieu entre deux excès, et seroit-il vrai, comme 
Ta dit un partisan de la liberté dans toute son étendue, 
qu'il fallut ou permettre oujusillerl Nous avouons que 
nous sommes persuadés qu'un gouvernement sage et , 
ferme sauroit éviter ces deux extrêmes. 11 y a. Dieu 
merci , bien des degrés entre la licence et le despo- 
tisme. 

L'auteur de cette brochure nous paroit avoir des, 
idées saines sur la question qui nous occupe. C'est 
non-seulement un bon citoyen , plein de respect et 
de 'cx)nfiance pour son Roi ; c'est encore un politique 
éclairé par l'expérience, et qui appelle le passé à no« 
tre secours pour nous guider. 11 gourmande un peu 
les publicistes modernes. Quand il y auroit un peu 
de vivacité dans la forme, U nous semble avoir toute 
raison pour le fond, et nous nous rangeons de son avis 
à cet égard, dussions-^-nous passer pour iilibéraux. Nous 
pourrons donner quelque jour des considérations -sur 
cette matière délicate et importante. ^ 


V 


Nouvelles ecclésiastiques. 

BoMB. Comme il paroit que quelques journaux étran* 
gers ont parlé d'une manière peu exacte de ce qui s'est 
passé ici^ et de l'esprit qui anime le goavernenient pon- 
tifical^ nous avons cru que vous verriez avec plaisir 
quelques détails sur les principaux actes de ce gouverne- 
ment. Usrespirent la sagesse et là modération, en même 
temps que l'attachement aux règles et aux principes, et 
ils peuvent servir à réfuter les détracteurs de la religion 
et du clergé. S. S., en rétablissant l'ordre, a constam- 


nent morfiré pour les indî vidas* les mëhagemens dlta 
père bien plus quela^sévéritë d'an maîtreé Elle s'est con- 
tentée de»Fëtraclations de eeax qui avoient fait qaelqa* 
acte contraice à son^ autorité. Dé le 8 avnil dernier, 8%^ 
trouvaai alors à^ Imolay, où le saint Père a été précé-» 
denomenl; éVèque,, il; fil: oonnoître queceux. qui anroient 
pris^paiFtàrùsurpalion, dévoient souscrire à uae^écla-^ 
rapHon qui leur seroîl remise. Le^34 a^ril , étant à Césène ^ 
il annonça qu'il ne recevroit point à son audience les. 
évèques de CitI» detla. Pieve, de Pérouse, de Narni, de^ 
Ci^a CasteUana^ d'Ânagm, ainsi que leS' ecclésiastiquee^ 
qui auroient tenu la même conduite que ces prélats. IL 
leur ordonna de se rendre k» Borne et d'y^ attendre ses 
ordres. M*'- Atauasioi^, pro^vice-régent de-Rome, qui 
aveit prêté le dernier serment,. et concoucu à'beaiicoup 
de mesures en faveur de UuaurpiUion, e publié,, le i& 
avril,, une déislarationoù il^ manifeste son repentir, et se* 
soumet à ce qu'on ordonnera de lui* L'abbé Casolini, qai 
avoit aussi accepté des places , et montré même Quelque 
xèle Âservir la cause de l'ennemi de-L'Ë^ise^ a sait im- 
primer une rétractation trèsTpréeise ettrès-circotistan- 
eiéeé M. le due de Sera ivyant fait offrir au-. Pape det^ 
lever 700 hommes- pour son service, et.de lui; ériger 
une statue, S. S. Fa faitsemeroiw de son. 2^1e;. maia 
elle n'a accepté ni l'une ni l'autre de ses^^. offres» Le» 
constitutions apostoliques et la modestia du saint Père 
s'opposoient à l'érection d'unestatueenson honneur; et 
quant à la levée proposée^ il en abandonnoit le. soin au^ 
colonel Bracci,.qpi lui a montré*unesi constante fidélité^ 
et qui a recouvré sa. place auprès de luL Par une nro«- 
elamatioAdii 4 mai, il défend aux particuUecs- de faire 
aucune recherche sur le passé, et se- réserve de statuer 
sur les coupables». Un rescrit du cardinal* vicaire, ddla» 
Somaglia , enjoint aux ecclésiastiques qui auroient quitté 
Thabit de leuB état*, de le reprendre. En mime temps un 
édit de M<^* Bivarola»,. délégué du Pape à Rome, abolil 
le Code Napoléon^ et rétablit tous les anciens tribunausL 
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dam lears dltribatlons respectives. II snp'piTiDa ëgale-* 
ment les nouveaux impôts, et remit en vigueur ceux 
qui étoient pi^ëcëdemment en usage* U créa une com^* 
mission chargée de rendre aux cardinaux , évéques, 
chapitres, etc., leurs hiens non- aliénés. Cette même 
commission étoit chargée de faire pa^r aux religieux 
des deux sexes, dans le courant de mai, deux mois de la 
pension qui leur avoit été assignée. On leur défendoit de 
reprendre leur habit , S. S. se réservant de prendre un si 
important objet en considération, lorsqu'elle seroit de 
retour à fiome. Le 33 mai, à Toecasion de l'entrée du 
souverain Pontife dans sa capitale, il ordonna au Mont- 
de-Piété de rendre sans frais tous les gages Jusqu'à la 
somme de 5 ptfoli (5 livres à peu près), et chargea en 
même temps les curés de distribuer des aumônes aux 
pauvres de leurs paroisses. On sait combien son entrée 
dans Rome fut marquée par les éclats de la joie du 
peuple. L'ivresse des Romains continua après ce premier 
moment , et n'est pas même encore calmée. Toutes les 
fois que S. S. sort, elle est l'objet des acclamations les 
plus vives. Le jour de la Pentecôte , elle assista è la messe 
aolénnelle dans la chapelle Sixtine au palais du Vati^ 
tan , et donna la bénédiction papale au peuple. Elle or- 
donna qu'en actioâs de grâces le saint Sacrement fut 
exposé les 3 , 4 et 5 juin dans la Rasilique de Saint-Jean 
de Latran , et les trois jours suivans dans oelle de Sainte- 
Marie Majeure. La Fête-Dieu fut célébrée ^vec une 
pompe signalée, et le saint Père donna lui-même dans 
la Basilique du Vatican la bénédiction du saint Sacre- 
ment. Depuis il a été constamment occupé de tous les 
détails qu'exige la situation des a&ires. On a intimé 
l'ordre aux ecclésiastiques qui avoient prêté le dernier 
serment de le rétracter, faute de quoi- ils seroient sus* 
pens à diviniê, et depuis il a été accordé un sursis pour 
ceux qui n'auroient pas encore fait cet acte de soumis- 
sion. L'affluence des demandes ayant empêché d'effec- 
tuer le paiemeni de la pension promise aux religieux 


d«s éefXK stXeSy on leur anncniça qu'on les solderoit I« 
6 juin* Tous les tribunaux ont repris successÎTemen^ 
leurs fonctions. Le 221 juin^ celui du gouvernement ^ 
élë réinstalle. M<'* Orengo, auditeur civil, et le lieule* 
naht civil Pieixlonati, y ont repris leur place. L'atten- 
tion de 8. S. s'est principalement portée sur les biens 
•ecclësiastiqaes, que la cupidité de l'usurpateur a voit ea«- 
•vahis» Les débiteurs de rentes et loyers appartenant aux 
églises ont eu ordre d'acquitter leurs dettes. Les agens 
-et receveurs des couvens et chapitres ont été chargés de 
présenter l'état des biens aliénés et de ceux qui ne l'é- 
toient pas. Les< receveurs de ces biens ont été aussi som- 
més de rendre leurs comptes. On avertit tous les car^ 
dinaux , prélats et autres , qui auroient des biens à ré- 
clamer , de le faire, et il a déjà été publié quatre listes 
de réclamans. S. S. se propose d'accorder des indem- 
nités à ceux de ses sujets qui ont été le plus lésés, dans 
la liquidation des dettes. Elle a nomme une commis- 
sion chargée de lui présenter un travail sur le réta- 
.blissement des ordres religieux. On croit. qu'il y aura 
des réformes à cet égard, et qu'il sera convoqué un 
chapitre composé des difFérens chefs d'ordre , et présidé 
par un membre du sacré collège. Les Jui& ont reçu des 
ordres très-sévères pour se renfermer, comme autre- 
lois, dans leurs quartiers. Telles sont, en abrégé, les 
principales mesures qu'a prises le gouvernement. Tel 
est l'esprit qui l'anime. Il n'y a rien là qui ne soit une 
nouvelle preuve de la sagesse, de la modération et de 
l'esprit de paix qui a dicté toutes les démarches du siou- 
vcrain Pontife depuis ses malheurs. 

— S. 8. a éprouvé quelque incommodité , et a gardé 
ses appartemens pendant quatre ou cinq jours. EUe est 
mieux en ce moment, et tout fait croire que cet état 
d'indisposition n'aura point de suites fâcheuses. 

Fermo. Le jour de la Pentecôte, 8. Em. le cardinal 
César Brançadoro, archevêque de cette ville, a officia 
pontilicalement dans son église métropolitaine; Il a* en 
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même temps prononce tin discours, où il a retrace les 
grands bienfaits de la Providence dans les derniers ëvé^ 
nemens. Il a félicité ses diocésains de la constance et 
de rattachement que la plupart ont témoignés, et a 
parlé avec modération de la foiblesse de ceux qui n'ont 
pu tenir tètè à Forage. Il a fini son homélie par des 
exhortations chrétiennes à ses auditeurs. Le retour de 
S. Eni. dans son diocèse a fait un grand plaisir dans ce 
pays, qui a ^ufFert beaucoup de la dernière peraécu- 
lion, et qui n'est même pas encore to^ement affiran* 
chi des suites^e la guerre. 

Paris. Bien des personnes désireroient que, dans un 
moment de restauration- et de restitution générale, on 
rendit aux églises les monumens qui leur appartiennent, 
et qu'on en a enlevés, pour les accumuler dans le Mu- 
sée dit des Petits-Augustin^s. Ces monumens étoient faits 
pour la place oà on les avqit mis, dans les lieux qui les- 
possédoient originairement. Ils sont déplacés dans le dé- 

Sot actuel. C'est à Saint-Sulpice que j^aimerois à voir 
I. Languet. Sa place est dans l'église qu'il a su termi^ 
ner. La Sorbonne redemande Richelieu qui l'a bâtie. Le» 
paroissiens de Saint-Eustache se réjouiroient de voir Col- 
bert revenir parmi eux. Ces monumens, et beaucoup 
d'autres, sont des monumens religieux, et leur place est 
conséquemment dans nos églises et non dàns'un lieu pro-» 
fane ou devenu tel. Ils excitent a la prière en même temps 
qu'ils font naître l'intérêt et la curiosité. Us inspirent un 
sentiment de religion. On veut voir autour d'eux le r»- 
cueillement. Le bruit des voix et la conversation des spec>- 
tateui*s trouble, en quelque sorte, la paix deees iltastres^ 
morts. Suivons leurs dernières volontés. Bendons-tes à 
ces églises, où ils ont voulu laisser leurs cendres. Que lu 
piété aille prier à leurs tombeaux* Que leurs familles 
puissent y porter leur hommage. Cette restitution avort 
déjà été demandée sous le dernier gouvernement, et un 
ami des arts l'avoit réclamée sous le seul rapport des cooh- 
veuances et du goût» Nous y joignons . aujourd'hui d'an* 
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très motifis non moins puissans , et hons spmmes' p€F9Ùa« 
dés que le gouvernement accueillera les ^^Q^^^^d^ 9^1 
lui seront raites à cet égslrd. Déjà on dit que plusieurs 
églises se disposent à porter leurs réclamations au pied 
du trône. 

— M*^'- délia Genga, archevêque de Tyr, et nonce 
extraordinaire en France, a été grièvement malade. 
S. Exe. a reçu les sacremens de l'Eglise. Depuis , son état 
s'est amélioré.. Non -seulement tout danger est passé, 
mais on espère une heureuse et prompte convalescence. 

— M. Tancien évêque de Saint-Malo est arrivé y le sS 
juillet, à Rome, et a déjà eu plusieurs conférences avec 
le cardinal secrétaire d'Etat. On s'attendoit qu'il auroit 
incessamment une audience du saint Père. 

-— Un ordre du Roi met à la disposition du séminaire 
métropolitain de Paris, les bâtimens non vendus^ qui 
appartenoient au séminaire de Saint^Sulpice, et qui sont 
déjà occupés par quelques élèves. 

Tours. Par une ordonnance du l'^ juillet, M. l'ar* 
chevèque a ordonné de rétablir la procession et les prières 
qui étoienV^trefois en usage à la fête de l'Assomption. 
Il a rétabli également, pour son diocèse , l'usage du Caté-- 
chisme publié autrefois par M. de Confié, il remarque 
que, dès le i'^S juin 1807 , où il ordonna de se servir du 
Catéchisme approuvé par le cardinaMégat, il avoit an- 
noncé que, d après les rémarques qui lui seroient trans* 
mises par les pasteurs les plus éclairés, il s'occuperoit 
de la réforme des omissions, longueurs et autres défauts 
qui se rencontreroient dans/cet ouvrage. Ce travail, dit 
le prélat, étoit très-avancé; mais il devient inutile au- 
jourd'hui. -M.- l'archevêque, exhorte d'ailleurs de nou- 
Teau les pasteurs à se conformer aux règles que leur 
avoit tracées M. le cardinal de Boisgelin , dans son Man- 
dement, du 2 juin i8o4, sur l'instruction chrétienne. 

Beau VAIS. Dans le discours prononcé ici devant 
MM. les gardes du corps ^ par M. le vicaire-général d'A-r 
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miem, à ]a-«âr^aiopie| du Te Deum pour la pdix, on A 
remarqué le passage suivant , qui 9 pai^u surtout faire 
plaisir à la jeunesse guerrière à laquelle il s^adressoit : 

« Tandis que les descendans de saint Louis, miraculeusenientrëublî^ 
sur son tr6ne, nous rapportent la foi et la pi^të de ce saint monarque, 
et TOUS aussi, Messieurs, faites revivre les vertus de vos ancêtres. Avec 
les foibles débris de votre antique patrimoine, vous serez assez ricbes^ 
si vous recueillez en entier cette portion de leur héritage. 

Ce n'est pas que, séduit par le prestige attaché à l'ancienneté des noms 
on des tenms , je prétende que les vertus de vos aïeux furent exemptes 
de tout mélange d'erreur et de foiblesse. Nul siècle n'a eu le privilège 
de ne payer aucun tribut à l'iniperfection de notre nature : mais du 
moins les penchans de cette nature' corrompue trouvoient un contre- 
poids dans les principes profondément gravés d'une éducation chré-^ 
tienne ; mais du moins on ne calpmnioit pas la loi qu'on avoit le malheur 
d'enfreindre ; on ne blasphémoit pas le Dieu qu'on négligeoit de servir : 
mais, au milieu des orages des passions, on ne fermoit t>as les yeux à 
cette lumière céleste qui nous en fait apercevoir les écueiU, et qui nous 
montre la planche salutaire après le naufrage : on n'abandonnoit pas la 
foi qui nous révèle toute notre destinée; la foi , don ineffable sans le^ 
riuel la vie n'a plus d'objet , la mort plus de consolation : on étoit pé- 
cneur, en un mot, et on n'étoitpas impie. J'en atteste ces fidèles e|t va^ 

es lâces dont plus d'uVi 
puis- je les évoquer de 
_ _ ipparottre à vos regard^ 

l'élite de la noblesse françoise le genou en terre , dans les plaines de 
Bouvines, invoquant avec ferveur la protection du Dieu des armées, re« 
cevant avec une pieuse simplicité la nénédiction de son. Roi , et trans- 
portée d'une ardeur religieuse et guerrière , se signalant par une victoire 
tellement disputée, tellement mémorable, que seule elfe étx suffi pour 
rendre à jamais célèbre le règne de Philippe- A ugust^. Que j'aimerois à 
vous montrer de règne en règne , depuis le siècle de Cbarlemagne jus* 
qu'au siècle de Louis-le-Grand , la bravoure et les vertus chrétiennes 
réunies daiis des hommes que l'antiquité païenne se1^t honorée de 
compter parmi ses héros et parmi ses sages. Qu'il me s^oit doux de 
vous peindre la foi vive, la naïve piété d'un Dugnesclin, d\n Bayard , 
d'un Grillon , et de vous retracer les exemples édataiis d'un Cd^dé, d'un 
Turenne, d'un maréchal de Villars » ! 

Bourges. Les grands^TÎcaires de ce diocèse ont |h]- 
l)Iiëun Mandement, pour ordonner une mes^e d'actio) 
de grâces et un Te Deum à Toccasion du retour du 
Pape dans ses Etats. Ce Mandement respire rattachement 
au Saint-Siège et au Pontife vënérable qui l'occupe, et 
qui^ par ses malheurs et ses vertus, a été un spectacles 
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pour Dieu et pour les hommeSé On y célèbre son cou- 
rage et sa tuer veilleuse délivrance, où l'on ne sauroit s'em- 
pécher de voir l'empreinte de la puissance di vine. En con- 
séquence , un Te Deum a été chanté solennellement à la 
Métropole. Le clergé des paroisses s'y est rendu en pix>^ 
cession, et les fidèles se sont joints aux ministres de la 
religion pour Esiire monter vers le ciel leurs actions de 
grâces. Ce diocèse en a voit d'autant plus à rendre qu'il 
a toujours été tranquille. Ce qu^on a dit de quelques di« 
visions qui avoient eu lieu n'est point exact. Les grands- 
vicaires seuls ont toujours gouverné le diocèse ^ et nul 
n'a prétendu y exercer une autre autorité. 


Nouvelles politiques. 

Pabis. Monsieur est arrivé, le i"'^. août, à quatre heures 
dii soir , de Saînt-Cload , et a repris son logement du pavil- 
lon Marsan , qu'il occupoit avant son départ. Ses gardes àix 
corps font déjà leur service auprès de sa personne. S. A. R, 
continue à prendre les bains de Tivoli. 

— S. A. R. le duc de Berry est parti , le même soir à onze 
heures, pour Douai, d'où il doit se rendre à Lille. Il s'em- 
kirqaera, le 7, pour l'Angleterre, d'oà Pon croit qu'il sera 
de retour pour la Saint-Louis, toute la famille royale se 
proposant d'être réunie à celte époque, et de célébrer ea* 
senable la iéte de S. M. 

— M*"*- la duchesse d^Orléans, à son passage par Valencç, 
le 19 juillet, a été complimentée par les sœurs hospitalières 
de la congrégation du Saint-Sacrement, qui lui ont offert 
leurs respects , et lui ont demandé sa protection , non pour 
devenir plus riches, mais pour leur faciliter les moyens de 
faire encore plus de bien , suivsyit l'esprit de leur vocation. 
S. A. S. leur a répondu avec bonté. Elle arrive ces jours-ci 
à Paris, oli elle occupera rhAtel Nivernois, rue de Tournon. 

— Le Roi vient de nommer une commission cfairgée do 
l'examen des demandes en restitution de biens non vendus. 
Elle est composée de M. Ferrand ; ministre d'Etat ; de 
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M. le baron Henryon de Pansey» et de M. le cdmle Chabrol , 
conseiller d'Eut; de MM. les barons Fayard de Langlade, 
€t Zangiacomi, maître des requêtes. 

— Le 3 août , à deax heures ,' le Gmseîl d'E4at s'est réuni , 
pour la. première fois^ dans^ Faucieime salle du. Conseil au 
palais des Tuileries. MM. les conseillers d'Etat et maîtres des 
requêtes ont prêté serment entre les mains de S. M. » et ont 
^té classés en cinq comités, savoir : de législation , de l'inté- 
rieur , du contentieux , des finances et du commerce. 

Ordonnance du Roi. 

' Lotns, etc. 

Nous étant fait rendre compté de la situation des écoles 
militaires, et voulant que l'organisation de ces établissemens 
soit en rapport avec celle que nous avons donnée à l'armée , 
par nos ordonnances du 1 3 mai dernier ; , 

Ayant reconnu qu'une seule école militaire pourrait suffire 
aux besoins du service ; 

Désirant en outre récompenser les services des officier»» 

fénéraux et supérieurs de nos armées , et faire jouir la no- 
lesse de notre royaume des avantages qui lui ont été acr 
cordés par l'édit de notre aïeul, du mois de janvier ijôi, 
relatif à la fondation de l'Ecole royale militaire \ 

Sur le rapport de notre ministre de la guerre ; 

Avons ordonné et ordonnons ce qni suit : 

Art. 1*'. liCs trois Ecoles militaires actudlement existantes 
sous la dénomination d^Ecoie militaire de Saint^Cyr, d'Ecole 
fnilitaire de Saint-'Germain et de Prytanée militaire de la 
Flèche , sont supprimées. 

a. L'Ecole royale militaire, créée par édit du mois de jan- 
vier 1751, sera rétablie, avec les modifications que les cir- 
constances exigent , et qui nous seront proposées ultérieure- 
ment par notre ministre de la guerre. 

3. Cette Ecole sera établie le plutôt qu'il sera possible, 
i Paris , dans les bâtimens de l'ancienne Ecole militaire. 

- En attendant , elle sera placée dans le local qu'occupe en 
«e moment l'Ecole de Saint-Cyr. 

4. Tous les élèves qui font partie de ITcoIe de Saint-Cyr 
:€t de celle de Saint- Germain seront maintenus dans la nou- 
velle Ecole , et y jouiront des mêmes avantages. 

ê, L'Scole royale, et sÈiiUtaire de la Flèche sera également 
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réiablie sur l'ancien pied> sauf les changemens nécessaires; 
«lie senrira d'£cole préparatoire à l'£cole royale militaire de 
Paris. 



sur le nombre d'élèves qui sera reçu dans ces deux mai* 
jonsy sur les études, la police, la diiscipline et Tadminis- 


tration. 

7. Ce règlement sera, soumis à notre approbation | Toulant 
par là faire connoitre l'intérêt particulier que nous portons 
a ces deux établissemens, elles soins qu'il est dans notre in- 
tention de donner à leur prospérité. 

Signé, LOUIS. 

— Par ordonnance du même jouir, le lieutenant-général 
Dupont de Cbaumontest nommé gouverneur de l'Ecole royale 
militaire, et inspecteur de l'Ecole militaire de la Flècbe. 

— Par une autre ordonnance, S. M. a permis la libre ex« 
portation des grains et farines bors du royaume , en se réser- 
Tant de la suspendre par la suite, quand elle le croiroit né- 
cessaire. 

— - DansU séance de la Chambre des Députés, du i"'^. août, 
M. Raynouard a fait, au nom d'une commission, un long 
rapport sur la liberté de la presse. 11 a conclu au rejet du 
projet 4® loi que le gouvernement avoit présenté à cet 
.égard, et dont nous avons fait mention dans le temps. 
Bous avions trouvé que ce projet donnoit une grande lati- 
tude, à la liberté de la presse,: M. Raynouard trouve, au 
contraire , qu'il la restreint trop. Toute censure le choque , 
toute restriction l'indigne, toute précaution Tépouvante. 11 
voit de l'arbitraire et du despotisme dans les mesures propo- 
sées. Il ne craint aucun abus de la liberté la plus ilhmitée. 
Il a dit sérieusement qu'aucun insensé n'oseroît attacher son 
nom à un libellé. Il nous suppose tous calmes,, sages^ froids, 
zélés pour le bien , remplis des meilleures vues. Nous n'avons 
plus de passions, plus de préjugés. Les Idées libérales nous 
ont tellement gagnés que personne de nous ne peut résister 
k leurs attraits. Il n'y a plus à craindre que la religion soit 
attaquée, que la morale Si>it blessée, que la société soit trou- 
blée, que le gouvernement soit compromis par des pam- 
phlets. L'hoaneur et la réputation de personne ne seront of- 
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(eusés par des publications indiscrètes ou méchantes. La 
perfectibilité de l'esprit bumain a fait de si grands progrès 
que nous n'avons rien à craindre des plus mauirais écrits* 
L'éclat de la Téri lé dissipera toujoiirs le nàensonge^ et nos 
lumières triompheront de l'esprit de malice et de ténèbres, 
yoilà ce que l'on dit. Il y a vingt-cinq ans qu'on nous ré^ 

Î>ète ces beaux adages, et c'est avec cela qu'on a fait la révo- 
ution.. Il paroît que l'expérience est perdue pour nous. Nous 
avons déjà oublié ce qui a produit nos maux. Nous nous laifr* 
sons éblouir par les mêmes illusions et entraîner par les mêmes 
chimères. Nous nous réfugions dans l'avenir pour nous con- 
soler du passé. Nous invoquons le beau idéal > à dé&ut du 
réel. Nous ne voulons tenir compte ni des dispositions des 
esprits y ni des passions des hommes, ni de la diversité des 
intérêts, ni de Textravagance des opinions, ni des égaremens 
.des partis. Des hommes d'ailleurs estimables, et que je crois 
bien éloignés d'avoir de mauvaises iiy^tibns, se sont laissés 
séduire par la perspective des avantages d'une liberté indé- 
Bnie. Ils repoussent comme une tyrannie toute espèce de 
répression , comme si les lois ne pouvoieht pas arrêter les 
abus. En raisonnant ainsi, on ne feroit point aes lois sur au- 
cune matière. Le Roi n'a point promis une liberté illimitée , 
mais une liberté restreinte suivant des régtemens. Son projet 
ne blesse donc pas la constitution qu'il nous a donnée, et 
bien des personnes eussent souhaité que la première loi que 
le Koi propose, n'eût pas essuyé un refus, et que la Cham- 
bre eût pu s'en rapporter aux lumières et à la sagesse d'un 
monarque qui n'est pas moins éloigné qu'elle des mesures ar- 
l>itraires> et qui ne veut pas le bien moins ardemment. 


AVIS. 

Des Abonnes nous ont offert leurs services pour nous adresser les 

Fiéces et faits qui pourrovent intéresser nos lecteurs. Ne pouvant avoir 
honneur de leur répondre à chacun en particulier, nous leur deman* 
dons la permission de le faire ici collectivement. Nous recevrons avec 
reconnoissance tout ce qu'ils auront À nous faire passer, et nous dé- 
sirons seulement qu'ils trouTent bon que nous puissions abréger quel- 
qurfoia leurs relaUons , pour les faire entrer dans le cadre ^ue nous au* 
rons À leur donner. Le grand nombre de pièces ne nous laisse pas tou-' 
jours la possibilité de donner à chacun autant de place qu^il le désire- 
roit. Mais du moins nous tâcherons que personne ne soit oublié , ci 
^erMicatiel us soit pas omis. IlfiuUjut'oir soin d'afranehir* 
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Pensées de Descartes , sur la Religion et la Morale; 
par M. Ëmery ^ supériewr^général de la Congrégation 
de Saint-'Sulpice ( i ) . 

SIèCO V n ARTICLE. 

Lk travail de M. Emerj sur Descartes o6re trois 
parties bien distincte* La première consiste daas un 
discours prélimiDaire ^ où il entrepreod de mettre daM 
tout son jour le mérite de Descartes. U ne craint pas 
de dire, et il prouve ,- qu'il n'est peut-être, depuis 
l'origine du monde jusqu'au temps de Descartes, aucun 
homme , quels qu'aient été son mérite et ses procès 
dans la géométrie , la physique ou d'autre& parties des 
mathématiques, à qui Descartas ne puisse disputer, 
avec avantage, la supériorité des talens et des services» 

Descartes joignoit à la connoissance des langues an-*- 
ciennes, celle dé plusieurs langues vivantes. U parloit 
et écrivoit la sienne avec une pureté rare pour le 
temps oèi il vivoit. Un mémoire qu'il ^eut occasion 
de faire pour sa défense contre les deux Voëtius père 
et fils, qui lui avoient voué une implacable haine, 
est écrit avec beaucoup d'éloquence. Baillet assure 


(i) Gros vol. in^d^^; P^^i^f 7 f^^-» et 9 fr. franc de port. A 
Paris,. cbes Adrien Le Clere» quai des Angustios, n^ 35. 
En y ajoutant 1 fr. 5o c. ^ on recevra, franc de port, Je 
portrait de l'autenr, même format, et^ très-bien gravé en 
taille-douce. 
TomeILVJlmid€laR.etduIt.TSi'>.52. G 
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qu'il avoit fait^ en Suède ^ une comédie, qui y fut 

{*ouée avec beaucoup de succès. Tout cela eut suffi à 
à célébrité d'un autre y mais ce n'étoit dans Descartes 
que le fruit de talens secondaires. Sou génie le por- 
toit aux méditations les plus sublimes. C'est à vingt 
ans, et lorsqu'à peine il sortoit des^premières études, 
qu'il résolut de tout examiner , et de ne rien admet- 
tre en vérités spéculatives qui ne lui parut évident, 
et qu'il ne l'eut bien connu. 11 se fit en même temps 
nn plan de conduite, tel que la sagesse même, aidée 
d'une longue expérience, auroit pu le dicter. Il le 
réduisit à trois maximes : la première , d'obéir aux lois 
de son pays, et de pratiquer la religion dans laquelle 
il avoit été élevé. La seconde , de n'étre^point arrêté 
dans la pratique par le doute dont il s'étoit fait une 
loi ; mais d'agir d'après une opinion qu'il n'auroit point 
eu le pouvoir ou le temps d'éclaircir , pourvu qu'il n'y 
aperçut rien de mal , ou qu'il n'entrevit rien de meil- 
leur à faire. Dès-lors tout son temps fut employé à 
la recherche de la vérité. Pour, n'être point distrait 
dans cette occupation , il se retira dans une petite ville 
de Hollande. C'est-là qu'il composa ses premiers ou- 
vrages, et qu'il imagina son système de la formation 
du monde. C'est-là aussi qu'il écrivit ses méditations 
sur l'existence dé Dieu et l'immatérialité de l'ame. 
Cest enfin de cette retraite, qu'il ne quitta que pour 
aller en Suède , à la sollicitation de la reine Christine ; 
c'est de cette retraite, dis-je, qu'il entretenoit une 
correspondance avec tous les savans de l'Europe , plus 
particulièrement eocore avec le Père Mersenne , et 
qu'il lui faisoit part de ses découvertes , ou qu'il ré- 
pondoit aux objections que lui-même provoqiioit pour 
avoir occasion de mettre dans tout son jour^ cette 
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grande véritë , principe de toute morale humaine y 
quun Dieu existe y et que Vame suivit au corps, * 

Après avoir fait ccmnoître Desc^les ^us le rapport 
de son génie et de ^s découvertes^ M. Emery donne 
sa Fie religieuse i c'est-à-dire y qu'il rassemble les Iraiu 
de la vie de Descartes ^ qui manifestent le philosophe 
chrétien ^ religieux et pieux. « Ces traits^ dit M. Ëmerj^ 
et bien d'autres qui sont disséminés' dans les écrits de 
Desca^tesy et qui se représente encore dans le cours 
de notre ouvrage y prouvent jusqu'à l'éviden^é^ que si 
Descartes a été le phis grand philosophe ^ le génie le 
plus hardi, et si nous pouvons nous servir de cette 
expression y le génie le plus créateur des derniers siè-* 
clés, il a été aussi le plus religieux ». 

En effet, M. Emery fait vou* Descartes à l'âge d0 
vingt-quatre ans, au milieu des distractions du ser«- 
vice militaire , invoquant Dieu pour fixer son incer-* 
titude sur le genre de vie qu'il devoit suivre,* le priant 
de lui faire connottre sa volonté, et cherchant à mé* 
riter cette grâce par des actes extraordinaires de dé- 
vcmon. Dans son plan de retraite , en Hollande , Des- 
cartes n'oublia point qu'il professoit la religion catho- 
lique. Il t^chercba pour y faire son séjour^ et pré-^ 
fera les endroits où l'exercice en étoit permis. C'est 
ce qui lui fit choisir d'abord Franeker, où la messe 
se célébroit avec liberté et sûreté, et ensuite la pe- 
tite ville d'E)gmont , parce qu'il y avoit beameoup dé 
cathodique, jet que le culte roipûn y étoit public. 
Soupçonné dans sa foi ^ il se défendit avec beaucoup 
de chaleur. U respectoit lautorité de l'Eglise , au point 
qu'il suspendit la publication fSxxu ouvrage qui 1 avoic 
occupé pendant plusieurs années y dans la craint^ 
qu'il ne s'y trouvât quelque chose digne de répré** 

G a 
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benÀQn. Une faute pourtant que M. Emery ne dis-* 
simule pas^ quoique les uns la nient ^ et que d autres 
Vescusent par un mariage secret^ qui n'est point assez 
prouté y la naissance d'une fille naturelle est une ta-^ 
^\e à l'innocence des mœurs de Descartes. Mais ce 
fvt leffet dun moment de foiblesse^ lavée par une 
prompte, résipiscence ^ et expiée par un long repen- 
lir. On neut depuis rien à reprochera Desoartes^ et 
il termina 9 par une mort chrétienne ^ une vie chré- 
tiepne et veriueuse. C'est le témoignage que lui rend 
Christine elie-rméme^ dans, un acte public ^ daté de 
lUfôy^ où elle assure que Descartes a beaucoup con- 
tribué à ^ conversion. 

Le reste du travail de M. Emery consiste dans les 
extraits qu'il a faits des ouvrages de Descartes, et 
dans un choix des morceaux les plus propres à prou^ 
ver l'attachement de c^ grand philosophe , non~seu<- 
iement aux principes religieux , mais même à la doc- 
trine professée par l'Eglise catholique. 
> Les premierâ de ces morceaux sont relatifs à Texis- 
tence de Dieu* Salis en infirmer les anciennes preuves^ 
Descartes crutji utile ^ pour confondre les incrédules^ 
d'^i cherdber de nouvelles. Il les prit dans Tidée 
même de Dieu ^ ou de VÉtre nécessaire. On opposa 
à ces preuves des difficultés qu'il s'en>pressa de ré-^ 
soudre> et .qu'il résolût assez* bien pour que de trèsH 
bons esprits en fussent satisfaits. Il chercha aussi à 

{trouver ^ par les meilleurs argumens, la simplicité et 
'immatérialité de l'ame, et de ces deux qualités^ qui 
^n font l'essence ^ il déduisit son inmiortalitél 11 te^^ 
noit pouir.ch9se certaine > que si la foi chrétienne*^porte 
sur des objets qui sont au*<-dessus de la raison^ les 
motifs qui induisent à Isa. croire ^ ont «me certitude 
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qui équivaut 9 qu'il trouve même préférable à celle 
.que produit la lumière naturelle. Il cherciia et trouva 
des moyens d'expliquer la présence réelle dans TEur- 
charistie^ dune manière phts satisfaisante que celle 
dont on< se servoit dans les écoles. 

Quoique Descartes n ait poîni publié de traité par- 
ticulier sur la morale, et qu'il ait même évité de le 
faire y pour ne pas donner plus de prise à la malignité 
de ses eiinemis, on trouve éparses dans ses ouvrages ,^ 
les maximes les^ plus propres à régler tes passions , et 
/à servir des principes de conduite. M. Ëmer^ a eu 
soin de les extraire et de les mettre dans tout leu^r 
jour. On trouvera dans son livre ce que penspit De$r 
cartes sur le souverain bien , sur Tutilité de la phii- 
losophie pour régler les mœurs, sur lobligatioo d'air 
mer Dieu , démontrées par la seule lumière de le 
raison ; sur la nature de la sagesse , et la possibilité 
qu'a tout homme de l'acquérir ; sur la charité ,. qu'il 
croyoit si nécessaire , que , selon lui , tout talent , tout 
don de Dieu, quelque distingué qu'il puisse être, s'il 
n'est pas dans l'homme qui le possède , joint à la cha- 
rité, doit être compté pour rien; enfin, sur. toutes 
les vertus. 

De ces détails et de ces extraits , M. Emery conclut , 
avec toute raison , que Descartes fut éminemment re^ 
ligieux. Les passages qu*il rapporte de ce philosophe , 
sont d'ailleurs, et indépendamment de ce résultat , ins- 
tructifs , inléressans et lumineux par eux-mêmes. Aussi 
nous regardons le recueil de ces Pensées comme uue 
entreprise honorable a la fois et pour le christianisme , 
et pour Descartes, el pour l'éditeur. Cet ouvrage doit 
plaire non-seuleme0t aux personnes zélées pour la re- 
îlgloa y et qui ne peuvtet uuoiquer d'applaudir au but 
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et à Tesprit qui l'a dicté ; mais il aura encore Tappro- 
h^tion des littérateurs ^ qui reconnoîtroBt aisément le 
goût 9 le jugement y la sagacké et les i^eéherches cu- 
rieuses de l'estimable écrivain y dont ce travail occupa 
les derniers instans , et dont nous nous proposons de 
retracer, dans un troisième et dernier article, les 
vertus et les services. L. 


Nouvelles ecclésiastiques. 

BoiKE. S. s. vient de nommer une congrégation de huit 
cardinaux chargés de s'occuper spécialement des affaires 
de l'Eglise de FraVice* Ms^'- de Gregorio y a élé adjoint 
comme consnlteur , et le P. Fontana , général des Bama* 
'bites, comme secrétaire. L'un et l'autre doivent être in- 
cessamment promus au cardinalat, et il est stipulé que cette 
promotion ne les empêchera pas de siéger dans la con* 
grégation. On ne peut qu'applaudir sans doute au choix 
que le saint Père a fait d'eux. Les lumières, le zèle et la 
sagesse du P. Fontana sont connues. Il est regardé comme 
un des meilleurs théologiens de Rome , et il a voit été prin- 
cipalement en butté à la haiiie de l'ennemi du saint Siège. 
Il a été enfermé long-temps à Vincennes. Mgr- de Gre- 
gorio , qui a¥oit mérité les mêmes disgrâces par son atta- 
chement <au souverain Pontife, est moins distingué en- 
. core par sa naissance que par sa piété. Il a rempli plusieurs 
places importantes à la cour de Borne. On espère beau- 
coup des conseils d'hommes si vertueux et si éclairés. 

Paris. Dans un moment où l'état futur de l'Eglise de 
France occupe tous leà esprits, quelques personnes ont 
désiré connoître bien précisément le nombre des évêques 
non-démissionnaires. Les rapports, à cet égard , ont beau- 
coup varié, et ne sont pas exacts. Voici ce qu'on peut 
donner comme authentique. Il y eut, en 1801 , trente* 
six évêques qui ne donnèrent point leur démission» 
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Fias de la moitîë de ces prélats sont morts. Ceux qui 
ont assez vëcu pour avoir ie bonheur de voir la restau- 
ration du Prince à la cause duquel ils s'étoient parti'* 
ticulièrement liés y sont. M. de Taileyrand - Périgord 9 
archevêque de Reims; M. de Bonac, évèque d*Agen; 
M. de Nîcolaï, évèque de Béziers*; M. de Flamarens, évè* 
que de Périgueux; M. Amelot, évèque de Vannes; M. de 
ThemineSj évèque de Blois; M. deBethisy^ évèque d'U-* 
zès'y M. de Caux, évèque d'Aire; M. du ChiUeau ^ évèque 
deCh-Uons-sur-Saône; M. de la Laurencie, évèqfte de 
Nantes; M. de Villedieu, évèque de Digne; M.deVa- 
reilles, évèque de Gap; M. de laFare, évèque de Nancy ; 
M. de Vintimille, évèque de Carcassonne; M. deBovet; 
évèque dé Sistérou; et M. de Coucy , évèque de la Ro- 
chelle. Encore dans ce nombre MM. de Nicolaï et de Bo- 
vet sont-ils indiqués comme ayant donné leur démission 
postérieurement au Concordat* Resteroil alors à quatorze^ 
auxquels quelques-uns joignent M. de4a Luzerne, évèque 
de Langres, qui avoit donné sa démission , en 1801 , et 
qui a néanmoins réclamé contre le Concordat. Tous cea 
évèques demeuroient en Angleterre y à l'exception de 
M. de la Luzerne, qui étoit à Venise; de M. du Chilleaa 
et de M. de la Fare , qui réftdoient en Allemagne; de Kl. de 
Nicolaï, qui s'étoit fixé en Italie, et de M. de Coucy^ qui 
étoit à Cuença , en Espagne. Il n'y a que huit de ces pré- 
lats qui soient encore de retour, M. l'archevêque de 
Reims, et MM. les évèques de Bézien, d'CJzès, d'^re^ 
de Nantes, de Digne, de Carcassonne et de Sistéron.'Oa 
dit qu'on attend sous peu M . de la Luzerne et M ^ de Coocy. 
Plusieurs des autres ne paroissent pas se disposer à reve- 
nir encore. Leur âge et leurs infirmité» ne leur permet-^ 
tent peut-être pas d'entreprendre tous un voyage pénible^ 
Parmi hes dix-sept évèques que nous venons de nommer, 
il n'y en a que sept dont les sièges aient été conservés^ 
savoir : Agen, Vannes, Nantes, Digne, Nancy, Carcas- 
sonne et la Rochelle. On sait que plusieurs villes ont de- 
mandé le rétablissement d^Ieura^évècbéa. Pe ce noœbra^ 
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lont Bellay 9 Uaès, Saintes^ Viviers, le Puy, fihodea, 
B«fiuvi|is, Lisi<3ux, Blois, etc. On se flatle que les récla- 
mations de ces villes seront écoutées » et qu'on réta- 
blira plusieurs des sièges qui avoient été supprimas. On 
reconnoit généralement que la circonscription de iBoi 
avoittrop restreint le bombre des diocèses, et qu'en ne 
inettaqt que. soixante évéchés à la place des cent cin- 
quante-huit qu'elle supprimoit, elle opéroit une réduçi» 
tion^préjudiciable aux intérêts de l'Eglise. 11 put y avoir 
quelqpe inconvénient à ce que les sièges soient trop mul- 
tipliés^ mab il y en a bien davantage à ce que les dio- 
cèses soient .trop grands. Alors les évêques .ne peuvent 
^xercer la même surveillance et maintenir le meine or- 
dr^dans leur clergé. Il seroit à délirer qu'il n'y eut pas 
en France moins de quatre-vingt-dix évêchés* Au sur- 
plus, on peut, à cet égavd, ^'en rapporter pleinement; 
au;]^ yues sages qui animent les deux puissances, à leur 
iégal désir pour le bien, et à leur religieux concert. 

^— Parmi les députations des villes qui ont eu récem- 
ment rhopneur d'être présentées au Boi, celle de Darney, 
département des Vosges^ mérite d'être remarquée parline 
circonstancet particulière. Celte ville étoit la patrie du 
savant abbé Bergier, connu par des bons ouvrages en fa- 
veur delà religion^ et mort au commencement de la. ré- 
volution. L0 pet;it-neveu de cet écrivain^ M. Hamart, 
|Hrésid.oit la députation de Darney. S, M., qui ne laisse 
passer aucune occasion dédire des choses flatteuses, a dit 
a Ms Hamart qu'elle n'oublieroit jamais la mémoire de 
son respectable oncle. On sait que M. l'abbé 13ergier étoit 
personnellement attaché à la maison de Monsieur. 11 
ëtoit confesseuir de ce Prince, et sa famille conserve reli- 
gieusement des lettrea de Louis XYIII, qui attestent la 
coQifiance qu'il avoit en l'abbé Bergier.. Il y en a une en- 
tr'autresoii le Prince, qui ne pou voit aller dans le mo- 
ment à. Yersailles. prie son confesseur, qui y demeuroit , 
de lui indiquer à Paris un confesseur qui put le suppléer. 
C'étoit ^ à ce qu'il paroit^ au temps pascal. 
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— ^11 a étëcëlébrédesservicesdVxpiation poar Louis XVI 
et son auguste famille, à Brest, dans l'église de flecou- 
Yraace^ à Dole, à Attichy, à l'Argentière, à Mavly-le-Boi, 
à la Fertë-Saint-Aubin, à Lyoui^la-Forèt,. etc. Dans pres- 
que tous ces endroits les cuv^s ont prononce des discours 
sur Tobjet de la cërëmonie, et ont célébré les vertus et 
Jes malheurs des yictiraes illustres. Nous sommes fâchés 
dene pouvoir particulariser davantage ces marques d'un 
zèle et d'une piété qui honorent ces pasteurs. 

Verneuil {département de l'Eure). On vient de cé- 
^lébrer , le 3 août, un service funèbre pour M. le comte de 
Frotté , Fun des chefs de l'armée royule, et pour six oili- 
ciers de son étatrmajor. On sait que, victimes de la plus 
noire; et la plus insigne trahison, ces intrépides défeu-* 
feurs do la cause du Roi furent traduits dans cette ville , 
condamnés injustement par un conseil de guerre, et mis 
à mort, le i8 février looo. 

Le clergé, les autorités civiles et militaires, tous les 
babitans de Verneuil , et les personnes les plus marquant^ 
des environs se sont empressées de rendre à leur mémoire 
cet hommage i^Iigieux, ^age de leurs sentimens inva- 
riables, et de la douleur profonde que la tyrannie de Bo- 
naparte ne permit pas de faire éclater au temps de leujir 
mort* 

Le cortège est parti de la mairie aux accens d'une 
musique militaire et funèbrç, pour se rendre à L'église 
paroissiale de la Madelaine. A la tête du cortège, près de 
M. de Saint-Aignan, chevalier de saint Louis, maire de la 
ville ,. et de M. le vicomte de Chambray , ancien président 
du conseil de l'armée royale, on voyoit M. le marquis de 
Montinorency, que le ministre de la guerre avoit chargé , 
dans les premiers jours d'avril, d'une mission pour ce 
pays. Ce seigneur, dont on connoit le zèle pour tout ce 
qui intéresse la religion et le Boi, ayoit fait arborer la 
cocarde blanche aux dragons cantonnés dans Verneuil, 
ainsi qu'à tous les hahitans, qui se distinguèrent parleur 
dévouement à la cause du Roi. -^ 
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Celte circonstance a rendu la cërémonie d'autant plos 
touchante, que M. de Frotté àvoit ëté le frère d'armes 
de M. le marquis de Montmorency, ayant servi autrefois 
sous ses ordres en qualité de lieutenant dans le régiment 
de Montmorency-Laval. Le recueiirement et la tristesse, 

f)eints sur tous les visages, retraçoient fidèlement ladou- 
eur qu'avoit excitée, dans les liabitans de cette ville ^ la 
fin tragique de ces illustres victimes. 

AuRiGNAC (diocèse de Toulouse). Il a été fondé ici, 
il y a quatre ans, une association précieuse de dames , 
sous le titre de Dames du Bon Secours. EHe a pour objet 
le service des pauvres malades, l'instruction chrétienne 
de la jeunesse, et en général toutes les œuvres de cha- 
rité et de miséricorde. Elle est composée de neuf mem- 
bres, cinq dames et quatre sœurs. La première supé- 
rieure est M"*- la baronne de Benqne, née Bernard de 
Marigny , et veuve. Le fondateur est M. l'abbé Desentis, 
qui est en même temps aumônier de l'association. M. l'ar- 
chevêque, se trouvant à Aurignac en cours de visite^ ap- 
prouva cette société , qui a fait imprimer son règlement, 
et qui a déjà opéré de grands biens à Aurignac. Elle a 
ehoisi saintTincent-de-Paul pour son patron. Elle n'en 
{)ouvoit assurément prendre un qui rappelât mieux l'in- 
fluence et les effets de la charité. Elle lui a dédié une 
chapelle, où il a été récemment célébré un service pour 
Louis XVI et sa famille. Toute la ville s'y est rendue en 
habits de deuil. Cette association, outre l'esprit de charité 
qui ranime , paroit très-zélée pour la cause du fioi , et 
peut être fort utile dans ce pays pour y propager l'atta- 
chement à nos Princes légitimes. 

Ernéb (diocèse du Mans). Notre ville a été une des 
premières à se réjouir de notre délivrance commune. 
Elle a fait proclamer avec appareil, dès le ii avril, le 
retour des Bourbons. Le i5 juillet dernier, elle a fait 
célébrer un service pour Louis XVI et sa malheureuse 
famille. Notre curé, M. Pilier, ecclésia3tiqae trè^sété 
pour la cause royale, a prononcé un disoours sur l'objet 
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de la cérëincnie. Le lendemain il y a eu un antre ser- 
vice pour le repos de Tame de trente-neuf vicliroes de 
la rëyolution , parmi lesquelles ëtoit Tabbë de Couasnon, 
grand-vicaire de Limoges et prévôt de Saint-Jussien. 
Leurs corps furent jetés dans un lieu profane, d'où on 
les a retirés pour leur accforder les honneurs de la sé- 
pulture ecclésiastique. Les bons babitans de cette ville 
ont vu avec intérêt ces réparations éclatantes de ta bar- 
barie et de l'impiété révolutionnairos. 


Nouvelles politiques. 

Pabis. Ï)an8 la séance du Conseil d'Etat^ du 4 août, <qut 
se rassembloît pour la premijere fois , le Roi étant entré , s'est 
placé sur son trône, et^ assis et courert, a prononcé le dis^ 
coarsquî^uit: 

<( Messieurs, j'ai voulu réunir tous les membres de moa 
Conseil pour recevoir moi-méoe leur serment, et donner 
plus de solennité à la cérémonie religieuse qui vous attache à 
mon service et h celui de l'Etat. 

» Redojiblez donc de zèle. Messieurs, joignez vos efforts 
aux miens; je compte sur vos lumières et sur voire expé- 
rience pour m'aider à rendre mes peuples beureux. 

» Mon chancelier va vous faire plus particulièrement con- 
noître mes intentions » , 

M. le chancelier a pris , un genou en terre , les ordres de 
S. M. , et après s'être relevé, a, au nom du Roi , ordonné 
de s'asseoir : puis, s'adressant au Conseil, a dit : 

<c Messieurs, il est digne d'un Monarque qui vent que la 
justice préside à toutes ses décisions, de s'environner d^ con- 
seils sages et vertueux. 11 a beau réuniir aux> lumières les plus 
étendues la science si rare de faire un bon usage des conuois- 
sauces acquises par le travail et la méditation, si un génie 
. supérieur suffît pour ordonner de grandes choses, il est im- 
possible de suffire aux détails sans conseils. 

» 11 faut que des hommes éclairés , et surtout des hommes 
vertueux , discutent et préparent toutes les matières, recueil- 
. lent toutes les plaintes , examinent toutes les réclamations , 
soumettent à l'autorité, et lui proposent 4^ avis parmi les- 
quels elle paisse choisir ^vec sûreté. 
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» La ferHiae des Etats , la gloire des sonyeraîos, Te Ixm^ 
heur des peuples dépendeût souvent de la sagesse des con- 
seils. Yotts êtes appelés^ Messieurs , à faire aimer et respecter 
Tautorité du Boî^ sans jamais chercher à l'étendre; à con* 
server sa puissance , sans travailler à l'accroître. Le Roi veut 
que votre expérience et vos lumières ajoutent a la force 
comme à la sécurité de ses ministres , en les garantissant des 
surprises qu'on pourroit faire k leur religion , en les éclai*- 
rant sur les erreurs involontaires qui pourroient leur échap- 

Î>er, en préparant, les lois et les réglemens dont l'exécution 
eur est conBée. Le but de votre institution n'est pas^ et 
votre nom l'indique assez, de former un conseil qui pro- 
nonce, mais un conseil qui dirige; vous n'êtes pas appelés à 
adniinistrer , mais à éclairer l'administration. Les assemblées 
générales dU Conseil seront par-là même assez rares , et c'est 
dans les comités particuliers qu'on éprouvera surtout votre 
salutaire influence. 

» Celui de législation préparera les diverses lois civiles et 
criminelles dont S. M. jugera à propos de lui confier la ré- 
daction ; il examinera les buUes et les actes du saint SiégCy 
et les actes des autres communions qui doivent être soumis 
à l'approbation du Roi. 
- » IjC comité contentieux eonnoftra des affaires qui étoient 

Ïiortées h la commission qu'il remplace, des conflits entre 
es autorités administratives et judiciaires, des pourvois con- 
tre les décisions des conseils de préfecture et autres admi- 
nistrations, dans les cas déterminés par la loi. 

» Les actes interprétatife et explicatif des lois et des ré- 
glemens seront préparés par le comité que la matière con- 
cerne; chaque ministre y renverra les affaires qu'il trou- 
vera utile de lui soumettre. 

u Les avis de ces divers comités seront' rédigés en forme 
de lois ou d'arrêts , mais n'en recevront le caractère que de 
l'approbation que S. M', leur aura donnée sur la proposition 
des différens ministres, qui, jusqu'à ce qu'il en soit autrement 
ordonné, pourront seuls lés rendre exécutoires par leur si- 
gnature. 

)> Telle sera la marche provisoire des difféirens comités, 
en attendant que le travail y soit déterminé par un règle- 
ment général. C'est à ces comités que les membres du Con- 
seil vont. être distribués. Que l'amour du bien y soit leur 
premier guide ; qu'il y marche constamment avant l'amitié. 
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1« haine, VinXèrêt personnel. N'y proposez jamais an Roi, 
Messieurs, que ce qui vous paroîtra juste ; que le déstr même 
de lui plaire fasse place h celui de le servir : ne lui conseillez 
que ce qui peut le conduire à la seule gloire qu'il atnbi- 
tioone, à celle de rev.4re ses peuples heureux. Doonex, en- 
fin | par vos vertus privées^ par la sagesse de votre conduite , 
par la modération ie vos principes, une hante opinion de la 
capacité de vos conseils. Ypus o£Friree ainsi au meilleur 
comme au' plus juste des Rois la plus forte preuve de votre 
attachement et de votre fidélité ; et vous verres se fortifier 
chaque jour vos droits à Festime puhliqne , qui se mesure 
moins sur l'éclat que sur l'utilité des travaux ». 

Ce discours terminé, M. le chancelier a repris lea ordres 
da Roi, et a lu la formule du serment dont la teneur suit : 

((*Vous jurée devant Dieu de bien et fidèlement servir la 
a Roi en l'état et charge de conseillers cl'Ëtat et maîtres des 
» requêtes ; garder ses édits et ordonnances et les réglemens 
» de son Conseil ; tenir secrètes et ne révéler à personne les 
» délibérations d'iceluiet les affaires qui vous seront commu- 
» niqnées concernant son service; avertir S. M« de tout ce 
» que vous connoîtres importer son honnenr, sa personne 
» et son service , et faire tout ce qu'un homme de bien aimant 
» sou RqL doit faire pour la décharge de sa conscience et le 
N bien des affiiires de S. M. »• 

Tous les membres du . Conseil ont répondu : Je le jure ! 
S. M. s'est ensuite retirée, et a été reconduite par M^*^- le 
chancelier, de la même manière qu'elle a voit été reçue ea 
entrant dans la salle du Conseil. 

— M™'' la duchesse douariëre d'Orléans est arrivée à 
Paris. S. A. occupe, comme nous l'avons dit, l'hôtel JNi* 
veruois , rue de Tournon. Elle n'est point , dit-on , fatiguée 
d'ttu si long voyage, et plusieurs personnes ont déjà été ad- 
mises â lui Taire leur .cour. , 

— On écMt d'Orléans, au'on y attend M™** la duchesse 
d'Angouléme. On y a reçu. ta n$Mivel|e que cette princesse y 
arrivera le vendredi i» oe qo mois^ On fait des préparatici 
pour la recevoir. Les babitans de cette ville s'en iréjouisscnt 
comme d'une fête. Ils rivaliseront de zèle et de dévouement 
avec les habitans de CJermoot, de Riom , et des autres villes 
de PAuvergne et du Bourbonnois, que S. A. R. vient de vi- 
Imiter, et ou elle a été accueillie avec le plus touchant em- 
pressement. 


^ 
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— M<^'* }e duc de Berr;^, dans sa route Dour l' A|»gleierre / 
a visité les TiUes et garuisoas de laFIaQare^ et a été reçu 
|»ar les troupes et les DAbitaiis avec de yiyes démoiistratioos 
de joie. 

•— Vers le milieu du mois d'avnl dernier, la princesse Ca- 
therine de Wirtetnberg, ex-reine de Westpfaalie, a été ar« 
rétée et volée sur la route de Memours , près du village de 
FoHsard, par des hommes à cheval partis de Paris, et qui 
«cartoieut, sous plusieurs rapports, le soupçon d'un sem- 
blable dessein. On lui prit une grande partie de ses diamans : 
le Tol fut accompagné des procédés les plus incouTcnans en-' 
Ters une princesse malheureuse. , Le gouvernement n'eu fut- 
pas ploièt informé, qu'il donna les prdres les plus sévères 
pour la recherche des coupable^ et le recoi^vrement des ob-» 
jets volés. 

ApreQ trois mois d'investigations assidues, la police- a enfin 
découvert que les diamans a voient été cachés dans la Seine, 
au bas du pont de Louis XVI , el en face du dôme des Inva-. 
lides. Des plongeurs les en ont retirés le a du courant. On, 
évalue à 1,800,000 fr. la valeur de cet ybjets. 

Saint-Martik-de-Sbionaiïx , {dépariement des ZéUndes) , 
9B juillet. Au moment oh nous nous livrions aux transports 
de joie que nous avolt causés la présence auguste d'un Prince 
chéri., un accident funeste a été sur le point de changer notre* 
ivresse en deuil, et de plonger la France dans la consterna- 
tion. Ce matin, S. A. R. M>^'^* le duc d'AngouIéme , après 
avoir reçu les hommages de nos bons pajsaus, se rendoit à 
Pau. L'imprudence des postillons qui , pour éviter quelques- 
ornières , avoient gagné les bords de la route, compromit les 
i'oors précieux de S. A R. Le terrain- céda sous le poids de 
a voiture , qui se trouva miraculeusement suspendue sur le 
bords d'un précipice d'environ trente pieds de profondeur. 
Une partie des gardes royaux se précipita à l'instant même 
pour soutenir la voiture sous le penchant de l'abîme , et le 
reste courut à toute bride prévenir les habitans de l'accident 
qui venoit d'arriver. Les gardes royaux aidèrent le Prince et 
l,es seigneurs de sa suite à sortir de *la voiture, qui pouvoit, 
malgré les moyens que l'on avoit pris, tomber d'un instant à 
l'autre dans ce précipice. Les habitans conduisirent quelques 
paires de bœufs avec le plus grand empressement, et la voi- 
ture fut remise sur le milieu de la route^ sans avoir éprouvé 
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ftncQa dégâts S. A. R., se&sible aa fêle des gardes royaa^^ 
et à l'empresseineot avec lequel ils oot volé ii son secounsy 
leur ea témoigoa toute sa sati^âiction ^ et fit remettre au 
maire de Saint-Martin-^le-SeigDanx une aiuple gratificattoa 
pour être distribuée aux paysans. 

Leipsick , ayJuUlei, Parmi les acdamations qui ont retenti 
en rhonneur de S. M. l'empereur de Russie, quelques cria 
de piv€ le Rai de Saxe! se sont aussi fait eoiendre. Les au- 
torîtés supérieures a'avoient pas voulu permettre que l'on 
présentât à remperc;ur une pièoe de vers qui exprimoit les 
espérances des Saxons pour le rétablissement de leur ancien 
kouveraio; mais Alexandre, ayant été informé de ce fiiiC, a 
voulu qu'on jui remit les vers. On ne sait encore rien de po- 
sitif sur notre sort futur. 

Voici un des principaux grie^ qae l'on cite contre le Roi 
de Saxe : 

« Lorsque ce monarque alla en Bohême, il déclara à la 
cour de Vienne qu'il avoit l'intention de se réunir à elle, el 
d'accéder à toutes les mesures qu'elle prendroit. Le général 
'Laogenau fut envoyé pour entamer des négociations. L'Âu* 
tricbe le reeut avec empressement, et, pleine de confiance en 
la fidélité d un prîncç allemand, elle lui fit conn<4tre sans ré- 
serve tout ce que Ton avoit intention de faire : on lui apprit 
qu'on se préparoit à attaquer Napoléon , dans le cas oh il ne 
se préteroit point aux conditions qu'on lui propqseroit. Lqrs- 

3ue , sur l'invitation de Napoléon , le roi de Saxe fut rendu 
e Prague à Dresde , il loi découvrit , dé son propre mou 
vement et sans nécessité, tout le secret de ces négociations, 
et en récompense de cette confidence, la Marche de Brande- 
Ik/urg^ «t une partie de la Bohême lui furent assurées par ua 
traité». (Gazettes aHemamiet,) 
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AU EEDACTEUR. 


MOHBIBUA, 


Vous aTe& parlé, dans nu àe vos num^os, dn respectable éTéque 
drOreose, en Galice. Ce que vous en avez dk, m'a tait un aensiMt 
plaisir. J'ai particulièrement connu ce vertneux prélat. J'ai -ëté du nom* 
hre des prêtres françois k qui il accorda si génf^eosement l'hospitalité 
pendant la révolution, ^ous avons été chez lui prés de deux cents, et il 
nous a traités avec la plus grande charité. Il est de no^re devoir àt pu- 
Uiiir 00 bic&iail et de rtnare hommage à notre biéiv/aiteur, J'ai coa^ 
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BtTxé ane cle ses lettres irai est un nioBument de z^le et de charit<$.' Klle 
est adressée à M/Tabbe de Vitleneuve, vicaire-géDéral et doyea d'An- 
gers. M. de Quevedo y donne de grands âogés à la constance des prêtres 
françois^ qni ont mieux aime souffrir les priyations et Texil , que de se 
soumettre à un serment que leur xîonscience repoussoit. Il annoncera 
Fabbé de Villeneuve qu'il receTrâ-, non-seulement les douze prêtres qus 
cet abbë lai piroposoit de. faire partir pour Orense, non-seulement huit 
autres dont il lui parloif , mais généralement tous ceux qu'il jugeroit à 
propos de lui envoyer, quel qu'en fut le nombre. Nous leur rendrons 
avec zèle , dit le saint évéque, tous les devoirs de la charité, IVous re- 
garderons comme un bonheur de poui^oir leur offrir quelques soulage* 
mens , et de participer ainsi au mérite de leurs souffrances, puisque la 
faix dont rtmis jouissons sous un Prince pieux Ha nous a pas permis 
de U faire d^une autre manière Le prélat finissoit par offrir à M . ^e 
Villeneuve tous les secours qui dépendoient de lui. Sa lettre est datée 
du 31 octobre 179a. Ce n'étoit pas che« lui un yain compliment. Le 
séle qui ravoit dictée fut durable et les effets en furent constans. Le gé* 
Héreux évéqUe ne cessa de se regarder .comme le père de tous nosi exilés. 
n ne prévoyoît pas alors que l'église d'Espagne aurbit aussi ses jours dt 
tribaïaôoas , et que ses prêtres seroient s leur tour hap»if et emprisonnés. 
Un grand nombre d'entr'eux ont été amenés en France et traités avec 
indignité. Je souhaite que du moins ils y aient trouvé des éveques d'O* 
rense. JTai l'honneur d être, 

'"NiCAÎiD, curé de Saint' Léonard, 
' au diocèse de Limoges. 

Ce i5)milet i8i4' 


Livre wauvEAUi 

^ ■ - . . 

Encore un mot sur la liberté de la presse, ^ par M. de Booald j 

brochure inrS^. 

En attendant que tioos rendions compte de cette brochure , 
que nous sommes fâchés de n'avoir pas tu paroître pi mot , 
nous dirons qu^elle nous a paru trës-propre à éclairer l'opi*^ 
nion publique sur une question qu'on Toùdroit obscurcir. 
Si on ne connoîssoit le talent et la pénétration de l'auteur, on 
seroit étonné du grand nombre d'idées naines, d'aperçus jus- 
tes, de traits marquans, de raisons concluantes oue présente 
cet écrit. Il est court, mais il ya an but. Il appelle à penser, 
et il seroit à désirer qu'il fut médité par ceux qui sont chargés 
«n ce moment de discuter une grande question. S'il leur faut 
un pubtîciste, ils ne récuseront pas l'autorité d'un écrivaio 
qui a fait ses preuves , et qui , généralement , toit de plus 
baut et plus loin que la plupart de ceux qui se parent de ce 
nom imposant. 


^ 
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Mrssioir pS'LJ Chinm. 

Parmi les institutions qui font le plus d'hoQueut* 
au christianisme, et qtii ont fait éclater le zèle de sè^ 
âiinistres, celle des missions est une des plus impor- 
tantes et dès plus célèbres. On ne sauroity en effet, 
se proposer un objet plus noble et phis utile en soi 
que celui de propager pair tout le monde la vérité de 
notre doctrine et la pureté de notre morale. On ne 
sauroit accorder trop d'éloges au zèle apostolique de 
ces hommes courageux qui , bravant tous les obstacles 
et les dangers, vont daùs les climats les plus éloignas 
extirper les erreurs de l'idolâtrie , et procurer de nou- 
veaux prosélytes à Jésus-Christ et à son Eglise. De- 
puis long-temps on ne recevoit plus de nouvelles des 
missions, et nous n'avions aucune communication avec 
ces pays lointains On verra donc avec d'autant plus 
d'intérêt la lettre suivante , qui est de M. Dufresse , 
évêque de Tabraca et vicaire apostolique du Sut-chuen. 
Elle est adressée à MM. Alary et Paris, du sémi- 
naire des Missions étrangère^, et peint l'état des mis- 
sions dans cette partie de la Chine , et le besoin où 
elles se trouvent de nouveaux missionnaires pour em*** 
pécher leur total dépérissement. 

Messieurs et très^chers confrères, 

M. Chaumont , de q\ii seul nous avons reçu une 
lettre venant d'Europe, nous annonce la mort de 
M. de Bilhére. C'est une perte irréparable, et pour 
Tome IL VAmi de la R. et du R. N^. 35. H 


nous , et pour Dotre œuvre. A la douleur que nous 
cause cette triste nouvelle , se joint une autre encore 

J)Ius sensible, c'est celle d'apprendre l'état déso- 
ant où se trouvent la Religion et l'Eglise dans toute 
l'Europe j et surtout dans notre misérable patrie. Cela 
nous fait justement craindre que vous ne puissiez en- 
core nous trouver des sujets à former pour ces mis- 
sions qui, à ce défaut, tombent insensiblement en 
décadenqe« Il nous reste encore^ à la vérité, quatre 
missionnaires, européens dans celte Province ; mais 
vieux et infirmes, ils sont presque hors d'état de ren- 
dre aucun, service. M. Hamel , depuis trente ans à la 
tête de notre collège , est le plus foible de tous. Nous 
attendons avec impatience $1. Fontana , qui doit ar- 
river de M acao. Nous avions expédié au Tonquin dem^ 
courriers pour y attendre et accompagner un mission- 
naire franciscain , destiné à la province de Xan-xy ; 
mais ils apprirent qu'il avoit regagné la Coçhincbine, 
et n'apportèrent que la nouvelle affligeante de la ma- 
ladie incurable. dont ce missionnaire avoit été aUa- 
que. Ces deux courriers étoient pâ^rtisdu Si^t-chyen, 
le 28 septembre ; ils y étoient de retour, le 28 jan- 
vier, ce chemin n'offrant ni obstacles ni dangers. De 
trois élèves que Rétablissement avoit ei^voyés au Ton- 
quin, Tun. y est mort, et les autres, effrayés de 'cet 
accident , se sont empressés de retourner à leur école.- 
Parmi tous ces malheurs , nous avons à souffrir en- 
core ceux que nous cause le gouverneur de cette pro- 
vince. 11 est l'ennemi déclaré de la religion. 

Trois chrétiens du district de Kiû-hien ont été 
condamnés à un exil perpétuel en Tartarie, pour avoir 
r-elusé cons!aninient d'abjurer la reIii,'ion. Phisieurs 
chrétiens s'é|qieut adressés aux auloriités de la capi- 


taie pour se plaindre juridiquement des ye'xations 
qu'ils enduroîent des mandarins et de leurs, satellites.. 
A leur instance , on nomma des juges pour examiner 
l'aâaire ; mais ces juges avoient jure la perte des chré-** 
tiens. Des supplices attroces les forcèrent à se démen- 
tir^ et par ce moyen Iss accuses se trouvant justifiés , 
six de ces chrétiens furent envoyés en exil à Y-ly, 
pour y être livrés aux Eleuthès , cc»nme esclaves ', 
et huit autres furent exilés pour trois ans hors de lai^ 
province. La capitale conlSrma cette sentence. 

Le gouverneur tient toujours la main à l'exécution 
de son premier édit contre la religion ^ dont nous 
avons envoyé une traduction eu £uix)pe; mais heu«- 
reusement le grand nombre des gouverneurs des villes 
ne s'empressent pas d'y obéir. Cela explique l'exis- 
tence prolongée de notre religion dans la province y 
et la persévérance deâ chrétiens ^ dont les plus timides ; 
devait les tribunaux^ continuent cependant à vaquer ^ 
en secret, à leuçs exercices ordinaires de piété. 

Les planches du Catéchisme étant usées , l'impri-^ 
meur ordinaire des missions, qui s'occupoit à en gra- \ 
ver d'autres, fut trahi par un de ses confrères, ^aïeo ' 
lui-même. On le traduisit devant le maxidarin. Les 
vingt-sept planches qu'il àvoit déjà gravées prouvé^ 
rent son crime.vU fut arrêté ; mais peu de temps après' 
il fut renvoyé , -et l'affaire n'eut pas de suites. 

Un prêtre chinois, envoyé par les églises de Pékin 
dans le Xen-xy, pour y prêcher la foi,* y a été ar-^» 
reté :. on ignore son sort. Cet aocident, les discus^ 
sions qui s'étoient malheurcusenieat établies entre le» 
îaandarins et les chrétt<?ns du Sut-chiien , ont déter- 
miné l'empereur à sanctionner utie loi qui condamne 
à l'étranglement tout européen qui prêchera et pro- 
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pilera la religion chrétienne dans l'étendue de 1 em- 
pire. On renvoie en leur pays tous les Européens qui 
aont à Pékin ^ excepté ceux qui sont employés à l'as- 
tronomie , et auxquels on permet l^exercice secret de 
kur religion 9 sous la surveillance la plus absolue. La 
nuême loi ordonne aux Chinois chrétiens d'abjurer : 
Qu les condamne à un exil perpétuel ; mais il y a lieu 
d'espérer que cette loi ne s'appliquera qu aux chré-- 
ûens de Pékin. Au reste y si eette persécution nous 
oonduisoit même au martyre y le ciel en soit béai y ce 
seroit assurément le meilieuri sort que nous puissions 
a: tendre 9 et. ce seroit pour notre mission lenioyen le 
plus propre à augmenter le nombre et la ferveur des 
ehrétiens. 

Deux prêtres sont morts cette année y 1 8 1 1 . C'est 
une perte pour la mission. CependÈint on y a reçu y en 
septeml)re, deux sujets envoyés par le P. Hamel, 
qui avoient terminé leur cours de théologie y et Ton 
croit pouvoir en ordonner un autre qui a déjà^^u 
les quatre ordres mineurs; mais quand même nous 
en pourrions en ordonner vingt y si les religieux euro- 
péens que nous attendons n'arrivent pas, il est im- 
possible que cette mission se soutienne. Trois con* 
fesseurs de la capitale du Yun^nân y après avoir souf- 
ferl la plus cruelle persécution, ont été envoyés en 
exil perpétuel à Y-ly, en l^ârtaiie. Ils ont passé par 
le Sut'Ohuen. Les ordres qui- les accompagnent, et 
dont on doit justifier .^ tous les gouverneurs , annoncent 
qu'ik n'ont rien o^aimis contre les lois de l'Etatj mais 
qu'ils sont condanmés à lexil parce quHs professent 
la. religion chrétienne, et qu'ils n'ont pas voulu Tab- 
jurcr. 

Les édits du gouverneur de la province, et les 


peines dont U menace , ont aisément répandu fai ter"* 
reur dans lesprlt des païens. Cependant le zèle et là 
constance de pos prêtres parviennent^ de temps en 
temps 9 à en arracher quelques-*uns à leur infidélité^ 
et Ton remarque que ceux-là sont trcs-attachés à la 
religion qu'ils viennent d embrasser. Malgré cela^J^ 
catalogue de cette année ^ dans tout le vicariat ^ porte 
g65 catéchumènes, 1190 adultes baptisés^ et 7044 
enfans d'infidèles baptisés en danger de mort. Snr ce 
nombre on a appris le décès de 4636 d'entr'eux. 

Tel est l'abrégé des nouvelles qui concernent la 
religion en ce pays-ci. Je prie Dieu de seconder vos 
vues remplies de zèle pour le soutien de notre sémi'* 
naire., Envoyez-nous , s'il est possible, des sujets popr 
perpétuer une œuvre si sainte et si nécessaire. Êm-^ 
péchons qu'elle ne tombe , (ît qu'une si riche moisson 
ne soit abandonnée. C'est le but de toutes nos prières. 
Ce sera aussi celui de vos soins. Diéù vous conserve 
long-temps , 

Messieurs et très-chers confrères , votre frère, 

Gab. Twy évêque de Tabraca, vicaire 
apostoU^pue du SuU-chjiiben. 

En Chine y province du Snt-chnea , le 8 octol»re 181 1.. 


KOUVELJLKS ECCLESIASTIQUES. 

BoME. S. S., à Toccasion de la fête de saint Piéride, a 
fair distrîbaer ans cardinaux et aux prélats la médaille 
qu'il est d'usage de frapper pour cette solennité. On à 
pris pour sujet de celle de celte année, le retour du 
Pape. D'un côté est le portrait du saint Père, avec Tins- 
cription : Pitis VII ^ Pont. Max. De l'autre coté ea|l 


repvëflenlë saint Pierre qu'un ange lire de sa prison. Aa« 
tour est cette inscription : Renopatum prodigium $ et 
au bas celte autre : Summi Pontificia redûus, reli* 
0U)nis triumphus, an^ 18 f 4^. Il étoil difficile, sans doute, 
de trouver des rapprocbemens plus justes. Le prodige 
qui vient de s'opérer à nos yeux, mérite en effet d'èu*6 
compté à côté de celui qui tira saint Pierre des fei*s, et 
l'ange du Seigneur ne se manifeste guère moins dans le 
dernier cas que dans le premier. 

. — L'arc fai-prètre de Florence , M. Antonin Longo , qui 
avoit été nommé par Bonaparte à Tévèché de Spolète, et 
qui s'étoit fait donner des pouvoirs de vicaire capitulaiire 
pour ce dernier diocèse, a publié à Florence, lei mai', 
une rétractation , dans laquelle il demande pardon d'à* 
voir accepté une nomination de la part d'un homme qui 
n'avoit aucun droit da la faire, et d'avoir contrevena 
au bref, du 2 décembre 1810, adressé au chapitre de 
Florence. 11 déclare que sa conduite fut l'effet de la 
crainte, et témoigne beaucoup de repentir. 11 regrette 
aussi d'avoir souscrit à une certaine adresse dont il con-* 
damne les maximes (i). 


(1 )Nouft saisissons cette occasion poarréclamcr contre un article d'nntf 
gazette du 9 août, qui donne , sous la rubrique de Rome , des nou Telles 
tout- à -fait fausses. Il y eStdit, i®. que sur six mille prêtres de l'£tat 
romain, huit cents refusèrent le serment; ce qui fait entendre apparem- 
ment que les cinq mille autres Tont prêté. Alors cette all^ation est 
fausse. On n'a-voit demandé le serment qu*aux chanoines et aux curés. 



il s'en faut de beaucoup que le nombre en soit ^rand. a^. La même ga- 
^zctte ditqve le Pape, (»ar un efiet de la chanté éclairée qui préside à 
.toutes ses aetiops, a défendu que les prêtres qui avoient adopté d'au- 
tres principes fussent aucunement recherchés pour leurs opinions, et ^ 
qu'il a déclaré ne reconnoftre dans tous les membres de son clergé 
que les enfans d'une même famiHe. Nous devons dire que la défenss 
jpi la déclaration ne lont pas plus vraies l'une que l'autre. Cet article de 
Borne a une couleur un peu parisienne. La charité qui anime le saint 
^tTe est éclairée sans doute, mais elle ne Pempêche pai de soutenir les 
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•Paris, S. M. vient d'adresser à MM, les grands- 
vicaires de Paris la lettre suivante : 

«Nous vous avons mandé, dans deux circonstances 
mémorables, de faire rendre de solennelles actions de 
grâces à l'Etre suprême par qui régnent les Rois. ToiVs 
les jours les marques signalées de sa protection semar- 
nifestent, déplus en plus, en faveur de notre personne 
et de notre royaume. Nous nous plaisons à en attribuer 
la cause à' la piété qui n'a cessé d'animer les Rois nos 
ancêtres, et particulièrement nos très-augustes'et très* 
honorés aïeux , Louis XIII, Louis XIV, Louis XV, qui 
par leurs déclarations et lettres des lO février i638, i5 
mai i656, et 21 juillet 1738, ont consacré la France à 
perpétuité à la Mèi^ de Dieu , comme à sa patronne spé- 
ciale. A ces causes, voulant nous conformer à de si 
grands exemples, et unir notre intention à celle qui 
leur jx dicté cet actQ religieux, je vous fais celte lettre 
pour vous dire que ma volonté est que le matin du jour 
de l'Assomption de la très-sainte Vierge , vous fassiez faire 
lecture de la déclaration de Louis AlII^ du 10 février 
i638, dans votre église métropolitaine, et qu^après lea- 
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droits de son Sîc^ge et les règles de l'Eglise , elde oiaioteDir Tordre etja 
discipline dans le clereë. lia ordonna à tous ceux (jui avoient pris part 
\ raamÎQistration spirituelle on temporelle sous le dernier gouverné- 
ment^ de se re'tracCer. Il a prescrit a cpielques ecclésiastiques dont il 
SToit à se plaindre, d'aller taire une rctraiie de plusieurs jours dans 
une communauté. Il a infligé même des peines un peu plus sévères à 
mielques autres. Nous ne croyons pas qu'if ait manqué en cela à la 
chanté qui consiste surtout à accueillir le repentir. 3^. Enfin, leménie 
journal dit que les troupes autrichiennes occupent encore le château 
Saint -Ange} ce qui n'est pas plus exact que le reste. U n'y a plus 4 
Borne de troupes étrangères. La garde ponuficale fait seule le service. 
Nous sommes autorisés à publier ces détails , et nous engageons le 
journal, qui, comme on voit, n'a pas été heureux cette fois dans ses 
informations, â se tenir en garde contre son correspondant de Rome 
qui les lui a envoyées, ou, si elles ne viennent pas de si loin , comm» 
cela seroit possible , à le prier d'y mettre, non pas une couleur un peu 
plus ultramontaine , ce^({ui seroit trop scandaleux , mais du moins plûsw 
' d'art, de vraisemblance €t d'exactitude. 

* {I^oteduRédactcuTy) 
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Vêpres da mêtnejear, il soit f<*ît une procmon aree 
toute la splendeur qu^ilse pourra, & laquelle assisteront 
les aulorîiés civiles , judiciaires et militaires, d'après Tin- 
TÎiation que voua leur en ferez dans les formes actuelle* 
ment en usage; ce que je veux être fait dans toutes les 
églises paroiâsîales et autres de mon royaume, ainsi qu'il 
est plus particallèremeal expliqué dans ladite déclaration 
.que jo^veux être observée exactement. Cette lettre n'é- 
tant & autre fin , je prie Dieu, MM. les vicaires-généraux, 
qu*il vous ait en sa sainte gai^de». 

Fait à Paris^ en notre château desTuiletûes, le 5 août 
i8i4. 

Signé, LOUIS. 

Ei pluê bas j, l'abbé bb Homtbsquioit. 

— Les déclarations de nos Bois, que S. M. cite dans 
cette lettre étant peu connues, et étant des monumens 
sahsistans de leur piété et des pièces importantes pour 
l'histoire, nous les mettrons ici pour la satbfaction des 
lecteurs, qui y reconnoitront avec plaisir le langage 
religieux des fils de saint Louis : 

Déclaration d€ Louis XJIL 

. LOUIS, par la grâee de Diea, Rc» de Franee et de NaTarre, i toos 
ceux qui ce« présentes lettres Tenont, salot. Diea, qui éléTe les Rois 
•Q trône de trar ^rsndear, non content de nous avoir donne Te^prit 
qn^il départ à toos les Princes de la terre pour la conduite de leors 
peuples, a Touln prendre an soin si spécial, et de notre personne , et 
de notre Etat, que nous ne pouvons considérer le bonheur du cours 
de notre r^ne, sans y voir autant d^effiets merveilleux de sa bonté, 
que d^acxidens qui nous pouvoicnt perdre. I^orsoue nous sommes en* 
très au ^ouTemement de ceUe couronne, la foiblesse de notre â^e 
donna su]et à quelques mauvais esprits d*en troubler la tranquillité \ 
mais cette main divine soutint avec tant de force la iustice de notre 
cause, que Ton vit en même temps la naissance et la fin de ces perni- 
cieux desseins. En divers antres temps, Tartifice des hommes, et la 
malice du diable ajrant suscité et fomenté des difisions non moins dan- 
gereuses pour notre couronne, que prâudiciables au repos de notre 



servi de nous poof eîi abattre l<»^ueil, et a permis que nous ajobs 



wAeréwm autek, en tons les liens o& la ▼îol;*iioe 'de eet ttt)iisié parti 
en avoit ôte les loarques. Si nous ayons eoirepria la proteciioo de mia 
allies, il a donoë des succès si heareaa à nos armes, qu*à la vue de 
toute' TEurope , cooire respërance de tout le monde , nous les avoua 
réiaUit en la possession de lenrs Etats, dont ila aboient éié dépouillés : 
ai les plua grandes forcée des ennemia de eette oosrooDe se sont rai- 



fend. Tant de grAces si ëTidentes font, que, ponr nVn différer pas la 
veconnoiasanoe , sans attendre la paii, qui nous viendra, sans, aoute, 
de la même main dont nous les avons re<}oea, et que nous dësironi 
avec ardeur, pour en faire sentir lea fruits aux peuples qui nous sont 
•commis, nom arona cru être obligés, noua prosternant aai pieds de 
aa majestë dÎTint, que nous adorons en^ troia peraonnea, à ceux de 
la sainte Vierge et de la sacrée croix , oà nous révérons l'accomplisse- 
ment des m jstèrea de notre rédemption , par la TÎe et la mort an Fila 
de Dieu en notre chair, nous consacrer à la grandeur de Dieu par 



tenir, par ce moyen , celle de la Sainte-Trinité, par son intercesaion , 
et de toute la cour céleste, par son autorité et exemple, noa mains nV- 
tant pas asses pures ponr prés<enter nos offrandes A la pureté même : 
nous croyons que celles qui ont été di^^nes de les porter, les randront 
hosties agréables^ et c'est chose bien raisonnable, qu*ayant été mé- 
diatrices de SCS bienfaits, elle le soit de nos actions de grâces. 

A çEf CAnaRs, uQus avons déclaré et cïéclarons, çpe, prenant la tria- 
sainte et très-glorieuse Vierge pour protectrice spéciale de notre royau- 
ine, nous lui consacrons partici|liérement notre personne, notre État, 
notre couronne et nos sujets , la suppliant de nous vouloir inspirer une 
si sainte conduite r et défendra, avec tant de aoin, ce royaume contra 
Tefiort de tous ses ennemis, que, soit qu'il souffre le ûéan de la guerre, 
ou jouisse de la douceur de la paix, que nou»demandons à Dien de 
tout notre ooror, il ne sorte point des voies de la grAce, qui conduisest 
à celles de |a gloire. Et afin que U postérité ne puisse manquer à si^vrè 
nos volontés en ce sujet, pour mpnument et m&rque immortelle de 1^ 
consécration présente que nous faisons, nous ferons construire de non-*. 
Veau le grand aut«l de Véglise calhédrale de Paris, avec une image de 
la Vierge, qui tiendra, enfre ses bras, celle de son précieux Filsdescenr 
du de la croix : nous serons représenté aux pieds du Fils et de la mère ^ 
comme lenr offrant notre couronne et notra soeptra : Nous admonettona 
le sieur archevêque de Paris, et néanmoins lui enjoignons que , tous 
les ans, le jour et fête de l'Assomption, il fasse faire commémoration 
de notre présente déclaration à la grand' messe, qui se dira en son église 
cathédrale , et qu'après les vêpres dudit jour , il soit fait une processicn 
en ladite église ,^i laquelle assisteront toutes le^ compagnies souveraines 
et le corps de ville, avec pareilles cérémonies qi%e celles qui s'observent 
aux processions générales plus solcnnelleâ. Ce que nons voulons auss^ 
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être {jBiîl en lootet les ^lises tant paroiMÎales , que celles des mqnasl^rfS 
de ladite yille et faubourgs, et en toutes les \iUes, bourgs etTiliages 
dudit diocèse de Paris. Eiborions pareillement tous les arcbetéques et 
eyé(|ues de notre royaume, et néanmoins leur eojoignons de faire cël^ 
brer la m^me solennité en leurs églises épiscopales, et autres églises de 
-leurs diocèses^ entendant qu'ai ladite cérémonie , les cours du parlement 
et auires compagnies souveraines, les principaux officiers des villes y 
soient prébens. Et d'autant qu'il y a plusieurs églises épiscopales, qui ne 
sont point dédiées à la Vierge, nous exhortons lesdils archevêques et 
évéques, en oe cas, de lui dédier la principile chapelle desdiies ^lîses, 
pour y faire ladite cérémonie; et d'y élever uti autel avec un ornement 
convenable à une action si célèbre: et d'admonetLer tous nos peuples 
dWoir une dévotion particulière k la Vierge , d'implorer en ce jour sa 
protection, afin que, sons une si puissante patronne, notre royaume 
soit à couvert de toutes' les entreprises de ses ennemis; qu'il jouisse lon- 
guement d'une bonne paix-, que Dieu y soit servi et révéré si sainte- 
ment, que nous et nos sujets, puissions arriver heureusement à la der- 
nière fin , pour laquelle nous avons tous été créés : car tel est notre plaisir, 
' - Donné a Saint Qfrmain-en-Laye , le dixième jour de février , Van à% 
grÂce mil six cent ttnte- huit, et de notre règne le vingt-huit. 

Signé, LOUIS. 


\ 


Déclaration de X,ouis XI f^» 


LOUIS, par la grâce de Dieu , Boi de France et de INavarre, à touà 
eeux qui ces présentes Lettres verront. Salut. 

Le défunt noi , notre très-honoré seigneur et père , a si heureusement 
éprouvé, comme il est utile à un prince chrétien , pour le gouverne- 
ment de ses peuples, de se fortifier de la grâce de Dieu, et d'en de- 
mander l'effet par les prières, qu'il n'a cessé, durant sa vie , d'implorer 
sa miséricorde et son secours en toutes ses entreprises , par l'interces- 
sion de sa très- sainte mère la Vierge Marie , qu'il choisît pour pro- 

^tectrice spéciale de son royaume , et voulut , par une déclaration solen- 
nelle, du 10 février t638, lui consacrer sa personne, son Etat et ses 
sujets, et offrit ensuite, sur l'autel de l'église métropolitaine de notre 
bonne ville de Paris, sa couronne et son sceptre, ayant ordonné que 
tous les ans, le jour et fête de l'Assomption, il seroit fait une commé- 
ihoration d'une intention si sainte et si pieuse, en toutes les églises, tant 
à la grand'messe qu'aux vêpres, par une procession générale, à laquelle 
sont invités et doivent se trouver et assister les compngnies souveraines 
et les principaux officiers des villes. Ce qui a été pratiqué avec tant de 
»èle, et la gloire en est retournée à Dieu , et toutes sortes de prospérités 
et avantages sur notre royaume , dont Ténumération est réservée à l'his- 
toire,' qui sera pleine des prodiges et succès miraculeux qui ont "abalta 
l'orgueil de nos ennemis, et comme la reine régenté , notre très-honorée 
dame et mère, qui a pour patronne sainte Anne, mère de IPfotre-Dame, 
a toujours eu pour elle des senliraens très-particuliers de vénéradori , 
et qu''elle nous a aiissi donné les mêmes impressions de dévotion , qui 

• seront accrues avec notre âge , nous ne pouvons pas davantage diffmr 
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•^c renoovclelr de f^emblables vœux à l^honnenr de la très-sainte Vierge^ 
à riniercession de )a4Ui'lle nous croyons être redevables des faveurs e| 
béoe'dictions du ciel, lesquelles oot continue' en tous les e'véoemens 
considérables de notre régne, par plusieurs batailles sagnëcs sur nos 
ennemis , qui i^ous ont produit ensuite les conauétes de plusieurs de 
leurs villes les plus importantes , tant en Flandre qaVn Allemagne , 
et Italie ^ et même nons avons depuis peu remarqua une protection plus 
spéciale de cette Reine des Anges , en ce quAous les orages qui se sont 
<aevés depuis deux ans au dedans de ce royaume , et qui sembloient le 
menacer d'une subversion , ont été appaisës et dissipés avec tant de 
promptitude et de bonheur, qu'aujourd'hui le calme est établi dans 
toutes nos provinces, et de toutes paris on est venu nous rendre toutes 
les protestations de respect, d'obéissance et de fidélité, si bien que nous 
avons lumière des faveurs célestes que nous avons reçues en tant d'oc- 
casions. Nous voulons témoigner les mêmes reconnoissances et faire 
pareilles soumissions de nous et de notre couronne à la sainte Vierge, 
espérant de jouir long-temps des effets d'une si forte protection , pour 
laquelle mériter, nous avons, en présence de ladite. dame reine et 
régente, notre très-honorée dame et mère, confirmé et confirmons par 
ces présentes, signées de notre main, l'observation des mêmes suf- 
frages, processions et solennités ci-devant ordonnés au jour et fête do 
l'Assomption, par lesdites lettres patentes en forme de déclaration, 
ledit jour 10 février i638, ciattachées sous le contre-scel de notre 
chancellerie : promettons , de cœur et d'afifection , 'd*y âissister annuel- 
lement en personne , autant qu'il nous sera possible, pour y rendre 
nos actions de grâces à notre Seigneur Jésus-Christ, et afin de faire 
concourir les prières de nos peuples avec nos bonnes intentions. Nou^ 
exhortons le sieur archevêque de Paris, et néanmoins lui' mandons de 
continuer à faire la commémoration de la précédente déclaration et 
de la présente, à ia grand' messe, qui se dira en son église métro- 
politaine j et qu'après les vêpres duait jour, il soit fait la procession , 
a laquelle assisteront toutes les compagnies souveraines et le corps de 
ville ^ et que pareilles choses soient faites en toutes les églises parois- 
siales et en celles des monastères de sa juridiction. Exhortons aussi, et 
néanmoins rTtjoignons à tous les archevêques et évêques de notre 
royaume, de faire céle'brer les mêmes solennités en leurs églises épis- 
copales, et en toutes les autres de leur diocèse. Sont .et seront invites 
les compagnies sotiveraines et officiers principaux des villes à faire . 
admonéter un chacun d'avoir une dévotion particulière à la Vierge^ 
d^implorer en ce jour sa protection, et redoubler l'ardeur de leurs 
prières pour implorer par celle de son Fils, notre rédempteur, Ta 
paix que nous souhaitons avec passion de procurer à nos peuples , 
pour lesquels avons tant d'amour , que qous voyons avec sentiment 
de douleur leurs souffrances, et réclamons en toute humilité la puis- 
sance et la bonté de Dieu , qui seul nous peut donner les moyens de 
les soulager. 

Mawbobs et ordonnons à teus nos autres officiers, justiciers et su- 
jets , ainsi qu'à chacun d'eux il appartiendra , de faire observer le con^ 
tenu en ces présentes, et y tenir soigneusement la main . car tel est 
iu)tre plaisir. En témoin de quoi nous y avoa^ fait mettre notre scel 3 
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et Toul^s qu'aux copies duemen^<»llationnëcs foi soit ajouta comm% 
à Vori^nsA, 

Donné à Dijon , le aS mai t(05o. 

Signé y LOVIS. 
Lettre de Louis XV* 
De par le Koi. 

Comme le premier et le plus cf^senliel devoir jes soayerains est de 
faire régner, dans leurs^tats, PËtré suprême, par qui régnent tout 
les Bois de la terre , ils ne peuvent donner des marques trop publiques 
et trop éclatantes de leur parfaite soumission à la divine majesté: <*i 
romme c'est d'elle seule qu ils tiennent tonte leur autorité, ils ne aoi'> 
vent pas se contenter des hommages qu^ils lui rendent en personne; 
'ils doivent encore encourager leurs sujets à concourir avec eux, pour 
lui marquer leur reconnoissatice des bienfaits continuels qu'ils reçoi- 
vent de sa bont^. Pénett é de ces principes , nous n'avons rien eu plus 
à creur, depuis notre avènement à la couronne, que de maintenir, clans 
toute leur étendue, les etablissemens formes par la piété de nos an- 
cêtres, n n'en est guère de plus respectable , que le vœu solennel de 
Louis XIII , de glorieuse mémoire. Ce Prince , rempli des sentimens d« 
la pins Solide dévotion, a voit éprouvé tant de fois les secours visible» 
du ciel, soit dans le temps que son royaume fut agité par les troubles 
qtoe rhérésie enfratne nécessairement avec elle, soit dans les guerres 
suscitées par la jalousie de ses voisins, qu'il crut ne pouvoir donner 
un témoignage plus authentique de sa reconnoissance et de sa dévo- 
tion pour la très-sainte Yierce , qu'en mettant son royaume sous sa pro- 
tection. Louis XIV , de èloneuse mémoire, notre tres-honoré seigneur 
et bisaïeul, a suivi les mêmes principes, et à ressenti, pendant tout le 
cours de son régne , des effets signalés de cette puissante protection ; 
etcomixie nous ne pouvons suivre de plus grands exemples, qnecéur 
de ces deux augustes prédécesseurs , nous voulons que, cette année, 

Îui est la centenaire depuis que notre royaume recoènott la mère de 
Meu pour sa pationne spéciale, soit en même temps l'époque du re** 
nouvrllrment, que nous faisons, de ce même établissement. C^est pour- 
quoi je vous fais Cette lettre, pour vou^Mire que mon intention est 
Sue, le motin du dûnanche qui précédera le i5 août prochain, jour 
e l'Assomption de la trés-saintè Vierge, vons fassiez faire commé- 
moration de la déclaration de Louis XIII, du, ib février i638, dans 



supérieures et tous les corps de ville, avec pareilles cérémonies que 
celles qui s'observent aux processions générales; ce que je veux être 
faits en toutes les églises , tant paroissiales que des monastères des villes^ 
bourgs et villages de mon royaume , ainsi qu'il est plus particulière-^ 
ment expliqué dans ladite déclaration, que je veux être observée exac- 
tefficnt, 

A Compiègne , le %\ juillet 1738. 

Nota. La lettre aux cours souveraines , au corps-de-ville , et an 
eouvèrneiir de Paris, e^t absolument la même, excepté depuis 
(çs nio^s : C'est pourquoi. £^ alors elle poursuit aii^i : 
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tGl^est pourquoi noils ëcriyons aui arche?éques el éwéq^e» d« Dotr« 
vojaume de faire faire la procession accontnin^ , arec tonte la splen- 
deur qu^il se pourra, dans toutes les ^liscs de leurs diocèses, eK 
TOUS faisons cette lettre, pour tous roandîer el ordonner d'assister ea 
corps et en robes de cërëmoiiie, à celle qui sera faite dans T^lise 
métropolitaine de notre bonne TiUe de Paris, et de tenir la m'am à 
ce que notre intention sur cela soit remplie. 

A GompiégifB, le i*'. août 1738. 

« 

— - Ekk conséquence de la lettre de S. M. et des or- 
donnances de nos Rois, MM. les vicaires-généraux du 
diocèse de Paris ont ordonné ce qui suit, par leur Man- 
dement (1) du 1 o août : 

1^ Le jour de la fête de TAssomption de là très- 
sainte Vierge, la déclaration de Louis XIII, du 10 
février i63oy sera lue en chaii*e dans Foglise métropo- 
litaine, immédiatement après la première grand'messe; 
2*. la procession de la métropole et celles des paroisses, 
se fei*ont après Vêpres, hors de l'enceinte des églises, 
suivant l'ancien usage; 3^ On chantera le répons' JPe/i!r 
ea, les Litanies de la sainte Vierge à la procession , après 
laquelle on chantera Fantienne Sub tuum prœsuUum y 
suivie du verset Orapro nobis, et de Toraison Protège; 
ensuite le Psaume Exaudiat , le verset Deua, judi'^ 
ciuniy etc., et l'oraison, Deus regum, 

— Mercredi dernier, io ao^t, M. l'abbé Frayssinoux 
a prononcé un discours , dans la chapelle de TEcole 
normale. Son excellence le ^rand^maitre de TUniverr 
sité éloit présent. Le haut de l'église étoit occupé par 
le séminaire , et le bas par les élèves de l'Ecyle normale. 
L'orateur a pris pour texte ces paroles de Moise : 
Canlemus Domino ^ gloriosé enifn magnificatus est; 
paroles qu'il a merveitleuseiment appliquées aux heu- 
reux événemens que la droite du Très-Haut vient d'o* 


' (1) On le trouve, i Paris, chfii AdHen Le Clere, înprianeur de 
ÏKrchtytiMf quai dçs Aug^sUns , a°. J5 i prix, 5o c. * 
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péi er en fi^veur de noire France. L*exiorde, qui a roulé' 
tout entier sur cette grande pensée, éioît du ton le plus- 
noble, et sY-levoit sans efFort à la hauteur du sujet. On 
l'écoutoit avec une attention profonde , et la joie s'est 
peinte sur tous les visages, quand M. Frayssinoux a an*- 
nonce qu'enfin il reprendroit le cours de ses conférences. 

L'orateur s'est attaché à démontrer qu'il falloit cher- 
cher Tordre social dans la morale, et la morale dans 
les principes religieux. Il a établi avec une grande fei^ce 
de logitjue , embellie de tous les charmes d'une diction^ 
élégante et pure, qu'il ne pou voit y avoir de mœurd 
sans religion; que la foi en un Dieu créateur, conser- 
vateur ^^ législateur et juge suprême, éloit le seul frein 
du vice, comme le plus puissant mobile des vertus. L'ex-' 
périence de notre malheureuse révolution lui a fourni^ 
des preuY^$ victorieuses^ et.des réflexions d'une sagesse 
profonde. Plusieurs fois il a été interrompu par le mur- 
mure des applaudissemens de l'auditoire* M. le grand- 
maître n'a pu s'empêcher de donner, à divers reprises,' 
des signes de son approbation; et les élèves, attentif à* 
lire dans ses yeux le jugement qu'ils dévoient porter eux- 
mêmes, ont partagé ces émotions touchantes. 

Ensuite l'orateur a passé en revue tous lés motifs hn-* 
mains qui pou voient entretenir, l'ordre moral. d»ns une 
nation, et il en a montré l'insuf&sance, sans le secours 
des niotife religieux, de l'existence d'un Dieu et d*ûn 
avenir. 11 a fait voir que le' frein imposé aux passions 
devoit être constant et universel; que, par conséquent, 
l'amour de la gloire étoit une digue impuissante, puis- 
que ce. sentiment n'est pas fait pour tous les hommes, 
ni pour toutes les circonstances; que la probité, l'in- 
térêt , lé désir de l'immortalité, n étoit pas plus efficace, 
puisqu'il ise trouve dau^la vie tant de circonstances dé- 
licates où l'intérêt ne peutcfe concilia* avec la probité, 
puisque l'intérêt de l'homme n'est pas toujours l'intérêt 
de. la vertu 5 puisque. le désir de l'immorlalité n'est qu« 
le déiir d'un petit nombre d'hommes ^ qui; apr^s toutj 
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ne rougiront pas de commettre le crime , quand ils ne 
craindront, pas de flétrir leur mémoire. 

De là il a passé à la nécessité d'une religion, et il a 
réfuté avec force cette fausse idée si accréditée, que 
la religion n*est bonne que pour le peuple, i^, parce 
que les grands , les magistrats ont autant et plus besoin 
de la religion que le peuple, puisqu'ils ont plus d'au- 
torité; 2°. parce que le peuple, qui a aussi son orgueil,. 
secouera le joug de la religion, si on la lui renvoie 
comme une chose vile et méprisable, et que ce ioqg 
salutaire une fois brisé , le peuple se révoltera contre 
ses maîtres, et. finira par se déchirer lui-même. 

La péroraison a paru belle et touchante. L'orateur 
a invité les élèves à se presser autour des autels et du 
trône; il est remonté jusqu'à la tige de l'auguste mai-, 
son qui nous gouverne; il a fait sentir qu'à, la France 
seule appartenoit cette singularité dé gloire, d'avoir eu 
pour Bois , pendant huit siècles , des Princes d'une même 
famille, presque tous bons, généreux et vaillans. II. a 
parlé de François l**". , père des lettres; de Louis XIV, 
qui â donné son nom à son siècle; de l'illustre élève 
de Fénélon; enfin il est arrivé à Louis XVl, qu'il n'a 
pâte nommé; mais dont chacun s'est rappelé avec émo- 
tion les malheurs et les vertus. Plusieurs n'ont pu même 
retenir leurs larmes. L,'orateur chrétien a parlé ensuite 
de Louis XVIU, et prenant un ton de digjaité qui con- 
venoit à son âge et à son ministère , il a dit à peu près 
ces paroles : Nous autreâi vieux François, nous aimons 
le Roi, non-seulement par dévoir, mais encore par sen- 
timent; cet amour nous l'avons sucé avec le lait maternel ; 
il coule dans nos veines avec notre sang. Pour vous, 
jeunes François, vous ne le connoissez encore que par . 
la voix publique; mais nous vous apprendrons à l'ai« 
mer. Il a fini par la paraphrase de ce verset : Domine^ 
salvum foc regem* 

Après ce discours, on a chanté le LauchU^ey Domi^^ 
num; puis le Saluum faç, avec un vîi eutlwu^iasme* 


Le tout a été (erminé par deux oraison», Tnne pour U 
propagatiou de la religion , Tautre pour le fioi. 


Nouvelles politiques. 

, Pabis. Mercredi^ lo août. S, M.' est allée se promener à 
Versailles. 


MoNsivTTB doit assister le jour de la fête à la procession 
de Notre-Dame* 

— M^'* le dac d'Angouléme est arrivé, le 3 de ce mois, à 
Limoges, et en est parti, le 5, pour Gbâteauroax. S. Â. R. 
ti été reçue dans cette ville avec les témoignages d'allégresse, 
ci'amonr et de respect qui l'accompagnent sur toute sa route. 

«^ Madame la duchesse d'Angouléme est partie de Y icfay, 
le 5 , pour L^on , après avoir laissé dans ce lieu les traces ae 
ses bienfaits^ et avoir gravé dans les cœurs de ceux qui onl 
eîi l'honneur de l'approcher, l'amour et la vénération pour 
sa personne et ses vertus. 

Le Tojage de cette princesse à Orléans aToit été annoncé 
officiellement dans cette ville. Il paroit avoir élé gonire^ 
mandé. 

P, S. hb jeudi 1 1 aoAt, dans la séance de la Chambre 
des Députés, M. l'abbé de Motatesqviou est monté k la tri- 
bune, et a répondu aux objections et observations qu'on avoit 
faites sur le projet de loi. Son discours sage, mesuré, mais 
surtout précis et solide, a paru faire inipression sur la Cham- 
bre, et après une discussion assez longue, dans laquelle M. Kajf- 
nouard, rapporteur de la commission, a encore soutenu son 
opinion, après une réplique du ministre, on est allé aux voix 
sur le projet de loi, tel que l'a voit proposé le Roi. La Chambr* 
a adopté ce projet, à la majorité de i3y voix contre 8o» 


Eloge funèbre de Louis XVI, par M* Vaibhé Slrei\ prix, i fr. a5 c. 
frPTîC de pbrt. A Paris, chez MequîgnoQ PaÎDc', rue de TEcole da 
Médecine, etr au bureau Uu jouruâl. 
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Ê1.0GE historique de Marie^Ctplilde de France, rente de 
Sardaijgne, née à VersaïUes , le ^5 s^piemhrç iJ^Q» 

p * * ' 

e£ ipçkite à Ni^iefi , Jf f ntars i8ou{^i)* 

Dans quelque T^^^ 5^0 nous place Li Providpxce', 
la vertu est toujours befle et attrayante par elle-fnême^ 
mais elle acquiert plus de lustre eocorç, lorsque , sur- 
jnontant tQus les dau^ers qui la meuaceiiat^ elle sait 
désister À la séduction si puissante de la fortune et 
de 1» grandisur. Kiï'e humble au milieu du faste dçs 
cours et ju^aqiic sur le trô^ie ; s'interdire le3 plaisirs 
inénie les plus perpiis quand tout nousy sollicite, et 
porter toutes les \çrtus au plus haut de^'é quand tout 
a^ti^ur de nous inspire la mollesse et le relâchement, 
<;^est ce qi» pe fut jara^is dopné qu'à un bien petit nom- 
bre (ï'aiftesj)ri\.ilegiéçs, et c'est où parvint M?*?®, Marie- 
Qotiidç de France, que le<:iel se plut à former pour 
]['é4ifi^^tion des diréiiens et pour sa gloire. 

jVïane-Clolilde étoit fiUe de ce vertueux Dauphin, 
^dont la nM^moire est toujours chère aux amis de la 
jeii^pui et dont ,1a mort prématurée excita tant de 
regrets. Elle étoit par conséquent sœur de. Tauguste 
et malheureux Roi dont nous ne nc^s rappelons le soti- 
venir qu'.ayoc le sentiment le phis doujoureux. Ello 
étoit sepwr de celte vertueuse Elisabeth, si întéres?* 
santc par son dévoueinent, son courage et son affreuse 
destinée. -Epfin elle étoit fiœur des deux princes que 
le ciel vient de rendre à nos v<^qx. C^est sans doute 

(1) 1 vol. în-iQ. 
Tome IL VJmidc la II. et du R. N<>. ^. l 


/ 
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mi spectacle consolant pour les amis du trône que la 
feÇnîon de tant de beaux exemples de vertu dans une 
Emilie, à laquelle ils sont dévoués. Us ne peuvent 
qu'être touchés de voir la religion nous proposer des 
modèles dans la maison de nos rois^ et ils accueille- 
ront avec plaisir l'abrégé que nous leur annonçons de 
la vie d'une princesse , issue d'un sang qui leur est cher, 
jyjme, Clolilde annonça de bônûe heure des dispo- 
sitions pour la ver|u. Dès son enfance, sa soumission, 
sa douceur, sa piété se firent remarquer, et méri- 
itèrent les éloges de sa sage gouvernante, la comtesse 
de- Marsan. La sérénité de ses principes et la pureté 
de son cœm^ la portoient au recueillement, et lui fai- 
.soîeiit désirer de suivre l'exemple de M"*«. Ironise', 
et d'embrasser, comme elle, la vie religieuse; mais 
des raisons d'Etat en décidèrent autrement. Louis XVI 
avoit donné sa main au prince du Piémont, fils d*A- 
médée III : Qotilde obéit, et le mariage fut célébré 
à Versailles, le 27 août 1776; la princesse appro-* 
choit alors de seize ans. En se séparant de ce qu elle 
avoit de plus cher sur la terre , Clotilde alla offrir 
dans une cour des plus brillantes l'image dé toutes les 
vertus. Elles lui gagnèrent bientôt, avec l'admiration 
de ses peuples, l'estime et l'amour de son époux, et 
de ses augustes pareus. Occupée de ses devoirs d'é- 
pûuse et de fille , les malheurs de la religion et de sa 

Eatrie ne la laissèrent pas long-temps jouir de tant de 
onheup. Son cœur étoit réservé à la plus dure épreuve. 
L'exil de ses frères, la funeste catastrophe du chef de 
sa maison, et le martyr de la compagne de son en^ 
fance , le brisèrent douloureusement. 

La mort d'Amédée III la fit monter sur le trône, 
où ses vertus brillèrent d'un nouvel édat. Toujours 
hamble, pieuse et modeste, el\ê garda, autant que ce 
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KQg le lui permit^ une extrême nmplicité dans ses 
habu)eniens> jusqu'à ce que, eu 1794^ elleobtiutd^ 
sou royal époux la permissiou de ne porter dans la 
suite qu'un liablt de laine bleue; couleur qui rapp^ 
loit -sa dévotion pour Ja sainte Vierge. Jille étoit de 
toutes les associations pieuses des dames de Turin, 
Elle pix)té'jea |)articuUèrement la confrérie dite de 
Saint-Louis y et iuÂlitua celle du Cœur Sacré de Jésus. 
Clotilde avoit une grande dévotion pour le Saint-Sa^ 
cremeut, et^ d après la permission de son direc-- 
teur, elle approclioit de la sainte table trois fois , au 
moins ^ par semaine. Dans «plusieurs occasions ses 
dames la surprirent dans sa chambre^ prosternée sur 
le sol, les mains en. croix, absorbée dans la médita-^ 
tion ou la prière. Certains sentimens involontaires de 
douleur qu on remarquoit dans son visage , ne laîs- 
soiçot.pas lieu à douter que son corps ne fut entouré 
de GÎtices. Cepepdant sa vertu n'étoit point farouche, 
ni sa piét^ purenpieut contemplative. Afiable avec tbiit 
le monde, elle savoit remplir ces devoirs que lui im» 
posoit sa qualité de reine. Ses bienfaits alloient cher- 
cher partout les infortunés, et son principal soii^ 
étoit de prévenir par ses dons ces crii^es où l'indif^ 
gence ne conduit que trop souvent. Lorsque les mal- 
heurs de $es Etats la forçant à une stricie économie « 
vinrent mettre une borne à ses largesse^, elle soula«* 
geoit l'infortune par le produit du travail de s^s mains. 
Mais Fanarchie qui ravî^geoit toute l'Europe, l'exila 
d'un pays dont, pendant 2 3 ans, elle avoit fait le bon- 
heur, et la chassa d'un trône que ses vertus seules lui 
auroient mérité. Abandonnée de tout le monde, et 
n ayant de sa nombreuse suite qu'une seule dame pour 
coiupagne , elle dmma encore à son époux l'exemple 
d« la résignation ft de la patience. 

I 2 ' 
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En passant \\ LivouriTe pour aTIer en Sardfaigne'j 
eUc mil la satisfaction de \isiter le vénérable Ponlife 
Fie VI, relire dans Ta Chartreuse de Florence; et 
qtielcfue temps après eîle rrul pfttsîeurs conférences 
avec Pie Vil, son digne snccessènir. Relonrnée <te 
Sardaigne en Italie, elfe y 'TiSTcVifà la vAaération de 
tous ?es peuples, paftidiîîèreï^îent de ceux de Flo- 
rence, Rome, Napies, quîpTirëni l'admirer de pîus 
près. En toiittenops, en tout Keu sa conduite fut tou- 
jours là même; et son amonr pourrie procliain, sa 
piéré, sa n^signatÎQfa ne se démentirent jamais. C.lo- 
tîîde avoTt â'^pris' de bonne heure à mépriser le néant 
tdes grandeurs hiamaines : tous stîs veeux , tous ses dé- 
sirs avoient le c'rel pour objet; etDieu daîguâ y ap- 
peler sa fidèle "servante. Sa maladie no fût pas loiaguè , 
mais 'doidoareuse :*ati milieu de ses ^otift'rances , elle 
■se rappeloit celles.de notre divin Çdtiveur, et. disait 
au Père Mariano, spn cènfeèseùr ; e/Mott Pèreï iio- 
Ire 3eigrietrr me fait part de saf iîotironne d épines,. ^, 
"Cofmbîen iô$t grand mbn îjonîietirr,..,. ». Elle mourut 
de la mort d^ justes, à quatre lîeut'es et demie après 
midi, le 7 mars 7802, à fâge de (juarante-déuxs îtns 
cînti mois ^ tpiinjfcé jours.. 

Àpeiûe 9ia tnort ftit connue a'PÇajJles, qiie des per^ 
-sotttiès de lotis les' ^ang$ acfcoiirurènt en foule aux 
portas ^u* palais du Roi , et dematidbîerit avec însf 
tance quélqnes morceaux des vêtemens de cellq qu'ils 
proclampient déjà pour sainte. Ils lés conservèrent 
comme de précieuses reKqnes. ^n6n , acci^dant aux 
vtettx de 'toiite rTtaîre , et & sa propre conviction , 
yi€ Vllîa dédiara W/ï^rai6ïe/ par.uii décret du lô 
avra ï8d8. 

Tel lest Fabf égé de TEloge historique de la Ver- 
tueuse reine. 11 est écril avec simplicité, et par-là 
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même il seinble vi^pîi^r plus da Cfomfîanee* Les «mî^ 
^e la reU{j;ioD y les bom Franjçcâ& sauirOi^t f^é a rmi-^ 
leur d'avoir fait confioilre celle e&iimable e4 pieuae 

Sriacesse^ (jui but aussi dans la coupe dQ$ alflictioiW' 
e son aogusle famille ^ mais à lac|ueUo od pe ravira, 
plus la couroime qu elle s'est acquise. Ld Frauoe et 
DOS Rois ont une protectrice de plus> et peut*4ira 
que c est aussi à ses prières qu'il faut attribuer I4 ces- 
sation de DOS calamités^ communes^ B s. 


^ 


Tbjdition de l'Eglise sw Tin^iuiùon des Evéques; par 
fauteur des Réflexious sur Téiat de TËglise (i). 

Nous ne pouvons rendre aujourd'hui qu'un compte, 
succinct de cet ouvrage, qui ne vient que d'être publié* 
l)n sentira aisément Timporlance du sujet qui y est trai- 
té , si Fcm veut se rappeler que rînstitution des évéques 
fut un des motifs de la longue persécution exercée par 
Tancien gouvernement contre le chef de l'Eglise. Bona- 
parte y accoutumé à faire tout plier sous ses voloutés , 
prétendit asservir la religion même à ses caprices. Il 
résolut de changer l'ordre de transmission légitime de 
la mission spirituelle^ et crut s'assurer, par la ter- 
reur et la corruption , assez d'influence sur les évé- 
ques , pour les déterminer à seconder ses desseins» 
Le résultat du concile national de 181 i^ montra 
qu'il s'étoit trompé. Mais en se déclarant incompé- 
tent pour opérer les changemens qu*on demaudoit de 
lui , le concile ne porta aucun jugeaient $ur le fonii 
5 '• : 

(i) 3 vol. îii-8". ; prix, 16 fr. 5o c. , et franc (îe port, 21 fr. 
A Liège, ehçi Lemarié et Duvivier, iinprîmeurs-libroires ; 
elsè lrottT« à Paris, à la $oeiét<^ Typographique , place^8aint- 
Sulptcei n^ 6^ et cbet.Adbrî^^M Clere^ au bureau du Joiutuai. 
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é^ la question qu'on tûi aVoit soumise; et comtne 
Fexperience a prouvé que ceue question est de na- 
ture à ëe renouveler plus d'une fpis, il étoit éminem- 
ment utile qu elle fut enfin complètement approfon- 
die ; c'est ce qu'on a essayé de faire dans l'ouvrage 
que nous annonçons. Nous laisserons l'auieur en ex- 
poser lui-même l'objet et le plan. 

« Personne n'ignore qu'une église pariiculîère , 
» n'ayant pas le pouvoir de changer la discipliue gé- 
» nérale, ni de s'y soustraire, elle ne sauroit ôter au 
w Pape le droit d'instituer les évé<pies qu'il possède 
» depuis plusieurs siècles. Mais l'Eglise entière le 
)) poùrroit-elle? Voilà ce que nous examinons; et nous 
» prouvons, ce nous semble, jusqu'à la démonstra- 
a tion, que le droit dont il s'agit appartient essen- 
» tiellement aux successeurs de saint Pierre, et qu'il 
» faudroît, pour les en dépouiller, détruire leur pri- 


)) mauté même* . . . 


» Quant à la distribution des matières, voici l'ordre 
» qu'on a suivi. 

» La première partie commence par une histoire 
» abrégée de rétablissement des patriarcats. On fait 
» voir qu'ils ont été tous institués par l'autoiité de 
» saint Pierre , et que leurs privilèges , parmi les- 
» qiiels il faut compter le pouvoir ^e confirmer les 
» évêques, n'étoient qu'une émanation de la primauté 
)i du Siège apostolique. On montre ensuite que les pa- 
» triarches eux-mêmes ont toujours été confirmés par 
}} les PcMitifes romains, à qui l'église grecque, de- 
Ji puis son origine jusqu'au schisme qui la sépara de 
» l'unité catholique , n'a pas cessé d'attribuer un droit 
» suprême et inaliéuable sur les ordinations. 

» La seconde et la troisième partie sont consacrées 
» à prouver, que la doctrine de l'église d'Occident 


M n etoit pas différente sur ce point de celle de réglM 
n Orientale. On explique <?n quel sens le Pape peut 
» être appelé patriarche d'Occidenr, expression doat 
M quelques-uns ont abusé pour taclier d'ébranler les 
» droits du souverain Pontife sur l'Eglise univei*selle» 
» Après avoir répondu aux objections qu'on tire dit 
» sixième canon de Nicée , et fixé le vrai sens de ce 
» canon ^ on démontre que les métropolitains n'a- 
» voient d'autre autorité que celles qu'ils tenoient dir 
» saint Siège 9 qui les avoit établis, et dont ils éioient , 
» à proprement parler, les vicaires; d'où il suit que, 
» plus on relève et plus on étend leurs droits, plus 
» aussi on étend et on relève ceux de la chaire sur- 
» éminente qui les leur avoit conférés. Si on nie cette 
*) origine du pouvoir des métropolitains, on est ac- 
» câblé sous une multitude pr^îsqu infinie de témoi- 
» gnages qui se succèdent sans interruption de siècle 
» eu siècle : si on l'avoue, il faut, reconnottre que 
» les Papes possédoleut essentiellement les droite 
» qu^ils commuûiqtfoient à d'autres évéquesf à moinâT 
I) qu'afl'eciant de ne voir dans cet acte qu'une pré— 
» tention abusive, on ne se laisse emporter jusqu'à 
» cet excès d'en nier la légitimité, ce qui forceroit 
>) de soutenir que l'église d'Occident, depuis le iv*. 
» siècle , n'a eu que de faux pasteurs ; proposition si 
» évidemment impie qu'elle se détnût de soi-même; 
» l'énoncer, c'est la réfuter. 

» L'histoire des conciles de Constance et de Baie, 
» de la pragmatique sanction et du càncile de Trente , 
» prouve qu'en France même on n'a jamais mis en 
» question le droit des Pontifes romains sur la coa- 
» firmation des évêques; droit que l'Eglise gallicane y 
w fidèle aux piincipes qu'elle avoit hérités de ses. 
n saints fondateurs, s'est plue k proclamer, jusque 
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» dtftô cé$ dêraîéra temps y avec upé fènpaeté ef Upo 
» constaoee nus^ iKMiorable pour elle, que désespé*- 
j» rslQte |K)ui' les novateurs». 

. Nous acfai {vroposous uo reudre un compte plua 
défaille de cet ouvrage^ qui tioiis semble prc^re a 
îptëresser loua les amis de la religion , tant par le foud 
du sU)et^ que p<ir la manière dont il est traité- L^auti&ur 
prouve, dans llotroduiiion, que le dogme révolu- 
ûonnaire de la souveraineté du peuple y dogme funeste 
qui a fait couler tant de sang^ et dont Tunique effet 
a été de nous conduire par lanarcbie à la tyrannie la 
plus borrible qui ait jamais pèse sur aucun peuple , 
a été inventé, au i^iv^. si^le, par des docteurs qui 
s'en servoient pour combative la monai^cbie spirituelle 
du Pape. D'où il résuite, que les Princes ont autant 
d'intérêt que les Pontifes h proscrire les doctrines 
S4^ismatiqnes , qui, en détruisait lunité, ne tendent 
pas moins à renverser le gouverilcment de TEtat, que 
le gouvernement de TËglise ; avec celte différence , 
néanmoins, que TEglise toujours atUKjuéc est certaipe 
de triompber toujours; tondis que le sa hit de TËtat, 
abandonné au hasard des chanees humaines ^ repose 
presque uniquement^ sur la sagesse de ceux qui le 
régissent. Cette réfle»on, quia pu être quelquelbis si 
effrayante, est aujourd'hui pour nous, grâce au ca- 
ract^e du monarque que la Providence nous a rendu ^ 
le motif mémo de notre confiance, et le gage le plu^ 
^ssuré dé notre bcmhelir dans l'avenir. 


Nouvelles ecclfstastiques. 

Parts. La fêto de l'Assomption a été célébrée dans la 
Métropole avec toute la pompe quemériloituuesigrunde 
ftôlennité. Dès midi la piac« du parvis Noire-Damè et 
les avenoesi^j&Ja basilique éloient couvertes de troupes* 
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MM. le» gardet àa coi*p» du Koi et de Moksieuh urci]« 
pèrent Ieapost€9«l« i'iaiëirieur de régli;»e. A Iroia bcuics, 
on commetiça nones* P«o api^ès , arnvèreut LL. A A. BB, 
l^tONsiEUH, M. ledac d*Angualême et Madahb: apiès 
«ivuir ïikii leur prière à genoux, ils so placèi^Dt sur iït$ 
frtallesà côl^ du troue, que l*ou ayoit recouvcrrt de ve- 
lours çraoïoisi semé de fleurs de lia. On eolouiia les vê« 
près* LL* AA« suivoieiit arec une religieuse allention, 
ieapiûère» do TEglise. M. Tabbé de Latil, auiuôuier de 
MONAisuKy lui présenta son Ikre. Un clei^gë nombreux 
reaiplissoît le saucluaire. Ou y Toyoit dix év^ques^ Tabbé 
de bi Triippe et beaucoup dccciésia^tiquec» eu manteau 
long. DatM les stalles, la Cour de cassation , la Cour royaU;^ 
la Cour des comptes, TUniversitë^ les maires, etc. Dans 
le milieu du cba*ur, des officiers supérieurs et les per- 
sonnes 4e la maison des Princes. *Vprè& les vt'^pres, oa 
commença la procession hors de IVglisc, courormémeut 
au vœu de Louis Xlll et aux ordonnances de ses succes- 
S«yr0. Les deux Princes et lu Priucesae l'ont suivie à pied 
pendant tout le trajet^ On remarqnoit sur leua-s figure^ 
Pesprit de piété qui les anUnoit. Ils douuoient Texemplo 
du recueillement. Nous devons dire quo cet exemple a 
été imité ^ que la procession s^est laite avec beaucoup 
d'ordre, e| que chacun u*y tenoit dans la posture Ja 
plus convenable* MM* les gardes du corp*^ étoient dan;^ 
lattitude la plus respectueuse. Le peuple même sembloit 
se conformer à Tesprii de ses Princes, cl pruiller de I4 
grande leçon qu'ils lui donnoient en ce moment. En 
rentrant, le célébrant a donné ta bénédiction du Sainl- 
^acreroent^ après quoi les Piiuces sont retournés sait 
Tuileries, vers six heures. 

— La procession s'est faite également dans les paroisses 
de Paris, sinon avec la même pompe, au moms avec 
édification. Beaucoup de Ëdèles suivoient la procession 
eu ix'citant des prières , et scmbloieut se mettre eux et la 
royaume sous la protection de la reine du ciel. 

— A la chapelle du Boi, il y ^ eu grand office.. 
M» révêq^uf de Troyes, d'après le choix de S. M., u 
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^lAlifig |%/^^^{fi^ai^»pi>r.f ^>^PY«»;** et le soir. Après Tê* 
preSy la musique a chanlë les litanies d^ la sainte ViergCi 
e| il y a eu bënMiction du 8ainl*6arrenient. 

-^ M"*«< hi duchesse d'Orléans, qui demeure sur la 
paroisse Saint-8ulpice, a assisté le jour de la fêle et le 
dimanche précédent , à la grand'messe dans cette église. 
S. A. s'étoit placée duos la chapelle Saint-Denis. Ceux 
qui ont connu la piété de M. le duc de Penthièvre, at« 
inent à retrouver Ja même vertu dans son auguste fille, 
^n qui tant de malbeui-s et de chagrins n*ont point al* 
téré cet air de dignité et de bonté propres aux Bourbons. 

— M. l'abbé Carron fut déporté au mois de sep- 
tembre 1792, et jeté y ainsi que ses compagnons d'infor- 
tune, sur les côtes de Jersey. Celte ile j>ervoit alors d'a- 
sile à une multitude de familles françoises émigrées, pves^ 
que toutes réduites à l'indigence* M. l'abbé Carron conçut 
le désir de venir à leur secours , et sans nulle ressource 
personnelle , mais à l'aide de la confiance qu'il avoit su 
mspirer, il parvint à offrir, i**. un oratoire & la piété 
des fidèles; 2\ une bibliothèque choisie aux ecclésiasti- 
que ; 3o. des ressources aux malades , qui dans la phar- 
macie qu'il établit, tronvoient remèdes, linges et bouil- 
lons* Deux écoles furent en même temps ouvertes aux 
jeunes François des deux sexes,' auxquels l'honorable 
pénurie de leurs parens ne permettoit pas de donnei* une 
éducation convenable à lenr rang et à leur situation ac- 
toeHe. En 1796, le gouvernement britannique ayant jugé 
à propos de laire transférer les émigrés de /ersey en An- 
gleterre, l'abbé Carron les y suivit. Là trouvant défères- 
sources plus abondantes, il entretint une chapelle au 
centre de la Métropole , en construisit une autre à Som^ 
merstown, village voisin de Londi*es; créa deux nou- 
velles écoles, dans lesquelles les François et les Anglais 
de la dernière classe étoient instruits el élevés conformé- 
ment à leur état. Ces deux écqles, également pour les 
deux sexes, n'avoient rien de commun avec celles déjà 
établies pour les enfans nobles. Dans un séminaire > formé 
par ses sioins , vingt jeunes gens continuoient leurs études 
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ecclésiastiques 9 et se piMépaix>ient à entrer dans le sane« 
loaire. A peu de distance, quarante prêtres, Agés ou in- 
firmes, viyoîent réunis, et vingt femmes malades rece« 
voient tous les secours que leur situation exigeoit. Outi% 
ces deux fao&pices, établis et dirigés par l'abbé Carron, 
il avoit encore formé une association de dame» pieuses, 
^tii se cotisacroient ^u soulagement de ceux de nos cora* 
patriotes^ qui, par leur non-admission aux secours du 
gôurernemeut, u'avoient pas de droits aux hospices, et 
ne pouvoienl obtenir leurs remèdes des pliarmacies que 
le comité anglois a^'oit établie» , et qu'il avoit placées sous 
la direction de l'abbé Carron. Cette dernière institution , 
cennue sous te nom de la Providence, fournissoit re- 
mèdes, vin, linge, habits en tout genre à nos infortu- 
nés compatriotes, et deux fois par semaine une soupe 
économique leur étoit distribuée, ainsi que le charbon 
x]u'iis ne pouvoient se pi*ocurer en hiver. L'abbé Carron, 
obligé de détruire des établissemens si précieux , et le 
cœur plein de la recMinoissance qii'il doit, i tant da 
titres, aux nobles et généreux habitàns de la Grande-* 
Bretagne, leur a adreasé des adieux pleins^e sensibilité, 
qui ont été reçus avec une touchante bienveillance. 

D« £• L« , témoin de ces divers établissemens» 

Versailles. En parlant de la nomination déM. Grand- 
jeaii à la cure de Saint- Louis, on n'u dit qu'un mot de son 
prédécesseur, qui méritoil cependant quelque chose de 
plus. M. l'abbé Sortais, qui a été .enlevé, le i3 juin der- 
nier, n'avoit que 45 ans, et étoit curé de Saint-Luuis 
depuis peu d'années. Mais il s'y étoit concilié l'estime 
par les vertus de son état. Il avoit une affection parti- 
culière pour les pauvres, et consacroil ses revenue à les 
soulager. Les pauvres honteux surtout étoient l'objet de 
aet» soins. 11 ne visitoit les riches que pour leur bien spi- 
rituel, ou pour le bien temporel des indigens. On ne 
doute point que son zèle et ses travaux n\iicnt abrégé 
aes jours, malgré les remontrances de ses amis qui Teu- 
gageoîeat à se modérer; M. l'évèque lui a payé un ju»te 
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tribut d'ëlogas daiiÂ le discours d*Itislallatîon Je M. Gi^and* 
jeari; et ce dernier ^ dans sa réponse, s*est {uoposë de 
marcher sur les traces de son pi'i'déceiiÀeiur. Ce que nous 
liiavons dcjà de ses taleus el de son zèle, nous dunse-, 
à cet égard, les plus grandes espérances* Les parois- 
siens de Saint-Louis font élever un tombeau en marbre 
au lieu où a été dvpusé le coi'ps de M. SoiMais, et un 
c^*eux, &!• Ducis, lui a composé une épitaphe honoi*a- 
oie. M. Louis- Jean -Simon Sortais étoit né a NogenUle* 
Çolrou. 

Montpellier. Ou a répandu ici avec affectation une 
adresse au Roi par que/que* préires unis avec ceux du 
clergé JUlèle de Montpellier. Tel est le titre assez obscur 
de relie brochure qui , en général, n'est pas fort claire*. 
L'auteur ou les auteurs de cette pièce se piquent d^être 
fidèles au Bqi, mais ils ne le sont guère à la langue; ce 
qui est à la vérité moins important. Ils s'appellent eux- 
mêmes purs. Oui, nous les sommes, s'écrieut-ils. Les 
sommes est un peu dur à entendre. D^au lies expressions 
tout aussi peu correctes sont semées dans ce singulier 
écrit , le béguinisme , les perfides criars de la poule au 
pot, etc. Les tournures en sont bizarres, eulorlillées, 
quelquefois risibles Mais ce qui est fort clair, c'est Tes- 
prit qui a dicté cette brochure. Ce n'est pas assurémeàt un 
esprit de prudence et de concorde. On y déclame cotntre 
tous ceux qui ont occupé des places sous le dernier goa-» 
yeruement. On y désigne d^une manière maligne, ou y 
tourne en ridicule, ou y fait regarder comme devant 
être suspect au Roi^ un homme revêtu ici d'une haute 
digiuté, et qui ne Uevoit pasVattendreà être dénoncé 
ainsi par des ecclésiastiques. 11 n'est pas à croire que 
leurs petites intrigues el leur illisible adresse nuisent 
beaucoup à ceux qu'ils attaquent. Elles se trouvent trop 
en opposition avec l'ehprit et les dispositions que S. M./a 
manifestées. Comment huit prêtres, car on n'a pu en 
trouver davantage, peuvent*iis se regarder comme les 
organes de tout un diocèse? 11 y auroil beaucoup d'autres 
questions à leur faire^ et qui pourroient les embarrasser 
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feiii peu. Mais U vaut mieux laisser tomber dans Poubli 
leur levée de bouclier. H n'y aiu^a pas beaucoup de ipé* 
rile à être plus modérés q[a*eux. Leur procédé u'est p,à$ 
françoia» 

TouiUiAT* M^^^ notre évè^uo, |>eiidUiU sou séjour à 
Rome, a re^u du saint Fère uu bref trè -ho lorable* L« 
Pape lui dit avoir appris qu*il 4 voit été oMiti:aiiàt par 
la imoleace de souscrii'e des aoies ^uî éMonçoîent aa re** 
iMiii*Mitio« au siège de To«niay^ nais ii ajoute ^uecaa 
actes oVnt pas été approuTés par hii , qo*iis 'oe ni} ont 
pas m^me été présentés, et qu*i1s sont par conséquent 
nuls. 11 l'engage à retourner au plutôt k Tournay , loi*s- 
qoMt^ara-Vfrité les lombeatix des saints apdires et satisfait 
sa piété; et il le félicita de son zèle et de son courage dans 
des conjonctures diifîcilçs. Ce bi^fflattcor est du 22 juin 
dernier. M. /évèqae Ta communiqué à ses diocésains 
par un Ma[tfdemeut , daté du aS juin. Il y parle 4e I^ 
formule. d'abdication qu'il fut contJ'aint de copier, le 
l*^ juillet de Tannée deoilère, et finit, à l'ei^eraplede; 
Fénéiiiou , par ces paroles modestes : Neufi mou^ convoie-- 
rons de ce qui nous liuniiUêy pourvu que la miniêiàne^de»^ 
la porcin qye mous a^oas repu 4m ^Se^n^fir pour uoire 
>9amifficQdio^% 0^'en êoUpoiîUiqffbibliyei qu0 norwbêfanic 
Vht^miliaiion du pasteur j ie t9Hfupettn ^croisse en grâces 
^êemsmi Ditm. On sawt que le -prélat a été trAa^aip»rable« 
mtot accûttilK'à' Rome, et que le soarersrin Pontife iV 
irait]é'a¥ec\itlèUeiiTe]tIance'j>ariicul!ére. Eh son absence,' 
ses TÎcaires^généraux ont rebris fadmlmstrationdu dio- 
cèse. La' trèi-grande n^ajonté du clergé* i^t restée côns-. 


tanifment aitachée à t'e prélat, cit ta |>ersécutidn n'avôit 

fias été„pou&>ée ici aussi loin que Jauâ /lu.j^QcèseToisiu.. 
I n*y «( pmn^ eu 4'exil et d^'eiuprisauitemeutttQQiitre les 


cha^p^iw et iMiljraa fipètras, at on s'ét^^it. .bôriié & *da» 
nanaoea qui, Jlem^eaaaniaBt, n'pttt paa ais>4qor <atbt. 

PiÎRis, /o août. I^e Roi, après la mçsse , accuippagné^e M. le 
couiie de BUcas et de plusieurs personûes de lu codr , est «orii 
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de Paris ponr aller a Versailles. S. H. éu>it escortée d'uç 
«impie piquet de ses gardes. 

A Sèvr(^, sa Toiture s'est arréiée entourée d'uue foule 
innombrable d'habîtans de toutes les classes des environs , 
qui faisoient retentir les airs des cris de Pamour , du respect 
et de ia reconnoisBanee, Le maire en a été l'heureux inter- 
prète. 

Depuis Sevrés jusqu'il Versailles la route étott couverte 
d'un peuplé qui* bÀiissoit le retour d'un père si désiré. Par-^ 
tout d^ arcs de triomphe areieiii été dressés, parloat on 
jetoil 4es fleurs sur sa ▼oîiiire, sur ses gardes. SoùTeai l# 
Boi s'arr^toit pour recevoir et ^pour reaire les e:vLpre6siooa 
d'aïuOur. 

Descendue au château de Versailles, Sa Majestàa été reçue 
par l'évêque à la tête de son clergé , par la garde nationale , 
et complimentée par les autorités. Les élèves de Saint-Cjr 
lui ont élé présentés, et tous ont été accueillis avec cette 
bonté qui' caractérise S. M. C'étoit'un véritable 'père au mi- 
lieu de ses enfans; ♦ •'*' 

(c Je suis trop touché, ajouta S. M. , pour bien exprimer ce 
que je sens: à ces émotions, se joignent des sôuvctiirs bien 
pénibles à mon oœilr j c'est la première fois que Ji'eritre dans 
ce châteauk....»* 
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Le Roi, en prononçant 6es paroles, a voit les^yèux rem- 
plis- de larmes, et tous ceux qui oat eu le hoilMtiv ih^l'en-^ 
tendre étoietit profondément émut. Mais le «lomtot le. plus 
touchant a é^^ celui où S. M., étant eotrét diRoa.Ia çha|M^# 



par tous ceux qiu 

Le Roi a visité les appanemciis^ le jparc de Versailles et 
le château de Trianoo. En revenat^l^^ 9. M. a .visité la ma- 
nufacture rojale^ Sevras, «i^aprëi a?oir examiné avec une 
«tttntion flacteibe |Kmr la» «rtisies de la manufacture , les 
principttler ptëees ténul i i<ea > e€ plusieurs de ceilies ^ui tont 
en ûibrioaikm, elte^ d0êl Érrétée particuliëfretueiit sur les 
objets ^oi pè o a tf c t k» pmgràs.constaiia de cet établine^ 
ment dans h pvreié des fiurmea» dans la beauté des couleurs 
et d«Ds VeMécnÛKm des peinturev Elle a daigné témoigner sa 
satisCactioB par ces expressions affables qui lui sont si natu* 
relie», et par «ne approbation aussi flatteuse pour 1^ arif 
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jqu'eoconrageante potir les ariisies et pour les ouTriers de m 
maou facture. 

S, M. étoil lie retour à Paris à luz heures du ioîr. • 

— Le dimanche i4, il j a eu, au Ghamp^e- Mars, nnm 
jreTue de la garde nationale , par Monsieur, frër^ du Roi» 
Elle a été nombreuse et hrillante. M. la doc d'Angouléme j 
'éloitattssi présent, et Madame, quoique arrivée de la veille, 
a'j est rendue en calèche. Oo a remarqué avec plaisir que sa 
aaoté paroissoit meilleure. La foule étoil immense, et a ter 
moigné aux Princes, par de nombreuses acclamaiioas, sa 
îoie ae les Toir réunis. 

— S. M. considérant la nécessité d'affermir la discipline 
îlitaire au moment où la nouvelle organisation de l'armée 

s'achève , et voulant user de clémence , pour cette fois seule- 
meiii, en^vers ceux qui ont quitté leurs drapeaux , a ordonné , 
lé 8 août, ce qui suit : -^ 

I. LesilisposifmMMle l'ordonnance du i5 mai, sont appli- 
cables a tous les raililaîres qui se trouvent actuellement absena 
de leurs corps sans perm t ss iao . Ils sont considérés comme étant 
ea congé limité. 

a. Il sera accordé des con|^ absolus aux sous-officiers et 
soldats présens aux drapeaux , dans la proportion qui ser^k 
fixée d'après le travail des inapecteurs-généraux chargés de 
l'organisation de l'armée. 

^11 sera également accordé des congés absolus aux mi- 
litaires compris dans l'arliele I*^ , et qui , dans le délai tl'ua 
moM, à dater de la publication de la présente ordonnance, 
^ seront présentés au chef-lieu de l'arrondinement de leor 
domicile, pour faire leur récfasiation , appuyée des litres 
qu'ils peuveni avoir à l'obtention d'un con^é absolu. 

4. Tous les sous-officiers et soldats, désignés dans l'article 

£ recèdent, qui n^aarontpasobtenu leur congé absola, et n'o- 
éiront pas, dans le délai qui sera prescrit, a l'ordre de re- 
joindre leurs corps, seront déclarés déserteurs» et poursuivia 
comme tels. 

5. Â dater de ce jour, font militaire qui quittera ses dra- 
peaux sans permission , sera arrêté et ramené ae suite au corps, 
pour y être jugé selon la rigueur des lois oootre la déser* 
tion. . - 

6. f^ gendarmerie étant spécialement chargée de farres* 
tati^^n des déserteurs, il est prescrit aux ofiiciers de cette arme 
etiaûxaotts-officiers commandant chaque brigade, d'apporter 


«lan? ce service la vigilance cl la fermeTé qu*rl rx1f;c plusrpnri-* 
' ticulièrrment dans les circooslancf s actuelles. La négligence 
et la foiblcsse^ à cet égard, iseront punies avec due juste sé- 
vérité. Seront égefetnent pourmiivis seJ#ii lesloM, tons les in- 
•c^tdw» qHt ^Msiteroîenl à là déswtton , et favortseroîciK les 
dé.^rtet»r8 pour les stmstraîre è fa police du reyauinfe. 

7. Les Autorités cÎTÎleB , et «p€€i»leoicnt les maires et les 
«ou9-pi*é^èts, 80n4 «ppelés à coi%courêr a 4'on'estttlîofi de» dé*- 
«erteurs, «i ils feront appwjcr au l^esoîn ia- gei»doniierie par 
les gardes nationales. 

8. Les conseils de guerre spéciaux y créés pour f itgiries4éh 
lerletH^Sjr p«r la ki du 19 «end^miiaire fin la.iseHint^ïaaTo- 
i|Mes partout où \\ ^ra ncoeasair^ ^ .par .les ordr«a tks <>ffîoiei'fir 
f^éttéi auft corootaiidant les divisions militaires «L les dépAi^l^ie»* 
mens, «t pipr Jea oommaBdans d*ar,i«ttes, elik procédât ^ni $«Hrr 
le-cbamp nu jugement des coupables. 

Oo^sur t Alltct*), 5 etoûtlM'^' la d4iclietie4pA«go»léme reve- 
'nnnt des eaux de Vichj, o pMsé, ce niMw^ d*ns4iotre vilW. 
C'est a^ec nn tvni w^gret <i]«iè «mw «voiis v« s'éloigner de 
nous cette auguste princesse, qai, pendant son séfO«r dam 
no% environs, a répandu lait t dis bieâlaits sur les infortunés, 
et fiont la bonté angéliqae laisse toul le nioiide pénétré des 
plus grands '^ntimens H'^mour, de respect , de dévpuemjfni, 
et d'admiration pour l'illustre famîHe des Bmirbons, Une 
foule imnteÎÀse s'étott <pol*l^ tmt U pnonvenade des Tilleuls^ 
pour reeevoh^ le» adlèns <le la pffineesse, ^lont le «seul aoiiî> 
-riretianscomUoft de l^cnbear. La troppc, mngée sàr^deiiK 
Iraies , IbrnioH trn brillant cortège eutoitr de la 'vnitnre tle 
"91! Â*éABfE , qui a passé encoire «n^ fois soos un arc de irtom^- 
phe; pu 'plutôt seus irae arche de feuillage q ne nooa avions 
V4evëe Ion de f arrivée de 8. A. R. fiiona «voos «u :tottt le 
iorKÎr de cof!iteaip1er cei'te iltnsire ot»phelioe, qui «rappelje 
à totU le monlAc des souf^nirs fi ehers , et a qôeiquea^iHis 
^iè ct)<ip«lblé» errenrs , qu'elle est la f retnière h eruUier. 
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.AVIS. 

On a atmopr^ d.iaç aotrc n^. 3o , i^n ouwagtf intitule : la Science de 
in santé, etc. C'est par erreur qu*oii a dit qu*il se vendoit à notre bu- 
reau. Noqs prévenons c^ne nous n^en avons pas reçu tm fteul eieta- 
plaire^ pour les obtoo'tr, i) faut«*Adffes€irf à Avi^noo, rhet Atibaaaè, 
imprimeur-libraire. 
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PjNÉGritiQVE de saint Louis , Roi de France , prononcé 
devant les deux académies royales des bcUes^lettres 
et dés sciences s en 178a; par M. l'abbé de Bou* 
logae y prédicateur ordinaire du Roi, et aujourd'hui 
éyéquè de Troyes (i). 

Eloge de Louis, Dauphin de France, père du Roi; 
discours qui remporta, en 177 Q, le prix proposé pat 
une société amie de la religion et des lettres ; par l^ 
même (2). 

Nous joignons ces deux ouvrages , qui sont de la 
Ikiéme maîn^ et que les circonstances yiennent de faira 
reparoître. Il ëtoit bien naturel que dans le moment oi> 
Louis XVUI remonte $ur le trône ^ si dignement oc- 
cupé par saint Louis y et qu'auroit aussi occupé si di-« 
gnement le Dauphin^ père du Roi, si Dieu l'a voit 
permis; il étoit bien naturel ^ dis- je , qu'on rappelât 
au souvenir des François y et surtout à «elui des ames^ 
religieuses^ deux Princes ^ dont l'un a fait tant dé biea 
à la France 9 et dont l'autre offroit de si belles espé-« 
rances, et qui tous deux paroissent avoir été formés» 
pour servir de modèles à ceux à qm Dieu confie l^ 
soin des empires. 

En rendant compte, il y a quelque temps ^ àtut^ 
cboîx de Panégyriques de saint Louis y nous regret-» 
lions que celui qu'avoit prononcé M. l'évéque dei 
t • ■ ■ I . I .11 II- 

(1) In^S"*. ; prix, i fr. So cent.^ et s fr. frano de port. An 
J}ureaa du JouraaL 

(2) IQ-8^ ; prix , 1 fr. 5o cent. , et a fir. fraoc de port. Aa 
même bureau. 
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Troyes n*y eut pas trouvé place ; quekpes mots fe- 
ront connoître à nos lecteurs que ce regret étort juste. 
Dès le début l'orateur annonce que ce ne sont point 
des discussions politiques qu'on doit attendre de lui ; 
c'est saint Louis qu^l doit et veut faire connoître. 
fc C'est le cœur du saint Roi^ c'est son ame céleste^ 
qu'il s'attachera à peindre». En effet ^ son discours 
nous offre un Prince qui sait échapper .aux dangers de 
son rang, et se mettre au-dessus des préjugés de soç 
sièele, de la piété duquel , comme dune source fé- 
conde , découlent toutes les autres vertus^ parce que 
cette piété est vraie et éclairée , un Prince sur qui les 

{ passions ^ OA)t aucun ppyvpir ; qui est ferme quand il 
e faut 9 et toujours juste et bon ; qui sait faire la guerre 
quand on Vy force ^ mais qui préfère la paix à ce qu'on 
appelle la gloire; qA;ii, devançant par la seule force dd 
son génie des çonnçissançe^ dont on ne devoit être 
éclan'é que long-tei^p^ après, réforme des usages 
barbares » y substitue de bpnnes lois, et donne aux 
François des ni^Qeurs ; qw s'arrête où la sagesse le veut , 
fait tout ce que les eir^çopstanc^s permiettent, et ne 
fait rien au*delà; qui entin, pour me servir des ex- 
pressions ^e l'auteur , « a a^sez de lumières pour ré- 
sistier à 1^ tepiàtioi^ fit) u^e^x». 

Ceux qui, ne pouvant s'empêcher de recontiOitre 
les grandes qualités de saint Louis, voudrmeut ra- 
biaisser son n^érjute , lui font deux reproches ; l'un d'a- 
voir persécifté les hérétiques j l'autre de s'être engagé 
inutilement et imprudemment dans l'entreprise des 
Croisades. L'auteur ne dissimule ni l'un ni l'autre de 
ces reproches, et il les repousse victorieusement. Il 
fait voir , quant au premier , que saim Louis ue per- 
sécuta point , mais qu'il réprima des factieux , cr des 
hommes qui éloient autant ennemis de la patrie que 
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de la vérité» ; qu'il ne chercha qu'à fcarter de ses 
ËtatB des nouveautés qui en oompromettoient le re<* 
pos y précaudons qui s'accordent fort bien avec unie 
tolérance raisonuable y laquelle étoit tellement dans 
le cœur de saint Louis , qu'il tempera la rigueur dip^ 
dits rendus sous la régente sa mère. 

C'éloit l'occasioti de parler de déclamations^ alors 

très-tnultipliées eontre l'imolérance et le fanatisme. 

L'orate«ir proifve combieti elles* étoient exagérées y et 

par un itrés-beau mouvement oratoire , il se demanda 

<c si l'irréligion > si humaine y si toléraiiite dans ses li^ 

vres y n'est pas aussi destructive que les deux mons^ 

très qu'elle se vante de proscrire. Aveugles , ajoute* 

t-il, comment ne vôyons-tious pas qu'elle va rein^ 

placer fous ces déplorables excès y par des malbeura 

non moins déplorables encore; qu'elle est aussi fu^- 

fieste dans son indifférence que le fanatisme dans 

son entliousiâsme y et que la triste stagnation du scep 

licisme n'est pas moins alarmante que l'effervescenc6 

du zèle ; enfin que l'abus de la philosophie doit encore 

meiier plus loin que l'abus de la religion ». L'expé^ 

rienee a montré ^ ces craintes étoient fbndées et si 

ces idées étoient justes. Quant aux guerres saintes ,^ 

qui trouvent aujourd'hui tant de détracteurs y et qui 

pourtant ne manquent pas d'apologistes, même re-* 

nommés pour leur trés^bou esprit, l'orateur n'a»t-i| 

pas raison de dire qu'elles n'ont eu besoin « que d ua 

chef que Tincrédubté put compter parmi ses héros , 

que d'un motif tout profane y et où la religion n'euî 

point de part, et en6ii que des succès qui nous eu;»- 

sent éblouis , pour devenir l'objet d'autant de loUange$ 

qu'elles le sont de censnres». 

L'Eloge du Dauphin avoit précédé de quelques an-^ 
nées le Panégyrique de saint Louis; et que de Verii^ 
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à célébrer «ûcore, que de regrets* à faire ïrevivre ! Id 
.ce n'est, point un Roi à louer pour lé bien qu'il a fait 
à ses peuplés I pour sa sage et paternelle administra-' 
tion; mais c'est un Prince que la Provideupe sembloit 
avoir destiné à régner^ et qui se prëparoit pour cette 
grande vocation ^ qui ëludioit dans le silence et la 
retraite^, avec une admirable application^ les devoirs 
cju'il auroit à remplir , et travailloit assiduement à s'en 

{>énétrer ; qui avoit pour cela renoncé aux plaisirs^ à 
a dissipation si naturelle à son âge ^ et « s^essayoit en 
secret à porter le fardeau d'une grande couronne »• 
On sait 9 on a du moins appis depuis la mort du 
Dauphin^ quels fruits de sagesse avoit produits ces 
études secrètes^ et sur combien d'oints elles s'é* 
toient portées. Rien ne lui étoit étranger , histoire ^ 
philosophie 9 beaux-arts, politique, religion, il avoit 
tout étudié. 11 a laissé des manuscrits précieux; la 
plupart de ses livres étoient, sur la marge des pages, 
chargés de ses remarques; et la bibliothèque de la 
Ouimbre des Députés conservé un CicércHi de l'édition 
de l'abbé d'Olivet , qui fut à son usage , où ses livres des 
offices sont enrichis de notes précieuses de la main de 
cet aimable Prince. 

Mais le sentiment qui prédomine dans les écrits 
qu'il a laissés , c'est son amour pour la religion , et 
sa profonde persuasion d^ la nécessité qu'il y à, pour 
le bien des Etats , pour la sûreté des mœurs , pour 
le maintien des liens sociaux, <le la faire respecter et 
de la soutenir, a Comme il s'indigne , dit l'orateur, 
comme il s'indigne contre ces insensés qui s'eflbrcent 
de la détruire ! Comme il repousse avec horreur cette 
morale contagieuse de nos jours , qui prépare insen- 
siblement la décadence de l'Etat , ainsi que celle d'E- 
picure (ce sont se$ expressions) entraîna la ruine de 
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Fempire romain ». k II avoit reconnu, continue rora- 
leur y que si jamais on rend suspecte la religion anti<- 
que 9 on âte aux hommes le se^l frein capable de lès 
retenir; qu'on Tanëantit si on la <$hange; qibelle tombe 
à jamais si elle cè^e un instant, et qu'en tout point, 
elie ne sera plus' qu'un vain jeu -pour les hommes^ 
Â les honuiies pensent jamais quelle pent déTcnir 
leur ouvrage ». . 

Ce qu'a voit pressenti ce bon Prince, hélas! nous 
l'dvons vu se réaliser, et il est curieux de reconnoître 
que les suites de ces progrès de l'irréligion , l'orateur 
les peignoit dès-lors tels que nous les avons aujour- 
d'hui sous les yeux. Le Dauphin, dit-il, u vovoit 
se préparer la fatal» révohition, l'invasion des impies, 
plus redoutable encore que celle des barbares, et à 
sa suite l'écrit de la nation qui s'altère et qui se 
baisse; la ïrance IsAguissante dans une consomption 
interne, dont peut-être elle ne se relevef a plus ; un 
assemblage monstrueux de hixç extrême et d'eilréme 
misère; de graves bagatelles et de frivolités pro- 
fondés i un mélange inoui de toutes les horreurs avec 
toutes les grâces > de tous les crimes avec tous les 
agrémens, tous les excès <^mmis au nom de la rai- 
son , tous les écarts m nom du génie;, la dégrada- 
tioD des an^9 entraînant celle des espnts ; des taJeos • 
sans élévation , <fes caractères sans énergie , plus rien 
de sûr dans les principes, plus rien de grand dans' 
les passions; des systèmes à la place des vertus., des 
problêmes au lieu de devoirs , de grands mouvement 
pour de petits objets, de grandes récompenses pour 
de petits travaux, de grande^ réputations pour de pe- 
tits succès, et plus que cela encore, l'oubli de tqute 
vérité, mille fois, plus funeste que l'irréligicm décla- 
rée^ et la fatale indiffésenoe qiii> metlani finàtoutes^ 
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les dî^mMSy meura bientôt le wiuble à. tooies le» 
erreurs »• Le Dauphin avoit Tiatentiiatt 4e prév^oôr 
tous ces maux , et de rem^Mier à ceuj^ qui existoient 
d^'à. Il ne lui a pas été (bxmé d'aceomplir ce noUe 
et généreux dessein. Ce nest pas non plus, malgré 
tpmes ces vertus 9 cet avantage 9 c'étoit la palme du 
OMrtyr qui étoit destinée à f mfortuné fiJs qui monta 
sur le trône à sa place. Espérons qu'après un premier 
miracle fidt en (aveur d'un autre fils, Dfteu lui en ré^ 
Sienre un autre , et que l'exemple d'un Prince pieux 
nous ramènera au respect pour les mœurs 9 et à l'a* 
mour pour la religion de nos pères. 

Ces deux pièces d'éloquence , composées dans un 
t^mps cpii déjà est loin de nous y et dignes de la ré- 
putation <le leur auteur , accrue encore depuis par 
d autres cheft^'œuvre , se reiisitnt aujourd'hui avec 
amant d'intérêt y et peut-être plus eneore y, qne ]ors^ 
qu^elles ont paru. On dok savoir gré^ l'éditeur de les 
avoir remises sous les y^jx dp p«ibttc. 


Nouvelles ecclésiastiques. 
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* Rome. On a publié ici une instruction, du 5 jûlHët, 
émanée de la congrëgation parttcolièk*e nommée i cet 
effet par S. S. Cette instruelieby confirmés par le souve* 
rain Pontife , renfermiB les dispositions suivantes : 1^. Tous 
les ecclësiasliques qui auroieat prêté le serm^it con- 
damné par le saint.Père, et qui ne P^areient pas encore 
rëlracte, sont prëmetius de le faire sans délai. On. en im- 
primera la liste. Us feront ensuite une retraite, dont la 
dnrée sera proportionnée à la gravité de leur faute. On 
usera particulièrement d'indulgence envers ceux qui 
s'étoient d'abord refusés an serment» eh on aura égard 
anx ciroonstances qoi ont triomphé de leur fermeté^ 
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2^. Ceax qaî «foient de» bénéfices à charges «l'ann^s, lai 
confesseurs oa prédicatears^ pourront â raison du stat^ 
dale ou des circonstances aggravantes, être suspens de 
leurs fonctions pendant un temps que les éifècfoe» déter- 
niinerout. 3**. On appliquera la ttième peinfo à ceux qui 
ont conseillé le serment , en ayant soin de graduer la 
punition sur la nature dôs Sfttttes, G^x cfthi auroient 
donné un plus grand scandale ,< pourront tiiêttieètre inter- 
dits jde toute fonction ecclésiastique!. 4*. On traiterai de 
même à plus forte raison les su)>érieùr4 eocIésîasIiqjUM 
qui auroient donné le mauvais exemple. Ustseront privéi 
de leurs emplois, à moins qu'ils no réparent leurs torts 
par leur repentir* Les érêques prooéderofit contre les 
chanoines et curés qui se sejroient fait^ lès apôtres de 
Terreur, et dénonceront leurs écrits au saitit Siège. 
5^« Quant aux ecclésiastiques qui auroient prononcé des 
discours dans les fêtes ordonnécti pav Tailoien gouveihne^ 
ment, et qui auroient flatté Tusurpattîùr , insulté le saint 
Siège et scandalisé les fidèles, les év^qu^esks obligeront 
à réparer ce scandale, et leur interdiront au moins pour 
un temps la prédicatioOî et la direction des eonscienoesb 
6**. On tiendra la même conduite envers ceux qui ont 
accepté du dernier. gouvernetneAlt des places qui em-^ 
portoient inspection sur des lieux de piété* 7". On re^ 
gardera comme dignes d'une punition plus sévère ceuit 
qui ont pris des emplois défendus par les canons. Ils se^ 
ront non*seulem«nt suspens, mais- on pourra procéder 
à la privation de leurs bénéfices, et on ne les absoudra 
qu'après qu'ils auront fait pàiiience» &"*. Les ecclésias'*- 
tiques qui auroient rétracté lour serment avant la cliu4'« 
du gouvernement françois seront exempts de toule peineu 
9*. Dans la collation de^bénéfices, lesévêques auront pour 
régie fixe de préféj*er ceux qui ont soufiert la déportation 
ou d^autres peines par leur refus de prêter le serment. Ils 
mettront au second rang ceux qui, sans avoir souffert ^ 
n'ont, pas néanmoins prêté le serment , et se sont montrés 
soiimisaux décisions pontificales^ et en troisième lieu, tes 
rétractés^ eu égard aux.circoustanceti^ à leur repentir > 
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€t à 4«or conduite postérieure» lo*. On consnltera le 
«aint Siëge sur les cas les plas difficiles. S. S. a approurë 
cette décision de la congrégation des cardinaux et arriSie- 
Tenues^ et Ta transmise anx éFÂques^ en les chargeant de 
la faire exécuter dans leurs diocèses avec le. zèle et la dis- 
crétion convi^ables. ' 

Paris. II pareil que les réclamations des catholiques 
de la Grande-Bretagne, au sujet de leurs établissemens 
en France, vont être écoutées. Ils demandent, comme 
nous l'avons dit, à rentrer chacun dans la possession de 
leurs biens. Leur requête est appuyée par les commis- 
saires de leur nation , nommés pour défendre les droits 
des sujets anglois, et les ministres de S. M. ont annoncé 
Tintention d'y faire droit. L'établissement formé, il y 
a quelques années, sous la direction d'un admini&brateûr 
unique, n'est point reconnu , dit-on , par les évèquea ca- 
tholiques de la Grande-Bretagne. Cet établissement n'est 
point anglois par le fait. Il ne renferme point d'Ânglois^ 
et dernièrement on a refusé d'y recevoir des étudians 
Irlandois qui s'y sont présentés. Neuf jeunes gens, as- 
pfrans k l'état ecolésîastique, soni an*ivés successivement 
d'Irlande, croyant être admis, comme autrefois, dans 
leur séminaire. Mais ils n'ont plus trouvé de séminaire, 
et on a fait voir assez, en les refusant, que les inten- 
tions des fondateurs n'étoient plus suivies , et que le nou- 
vel établissement avoit un autre but et un autre esprit 
que les anciens dont il avoit pris la place, et dont il 
possédoit les bi^is. Il est temps que ces biens retour- 
nent à leur destination primitive, lis n'ont point été 
donnés pour former une école des beaux-arts, ils n'ont 

Î>as été donnés pour fournir des bourses aux étudians 
rançois. C'est une propriété britannique. Elle doit re- 
tourner à ses légitima propriétaires. L^ neuf jeunes gens 
dont nous parlons ont été fort étonnés de voir qu'ils ne 
ponvoient plus rentrer chez eux, et que leurs places 
étoient occ upées p ar des étrangers; Heureusement ces 
jeunes sa0f!f^^fft(iv^é plus de bonne volonté dans d^au- 
très mASMÎr^'^^R^a^ Quatre d'entr^eux ont été re- 
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çus an tëminaire Saint-Sulpice, deux an collëgc dît des 
Eeofisois, et trois à Picpûs, chez le pieux et charitable 
M. Coudrin y en attendant qu'ils puissent rentrer dans 
leur propre maison, et y trouver l'esprit et le geure 
d'instruction qu'ils y viennent chercher. 

— Quelques journaux ont annoncé que le Pape a voit 
conféré à Lucien Bonaparte le titre de prince, et un jour* 
nal anglois s'est élevé contre cette conduite delà cour de 
Home y qu'il regarde comme une offense au monde en- 
tier ^ et comme un outrage fait à la décence publique. II 
est fâcheux qu'avant décrier contre cette mesure, on n'ait 

as pris le temps de s'assurer si elle étoit vraie ou fausse. 

ou» pouvons déclarer que le saint Père n'a point conféré 
à Lucien Bonaparte le titre en question. Le fait est que 
depuis plusieurs années celui-ci avoit acheté, dans les Etats 
romains, des fiefs auxquels sont attachés des titres. Mais ba 
ne doit point prendre ces litres sans le consentement de 
la courdeBome. Lucien l'a demandé et ne l'a point ob- 
tenu. S'il prend donc le titre de prince , comme on le dit, 
c'est de son chef, et sans aucune autorisation. Voilà tout 
ce qui s'est passé à cet égard. Il est à désirer que les jour- 
naux qui ont annoncé la nouvelteque nous contredisons,, 
veuillent bien la démentir. Il ne seroit pas juste de laisser 
subsister un bruit qui tendroit à compromettre la sagesse 
du souverain Pontife. On connoit sa justice et sa modéra- 
lion, et ce que les journaux anglois on dit à cet égtird, 
non-seulément blesse la vérité, mais manquiÇ encore aux 
convenances. Il faudroit tâcher de perdre Thabilude de' 


parler des souverains comme en parloit celui qui u'étoit 

f)as fait pour l'être , et qui avoit mtérêt à les avilir. 11 ne 
audroit pas accueillir légèrement des bruits qui leur sont 
injurieux , et qui sont bien souvent destitués de vraisem- 
blance. Nous avons quelque plai&ir à annoncer et à ceiMi- 
-fier que la nouvelle dont il s'agît est fausse, et nous bonp- 
çonnons qu'il en est de même de quelques autres qui se 
répandent tous les jofirs, et qu'on adopte avec trop de 
confiance. . 

*-' Une députation des administrateurs des paroisses 
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de Paris a eu Tbonneur de présenter à |$^.M» l'adrcsio 

suivante: 

« Sire, dépulës vers V. M. par les conseillers-admi- 
nistrateurs des paix>isses de votre bonne viUe de Paris, 
nous venons lui offrir Thumble tribut de notre amour, 
de notre dévouement et de notre respect. 

» Associés à nos vénérables pasteurs dans la gestion de^ 
revenus de nos églises; comme eux coufidens des vœux 
des fidèles, qui, chaque jour, demandoient au Dieu de 
saint Louis et de Louis XV [ le retour de notre légitime 
souverain; comme eux aussi témoins des hymnes d'a- 
mour et d'allégresse dont nos temple ont i-etenti aux 
jours de la restauration, il nous tardoit. Sire, do ve- 
nir devant T. M. ajout^er à tant d'/iutres ce nouveau 
témoignage de fidélité des habitans de cette capitale à 
l'antique religion de nos pères, à l'antique famille de nos 
Bois. 

» Par votre. présence, Sire, est enfin marqué le terme 
aux maux de la patrie, aux douleurs de l'Eglise catho* 
llque. Vos exemples rappellent chaque jour la nation 
Françoise à ces maximea universelles, bases fondamen- 
tales de toute législation : Point de société aans morale^ 
point de morale aana^ religion ; point de religion aan» 
culte public, 

» Sire, il veille sur vous ce Roi des Rois, dont la 
main puissante vous a , par le plus manifeste des mira- 
cles, replacé sur le trône de vos ancêtres ; il veille sur 
ces Princes augustes, soutien, espérance de ce trône; 
sur celte princesse adorée, sur cet ange de la France, 
qui semble appartenir bien moins à la terre qu'elle ha* 
bite, qu^au del qui nous Ta conservée. Lui seul vous 
arma de toute la force nécessaire pour soutenir le poids 
de cette couronne dont vous n'avez pas hésité à cha^*ger 
votre front. 

» Daus ce retour général à l'ordre que les François 
appeloient de tous leurs vœux; héritier du sceptre des 
Bois très-chrétiens , vos regards , auxquels rien ne peut 
échapper, s'arrêteront sur les besoins de la religion ^ dont 
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l6 9ibti se lie 8Î ^IroileaieDt à celui de 1« monarefaie. Tout 
ce que vos peuples attendent de Totre coeur paternel , de- 
puis long^temps Y. M. le méditoit en silence* Déjà par 
aa fermeté coiu*ageuae et sa prëvoyante activité, ckaqua 
jour elle presse, elle hâte les temps où se fermeront 
toutes les, plaies de TEtat ; et bientôt , réparant vtngt* 
ctnq années d'erreurs et de calamités , V. M. nous ren- 
dra les beaux jours de notre vieille France , où se mè- 
loient et se confondoient dans tous les cœurs ces deux 
noms sacrés par qui furent enfantés tant de prodiges : 
Dieu et le Boi » . 

Le Roi a répondp : 

in Je vous remercie des sentimens que vous m'expri- 
)i mes; vous ne pourea douter de moa attachement i 
» la religion. Je tâeberai de mériter le titre de Roi très- 
» chrétien que je porte;. je voua exhorte a seconVir cha*^ 
y^ cun de vos pasteurs dans leur» pénibles fonctions, et 
» & oe titre comptez ans ma protection.»'. 

— C'est par erreur qu'il a été dit, dans un journal du 
1 5 août, que M. le cardinal Consalvi alloit repartir pour 
Bome, et que M. dell» Genga alioit à' Vienne en qualité 
de nonce extraordinaire* U n^est point question du dé- 
part de M. le nonce, et il paroît certain que 8. Bm. M. le 
cardinal Consalvi se mettra en route ces jours-^ci pour 
Vienne, où il doit suivro la mission pour laquelle il est 
venu en France^ et pour laquelle aussi il est allé en An* 
gleterre. 

GiVBT. Cette ville n*a pas pris moins de part que bien 
d'autres aux derniers évédemens qui ont sauvé la France. 
C'iBstsant fondement qu'oa- nous a attribué des procédés 
qui ont eu lieu ici*, et qui ne doivent être imputés qu^& 
des étrangers, lesquels ae troovoient dana nos murs a» 
moment de la révolution. Npa concitoyens méritent Tat» 
tention du gouvernementpanle bon esprit qui les anime. 
Us ont fait célébrer un service pouc Louis XVI, et les 
Princes et Princesse» victimes de la révolution. M. Ram" 
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hoxLTgy cnrë^ a prononce l'oraison fimèbre , qui a^l^'feii 
goûtée. Des tniîitmres qui s'y trou? oient en gr^nd nqtti-» 
bre n'en ont pas été moins touclies que les babitans. La 
cérémonie a ëté suivie d'une dislribution abondante de 
pains» Une souscription yolontaire , qui a é|é remplie 
de suite, a couvert les frais du service et de l'aumône. 
Notre ville espère devenir le cheMieu d'un arrondisse^ 
ment. 

Aix. Notre chapitre délibère^ en ce moment , sur une 
question fort grave. Il s'agit de savoir si les chanoines re- 
prendrontia décoration accordée autrefois par Louis XVI 
au chapitre métropolitain. Les uns' sont d'avis de se re- 
vêtir sur-le-^champ de cette décoration , moins sans doute 
I)our se distinguer par cet ornement que pour montrer 
eur zèle à revenir aux anciens usages. Les autres disent 
qu'il conviendroit de ne pas taiit ee presser; que le cba«- 
pitre actuel n'est pas le même auquel le Bot av(»t ac- 
cordé la décoration ; qu'ils ne sont que sept chanoines; 
qu'il jseroit .nécessaire d'atteiidre les ordres du Roi, ou 
la présence d'un archevêque; que beaucoup d'aticiei» 
chapitres sont dans le même cas. Ils ajoutent que Tins- 
çription Antiqua sine lege nôbilitas ne convient pas è^ 
tous les c^embres du chapitre, et que peut-être seroit-il 
ik propos de n'en pas faire souvei^ir. Ces raisons n'ar- 
rêteront paS) à œ qu'on crojt , la majorité. Quatre s^nt 
pressés de se décorer , et on compte les voir aa.pr^miec 
jour avec le ruban. II est remarquable qu'il ne reste de 
membres.de l'ancien chapitre que parmi ceux qui sont 
d*avis d'attendre. 

Saint -PÉTERS^BOURG. Il y a-^uici dans la maison 
de l'Institut des Jésuites ^ un examen des élèves qui a 
duré trois jours. Le ministre de l'instruction publique 
y a assisté. Les jeunes gens, qui appartiennent aux pre^ 
miières familles de Russie, ont répondn sur les objets de 
leurs études, et le résultat a été aussi satisfaisant pour 
les parens- qu'honorable pour les -maîtres. On sait qu^ 
cette maison a été fondée par Paul P*^. Elle a , dès son 


origine/ inspiré la confiance, par une àiiite de la répu- 
tation d^habilelé qu'avoient les Jésuites pour rédacation. 
Elle compte environ quatre-vingt jeunes gens. Les Je* 
suites sont chargés, en outre, du soin des catholiques 
qui sont dans cette ville, et dont le nombï-e n'est pas 
de moins de vingt -cinq mille* Ils donnent les secours 
spirituels à ces catholiques qui sont presque tous étran- 
gers. Allemands, François, Italiens, et ils prêchent al- 
ternativement dans chacune de ces langues. On estime 
qu'il y a environ deux cents Jésuites en Russie. Leur 
principale maison est Polocz, où ils ont un noviciat 
et un collège très -fréquenté. La Bussie a lied âe se 
félicijter de les avoir accueillis lors de leur malheur, el 
de leur avoir donné Un asile. Ils ont formé dans toutes 
les classes des sujets distingués, et leur utilité a été d'au- 
tant plus grande, qu^ils se trouvoient dans un pays ou 
l'instruction publique étoit plus négligée, et où il y a voit 
moins de secours. Ils sont très-considérés dans ce pays, 
où Qn n'a pas contre eux les mêmes préventions que 
dans plusieurs autres Etats* 


Nouvelles politiques* 

Paris. Mardi i5 août, le Roi a reçu, dans son cabinet, 
M. Grawfort, ministre plénipoteotîaire des Etats- Unb de 
l'Amérique, qui a présenté k S. M. ses lettres de créance. 
M. Crawford a été conduit h cette audience dans les formel 
ordinaires, et présenté k S. M. par M« de Lalive, introduc- 
teur des ambassadeurs. Apres la messe, MM. les amlMissa*- 
deurs et ministres étrangers ont fait leur cour au Roi et à lâ 
famille royale. 

, •«-Madame, duçhèsse d'Angouléme, est partie, le 17, à 
neuf heures du malin, pour "Versailles. S. A, R. a parooura 
les appartemens du château, s'est promeuée penoaut près 
de deux heurics dans le -parc et au retit-Trianon; efle est 
revenue par Saint-Cloud à Paris, où elle est arrivée i quatre 
heures. 
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— - MoNsiEUB el Mgr. le duc d'ànçoulême ont chassé, le 
17, dans la forêt de Meudon. Ut étoient dé retour à Paris à 
cinq heures. 

»— Le temps du service de M. le duc de Grammont auprès 
du Rot, en qualité de capitaine de ses gardes du corps, 
éunt expiré, le 16 août, il a été remplacé par M. le duc de 
Luxembourg* 

— M. le duc de Yillequier, chevalier des ordres du.Roi, 
lieuteoani-général de ses armées , premier gentilhomme de 
la chambre de S. M. Louis XVI, përe de M. le duc de 
Pienne, qui lui a succédé en sa qualité de premier centil-» 
homme, vient de décéder dans sa terre de Villequier; il 
étoit âgé de 78 ans. M. le duc de Pienne est parti dans la nuit 
du 16 au 17 pour la terre de Vîllequier. 

— On dit que la reiqe d'Etrurie, qui avolt épousé l'héri- 
tier de Parme, réclame en fiaiveur de ses droits* Le Bruit d'une 
alliance de celte princesse avec un archiduc qui a des Etats 
en Italie s'est renouvelé. Cet arrangement paroft d'autant plus 
probable , qu'il s'accorde avec les prétentions de cette prin« 
cesse. M. Goupj, banquier à Paris, de retour de Londres, 
où il étoit allé pour faire valoir les droits de S. M. Marie- 
Louise d'Etrurie, vient de rece vo ir ime nouvelle mission 
pour se rendre à Vienne. 

— S. A. R. Monsieur, comte d'Artois, colonel- aénéral 
des gardes nationales du rejaume, a chargé le'|;éneral en 
chef de consigner dans un ordre du jour les témoignages de 
satisfaction qu'elle a donnés à MM. les che& de légion ^ 
^pràs la revue du Champ-de-Mars, 

S. A« &.. qui savoit que la garde nationale s'étoit rasaem-* 
blée et formée pendant une ploie forte et continuelle, a été 
pim vivement vappée de la belle tenue que conservoient le» 
douze bataillons , et du bel ordre dans lequel ils ocoupoient 
leurs lignes de bataille. Le Prince a vu avec autant de plaisir 
que de surprise l'ensemble a^ee lequel la sarde nationale a 
exéeoié le maniement des armes et les évolutions de ligne ^ 
et la précision avec laquelle toutes les divisions ont défilé. 

La satisfaction du Prince colonel-général a été partagée 
par & A. si. M<'' le duc d'Angouléme , qui accompagnoit 
son auguste père, et par M"*** la duchesse d'Angouléme, 


qui , inaigr^ rittcerUtade da temps , a touIu assister à là 
revue, ei par sa présence 'en aognaenter l'intérêt. 

Les Princes et MADâiOB ont été tî ventent émas des témoi- 
gDM;es d'attachemeat que la sarde nationale a donnés au Roi 
et à la famille rojale, quand LL. AA. ont passé devant les 
lignes de ba taille , et quand la colonne a défilé. 

S. A. R. MoNsiEim, s'est mis à la tète de la colonne, avec 
le général en chef et MM. les officiers-généraux, et a défilé 
deraot Mme* la duchesse d'Angouléme , à la têie de la sarde 
nationale, doublement honorée de voir le Prince son colonel- 
généval, prendre ce rang, afin dé rendre <^ Madame un hom- 
mage 4ù à son seie, à sa naissance et à ses vertus. 

Plusieurs ohefe de légion ont prévenu le général en chef 

2u'il s'étoit formé dans leurs légions dte seconds bataillons 
'insiruciion y le général en chef a chargé le marécbaUde- 
camp iospecteur de lui rendre compte de leurs progrès. Lors-» 
qu'ifs seront en état de paroitre devant le Prince colonel-^ 
général , le général en chef prendra les ordres de S. A. R* 
pour une seconde revuel (Moniteur)^ 

Orléans. Cette ville a eu le bonheur de posséder M"^- la 
duchesse d'Angouléme, qui a bien voulu se détourner de sa 
route pour nous faire une visite. Elle reyenoit de Lyon , et 
a pris à Fontainebleau la roule d'Orléans. M. le préfet est 
allé la recevoir à MalesherbeS| aux limites de notre dépar- 
tement. S. A. R. est arrivée ici , le vendredi la, k cinq heures 
du soir. Le maire lui a présenté les vins, sucre, confitures, et 
autres productions de notre sol et de nos manufactures. La. 
Princesse est montée dans une calèche découverte , tirée par 
les pompiers de la ville en unifori^e, et a traversé, au petit 
pas , le Mail , la rue BannLer, etc. , jusqu'à la préfecture. Vingt* 
cinq jeunes demoiselles, velues de blanc et parées de lis, ont 
reçu la Princesse à la descente de voiture, elles corps l'ont ha- 
ranguée. Après le dîner , elle a fait une promenade en calèche 
découverte, et a parcouru les principales rues. .Les maisons 
étoient illuminées et ornées de drapeaux , de devises et d'em- 
blèmes. S. A. R. s'est montrée sensible à l'accueil qu'on lui 
faisoit partout, et aux acclamations dont elle étoit l'objet. Elle 
a reconnu entr'autres la maison de M. Hard aux inscrip- 
tions qui j étoient écrites. Ce fidèle serviteur du Roi^ Ce 
compagnon de l'exil de nos Princes, a voit cité les propres 
paroles de la Princesse, dans deux lettres qu'elle écrivoit à 
Iditiaw. Voici une de ces inscriptions : Oui, mon oncle j c'est 
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ei^U dont ils ont (i), qui, à genoux, voué demandé Uur 

grâce et la paix, La Princesse a été trës-touchée ()e ce sott-* 
^eaîr. // n'y a que M* Hatd,,^^» qui ait pu écrire cela, 
a-t-elle dit tout de suite. Les tours de la cathédrale éloîeot 
illumTnées. La Princesse, après avoir paru à uue fête qu'on 
lui a voit préparée à rhôtel-de-ville, s'est rétirée à son hôtel* 
Elle s'est remise en route le samedi matin à six benres. La 
foule s'est constamment pressée aulour de sa voiture. Les ha« 
bilans et les étrangers, qui étoient yeniis en grand nombre, 
lui ont témoigné leur Joie et leur dévouement par des cris 
unanimes et répétés, et la ville d'Orléans u'oubliera point 
cette journée» La Princesse a encore augmenté notre satisfiic-' 
tion, en nous faisant dire par M. le préfet combien elle étoit 
contente de notre accueil. 

Castelnaudart. tTne adresse du conseil municipal de cette 
ville a été présentée au Roi par M. Galabert, maire. S^ M. a 
daigné faire la réponse suivante : u Je suis sensible aux sen- 
» timens qne vous m'exprimez au nom de la ville de Castel- 
» naudary. I^e député IMartin d'Aucb l'honore à jamais, et 
» elle peut compter sur ma protection » . On voit que ce Prince 
n'omet aucune occasion ou il peut rendre justice à la vertu et 
au mérite. On ne sauroit en effet accorder trop d'éloges au 
dévouement qui signala M. Martin d'Auch dans un temps de 
faction. Peu ae jours après que l'assemblée nationale se fut 
constituée, un hérault d'armes proclama dans la salle que 
les séances étoient suspendues, et que le Rei tiendrait une 
séance royale le 22 juin. Aussitôt. Bailly rassemble les dépu- 
tés dans le jeu de paume. Une voix s'élève , et demande le 
serment de ne pas se séparer jusqu'à ce que la régénération 
publique soit établie. Tous les députés donnent leur signa- 
ture; un seul s'y refusa. C'étoit M. Martin d'Auch. Ce fidèle 
royaliste , bravant tous les dangers, dit avec une intrépide as- 
surance : <(■ La ville de Castelnaudary ne m'a pas envoyé pour 
insulter au monarque et déchoir la itaonarchie; je proteste 
contre le serment adopté». Ce trait est consacré dans deux 
ouvrages, qui ont pour titres : Précis de f Histoire de la réi^O" 
lution, par Rabaud, et Louis HVI et ses vertus, par l'abbé. 
Proyard. 

(i) On sentassez ce qui manque ici, et ce qne M. Hard avoitomi» 

à dessein par une attention délicate , et pour ne pas rappeler des idées 
tiop fâcheoses dans un moment de joie. 
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Sur le nombre précis d^ik^éques démissionnaires et nor^ 

démissionnaires* 

On peui se rappeler q«e dans notre 32*^. numéro^' 
nous clonoâmes une liste des évêques non-démission- 
naires qui existent encore , et nous y joignîmes quel- 
' <jues réflexions sur le rétablissement des siég^épisco- 
paux^ et sur l'organisation future de l'église de France. 
.Cetartiicle étoit fait sur des documens très-exacts, et 
dès le lendemain,: plusieurs journaux nous firent Thon- 
neur de nous copier textuellement. Depuis, un de ces 
journaux, dans le numéro dû i8 août, a donné de 
nouveaux renseignemens qu'il annonce comme au- 
thentiques, sur le nombre précis des évêques démis- 
sionnaires et non*-démi^sionnaires. Geà renseignemens 
toutefois ne sont point .parfaitement exacts, et ,ce 
journal n'a point à se féliciter de nous avoir prévenus 
sur une matière sur laquelle nous osons dire que 
nous sommes plus instruits que lui. Les détails que 
nous allons présenter sont plus sûrs et plus complets 
que les siens. Ils sont le résultat de recherches soi- 
gnées; et nous avons d'autant plus de plaisir à les 
consigner ici , que ceux qui ont été publiés en diffé- 
rens temps se contredisent sensiblement. M. Bar- 
ruel, par exemple, dit, dans son ouvrage du Pap^ 
et de ses droits religieux à V occasion du Concordat, 
•que sur iSg évêques des anciens et des nouveaux dé^ 
partemens , 5S étoient morts ,• que ôa ont donné leuf 
démission, et que 5^ tont refusée. Ce calcul n'est point 
juste. Il y avoit, dans l'ancienne France seulement. 
Tome IL LJmi de la R. et du R. N^. 36. v L 
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i35 sièges épisc^opaux. Sur ce nombre ^ 5i titulaires 
étoîent morts à reî)oque' du Concordat (i). 11 n'y en 
avoit donc plus que 84 vivans en i8oi. La Quod-- 
Jienne, dans Farticie cité , ne compte que 47 évêçhés 
vacans par la mort des titulaires. Elle a suivi en cela 
une liste imprimée à la suite des réclamations dçs 
évêques. Mais cette liste doit être portée à 5i ^ en y 
ajoutant les 4 évêques de Corse, morts avant r8oi, 
et qui faisoient partie des évêques François. Quant 
aux 84 prélats vivans en 1801 , 5 doivent être mis 
cïans une classe à part. Ce sont les évêques de Viviers , 
jd'Orléans et d'Autun, qui avoient renoncé à leufs 
Sièges. Réàte donc à Çi évêques. Sur ce nombre , 


, (i) Évêques de France morts depuis 1 7^ jusqu'en 1801. 

« 

Le cardinal de là Hochefoucanlt, archeVéqae de Rouen; P. L. de 
LeyssiB, Embrun; R. de Durait, Besançon: Fr. de Cotizié, Tours; 
J. M'. Bulaii , Arles; E. C. de Brienne , Sens: Y. A: de Marbœuf , Lyon ; 
G. A . de Plan des Augîers , ëyéque de Die ; r. F. X . de Lambert , Saint- 
'Paul-Trois-Cli&teaax ; J. B. A. de Grégoire, Bazas; G. Corlois de 
Quincer, Belley: J. F. H. de Fumel, Lodève; F. d'Etienne de Saint- 
Jean , Grasse; H. Hachette des Portes, Glandeve; C. F. S. de Saint- 
Simon, Agde; M. L. de Saint-Aulaire, Poitiers; B. A. Doria, Ajac- 
cio; H. L. n. Desnos, Verdun; J. D. de Cheylus, Baïeux; A. F. V. de 
Breteuil, Montanban; A. C. d^Anteroche, Gondom; de U Gropte, 
Aleth; F. de Narbottne-Lara, Errciut; J. de la Croix de Castries, 
Vabres; L. J. de Suffren ^ Neveis; C. J. M. de Rafelis, Tulles; A. F. de 
Talaru, Coutances; N. B. de Hercé, Dol; J. Arnaud de Castellaoe, 
Mende; F. T. deCatnbon, Mirepoix; J. de la Ferronnaye, Lisieux; 
L. H. d^ Bruyères. Saint-Pons ; J. J. M. de Guernes, Alëria; F. J. de. 
la Rochefoucaud, BeauTais; F. M. Gua.sco, Saeonc; L. E. de Cognac, 
Lectoure; G. L. du TiUet, Orange; F. J. F. de Couen de Saint-Luc, 
Quîmper; H. F. de Regnaut-Bellesise , Saint-Brieux; F. G. de Gens- 
sans, le Mans; Fr. de Bonal, Clermont; L. M. de Piicolaï, CahorSy 
J. A. L. d*Albaret, Sarlat; A. J. M. A. de Bruyères, Saint-Omer; 
D. de Lastic, Conserans; A. R. L. le Mintier, Tréguier; P. L. de la 
Bochefoucaut, Saintes; J. B. A. de Faye, Oléron; E. J. de Ville- 
irielle, Bayonne ; A. F. de Leyris, Perpignan; I. F. de Joannis, 
Mariana. 
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44 (i) donnèrent leur démission, et même 45 , si on 
veut y joindre M. Fëvêque de Fréjus, t|\ii l'avoildon*- 
née avant la demande du Pape. 36 la refusèrent (2). 

Il M U , ■ I l . ■ III I. I I I I " • ■ ■ I I i ^ , 

(i) Evêques détnissionnaires en 180 i. 

L. R. £. cardinal de Roban''', ëvéqae de Strasbourg ; F. M. M. dtt 
KohaD'*', archevêque de Cambrai; J. D. D. R. de Ôpisgelia, Aix^ 
J. M. deCicé *, Bordeaux; A. C. L.deJuignë *, Paris; L. A.delaTour- 
da-Pin*, Ausch; Fr. de Fontanges*, Toulouse; J. A. de Puy-Segur*, 
Bourges; Fr. deBemis , Alby ; C F. Dayian , Vienne ; J. B. de Bsclloy *, 
ëvêque de Marseille; J, A. de Roquebmre, Senlis; G. F. Moreau''"; 
Mâcoo ; H. J. C. de Bonrdeiltes * , Soissotis; Ml B. de Noè ^, Lescar; 
M. F. de Lorty *, Angers; E. F. de Beaussef*", Fréjti«; J. M. deRojére^, 
Castries ; Fr. Bareau de Girac, Renues ; G. G. de la Luzerne, Langres; 

E. F. X. de Champorcin^y Toul; J, A, de Castellane *, Lavaur ; P, J. d« 
Lastic % Rieux; C. A. de la Neuville^, Acqs; L. CdeMachault^ 
Amiens; J. B. J. de Lubêrsac, Chartres; M. C. L de Mercy*, Luoon j 
D. M. de Santini *, Nebjïio; P. M. M. de Cortois ^ Nttoes; J'. B. M. de 
Maillé *, Saint-Papoul: L. M. Eon deCely *, Apt; G. L. A. dePolU 
guaCy Meaux; C. M. nulFode Laric, Saint-Flour; B. L. M. de Chatt- 
mont^ , Sainl'Diez; A. A. J. de Clermont, Châlons-sîir'Marne; F. de' 
MoDtaginac * , Tarbes; C. F. J. Pisàni de la Gaude, Yence ; L. F. de 
Beausset, Alais; A. E. d'Osmond, Comminge; J. B. de Chabot, Saint- 
Claude ; G. Cortois de Prcssigny , Sainl-Malo ; ft. de Mërinville, Di- 
ion ; C. C. C. d'AgottU, Pamiers; L. M. de Barrai , IVoyes ; J. B. M. S. de 
Bonnel, Senez. 

^ (2) Êvéques qui ont refusé leur démission lors du Concordai 

Le cardinal de Montmorency^, e'véquc de Metz; A. R. Dillon "^^ ar- 
chevêque de Narbonne; A. A. de Talleyrand; Reims; L. C. d*Argeii- 
irë'*^, evéque de Limoges; J. B. M. de Cicé^, Auxerre; L. F. M. B. de 
Conzié *, Arras ; G. ï . de Malide^^ , Montpellier; L. A. de Grimaldi % 
Ifoyon; J. L. cI'Ussod de Bonnac, Agen; A. C. deNicolaï, Beziers; 

F. deClugjoy * , Riez; J. F. de la Marche "^ ^ Léon; E. L. de Flama- 
rens, Périgueux ; J. B. d'Argentré * , Sc'ez; P. A- d^ Bclbçuf *, Avran- 
ches; M. J. deGalard*^, le Pny; S. M. Amelot, Vannes; A. A. de 
Thémines, Blois; L. H. H. M. de Sabran^,LaDn: H. B. J.jdeBetbisy» 
XJzés; S. C. p. de Cabusac, Aire; S. Colbert * , hnodez; J.'B. Duchit* 
leav, Châlons-sur-Saône; C. F. de la Laurencie, Nan|.es; F; de Vil- 
ledieu. Digne; P. F. de Castelnau ^^ Angoulérae; F. H. de la Broue, 
Gap ; E. de Castellane *, Toulon; A. L. H. de la Fare, IVanci; A. U. de 
ChauTiey ♦, Lombez; G. M. de Messey*, Valence: F- M. F. de 
VintimiUe, Carcassonne; Fr. de Bovet, Sistéron; H. C. Dulan d'AI- 
lemans^, Grenoble; J. C. deCoucy, La Rochelle; J. R. Asseline^. 
Boniogiiek 

Les éicâque^ marqués d^une étoila sonit ceux morts depuis ré|>oqtte dtt 
lëoacordat. 

L'2 ^ 
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Za Quotidienne dit Sy. C'est une erreur. Le mêliM 
journal suppose que les évéques de Tarbes et de Rieux ^ 
qui avoient donné leur démission^ et qui signèrent^ 
ensuite^ les réclamalions de i8o5, ûvent- pdr-là une 
sorte de rétractation ,• ce qui. ne paroît pas concluant. 
Ces prélats, en protestant contre le Concordat, ne 
prétendirent point révoquer leur démission , et la lettre 
écrite par le premier au Pape, le 38 août 1802, ré- 
clame contre la suppression de son siège, mais ne ré- 
voque point sa démission. Le même journal dit en- 
core qu'on peut transporter de la classe des démis- 
sionnaires dans l'autre, M, l'évêque de TarLes, qu'il 
venoit déjà de nommer, et qui est îci^par double 
emploi; M. l'évêque de liangres, qui a réclamé en 
particulier contre le Concordat; et M. l'évêque de 
Castries, qui a témoigné , eu mourant, les plus vifs 
regrets do s'être démis. Je ne sais jusqu'à quel point 
ce dernier fait, est fondé. L'abbé Blanchard va plus 
loin encore , et dit cjue M. de Caslries est mort de 
chagrin d'avoir donné sa démission. Ce n'est point, 
ce semble, sur de telles allégaiîons qu'on peut juger 
des dispositions d'un évêque. M. l'évêque de Castfîès 
a donné sa démission , et ne l'a point révoquée. 11 ne 
peut pas être compté au nombre des évêques non- 
démissionnaires. Un ouï-dire n'efface pas un acte au- 
thentique. On sait que ces évêques adressèrent au sou- 
verain Pontife, le 6 avril i8o3 , des réclamations ca^ 
noniques et respectueuses. On y compte 38 signatures; 
sur quoi il est à propos de remarquer que deux 
des signataires n^ faisoient pas proprement partie du 
corps épiscopal de France. L'un est M. de Chambre 
d'Urgons, évêque d'Oro'pe, ih partibus infidehum, 
«t suffragant de M- le cardinal de Montmorency ^ 
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à Metz : l'aatrê eslIVI. Tabbé de la Tour, nommé 
à l'évéchë de Moulins, évêclié non encore érigé.' 
Le premier paroît un peu éu-anger à celte cause , et 
le second n'avoit pas encore à la ligueur de droits à 
faire valoir. Sur les 56 prélats reslans, MM. de Rieux 
et de Tarbes avoient précédemment donné leur dé- 
inission. Us remplacèrent dans la liste des réclamans, 
M. révéque de Grenoble, qui élolt mort en 1802, 
et M. levêque d'Auxerre, qui, quoique non-démis- 
sionnaire, ne sigaa pas les réclamations communes. 
M. J'éveque de Langresneles signa pas ijon plus, et 
fit ses féclamations à part, ainsi que M. l'évêque de 
Séoez, qui a, dit-on, protesté contre la suppression 
de son siège. Ainsi, sur les 81 évêqnes vivans en 
i8ai , 4<> ^^ démissionnaires s<ins restiiction; un 
s'étoit démis avant la demande du Pape ; 4 se démi- 
rent, mais réclamèrent : 36 ne donnèrent point leur 
dérmssioto. Quelques-uns avoient paru d'abord dispo- 
sés à le faire , mais seulement d'une manière condi- 
tionnelle. Deux, M. Férêque de Beziers, et M. l'évêque 
de Sisléron, ont depuis offert leur démission , comme 
nous l'avonsditdans notre article du tiuméro 52, oii nous 
avons vu qu'il ne restoit que 14 évêques qui fussent 
proprement non-^démissionnaires. On peut compter 
sur l'exactitude de nos calculs et de nos données. Nou» 
ne ferons plus qu'une» observation. La Quotidienne 
termine son article en disant que plusieurs d'entre le9 
prélats qui, ayant donné leur démission, nasfoieTpfjus" 
au ici fait aucun acte qui lui fut contraire, paroisserit 
vouloir se rapprocher des principes de ceux gui Vont 
rejusée. Nou^ (5royons cette assertion hasardée , et noua 
ne connoissons aucun fait qui la motive. Elle à l'aif 
4'etabUr un parti, et il n V a point de parti. INous uf 


r 


Yoyons pas pourquoi les évêques démissionnaires aban- 
donneroieut Jeurs piincipes xlans un moment où ces 
principes sont si favorables à une conciliation géné- 
rale, et où Ton n|^ rien à exiger d'eux. Les évéques 
non-démissionnaires, qui ont constamment professé 
un respect profond pour le Sainl-Siége et un éloigne- 
ment ïrcs-prononcé J)our toute espèce de schisme, 
n'ont aucun intérêt à attirer à eux des évéques qui, 
en suivant ime ^utre conduite, ont agi aussi d'après 
leur conscience , et ont cru faire le bien de l'Eglise. 
La divergence de leurs opinions n'empêche pas que 
X^hacun n'ait suivi des motifs fort respectableSé Ali 
surplus, celte divergence va cesser. Le souverain Pon- 
tife ,1 le corps épisCopal, lé Roi n'ont tous qu'un io- 
. térêt et qu'un but , celui de la concorde et de l'union. 
Les prétentions réciproques disparoitront devant ce 
but important, et la paix de FEglise «t des consciences 
sera assurée. ^ 

Nous n'avons p<^nt parlé des évéques des pays réu- 
nis. Il y avoit 24 sièges en tout. Dix titulaires éloient 
ïnorts ; savoir : le prince Maximilièn d'Autriche , ar- 
chevêque de Cologne; C. F. de Nellis, évêque d'An- 
Vers; F. M. de Lobkowitz, évêque de Gand; Ant. 
Brenart, évêque de Bruges; A. L. de Lichtervelde, 
évêque de Namur ; J. C. V. Giovio, archevêque d'Avi- 
gnon; L. J. C. de la Baume^ évêque de Cavaillon; 
N. J. B. de Monfaucoa, archevêque de Monstier en 
Taii^ntarise; C. J. de Brichanteaux , évêque de Saint- 
Jean de Malienne, et M. Conseil, évêque de Cham- 
béry.Un, G. F. de Salm, évêque de Toiii'nay, avoit 
été transféj^é à Prague, en 1794- Les trekè autres 
titulaires donnèrent tous leur démission. C'étoient le 
<2ardinal de Frankemberg, archevêque de Malinesî 
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F. C» J, d'Erthal, archevêque de Mayence, et es 
même temps évêque de Worms ; Clément Winceslas, 
prince de Saxe, électeur de Trêves; C. A. d'Alberg, 
ëvéqued'Ypres; S. B. R. Van Velde de Melroi, êvêque 
de Ruremonde ; N. de WalderdofT, êvêque de Spire ; 
F. X. de Neveu, êvêque de Baie; J. M. Paget, ,êvê-' 
que de Genève; C. E. de Valpergue, êvêque de Nice; 
J. de Béoi, évêque de Carpeniras; E. À. de Beau- 
mont, évêque de Vaison, et F. A. M. C. de Beau- 
rieux, évêque de Liège. On dit que ce dernier prélat 
fut le seul qui moati*a d abord quelque éloign^ment' 
pour la démission; mais il est certain qu'il Ta doiuiée 
depuis. Ainsi nul évêque étranger ne Ta refuse* 


Nouvelles ecclésiastique^. 

BoME. On a publié ioi la pièce suivante : « Lors- 

Îue sa Sainteté, par une disposition a4uiirabl6 de 1^ 
rovidence divine^ rentra dans les domaines pontifi- 
caux , deux sentimens opposés agitoient son cœur pfi- 
ternel. Elle éprouvoit le plus vif contentement en 
•e rendant au milieu de ses bons et fidèles ^ujets^ qui 
avoient pleuré sur son ëloignement, et qui. malgré tou# 
les désagrémens et les dangers de la persépution, s'ëtoient 
maintentis dans leuï* fidélité, et faisoient pour cette rai- 
son sa joie et sa couronae. Gependiiat la satisfaction que 
8. S. eu éprouvoit étoit amèrement altérée par la triste, 
idée que plusieurs de ses fils, se ployant les uns par per- 
^▼ersité, les autres par foi blesse, au syslème réprouvé du 
délire qui vient de cesser, s^étoient rendus désobéissans 
aux instructions et aux avis du chef visible de l'Eglise, et 
infidèles à leur devoir envers leur légitime souverain. La 
justice exigeoit que ces fautes fussent punies; mais la pi-» 
tié élevant plus haui sa paissante voix^ suspendit, pour 
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les raisons ci-dessus ënoncëes, la rigueur des peines affllc^ 
tîvesqu'elles avoient niërîléçs, même celle de rari;estation, 
et décida le saint Père à se contenter de paroitre simple- 
ment désapprouver la conduite de ceux qui avoient été 
égarés ^ bornant les mesures à, prendre, et sur lesquelles 
elle insiste par i^apport aux eccJésiasl iques coupables de la 
même désobéissance et de la même intidélité, à l'exercice 
des salutaires remèdes prescrits par les lois canoniques. 
Ce tendre père trouve dans son cœur même la défense de 
ses fils coupables. S. S. considéra, dès le principe, qu'à la 
réserve de quelques-uns qui le devinrent par une for- 
melle dépr«avation de sentimens, les autres furent entrai- 
lles à l'erreur, ou par des conseils coupables, ou par la 
menace de malbeurs qui les ruinéràie!»t,.ou par Thor- 
rible perspective de la misère; et ces considérations, qui 
tempérbient en quelque partie son affliction , le déler- 
minèrent à leur faire éprouver, après une courte, maîs^ 
nécessaire mortification filiale, les traits plus particuliers 
et plus manifestes de sa paternelle indulgence. 

Sa Sainteté cependant ne pouvant plus résîter aiix 
impulsions de son cœur compatissant, pardonne géné- 
reusement par le présent induit, qui aura son effet tant 
à Bome que dans tous ses Etats, à tousses sujets, et leur, 
remet toute peine corporelle quelconque qu'ils auroient 
encourue à titre d'infidélité et de désobéissance, dans le 
temps du gouvernement usurpateur qui vient de cesser. 
Le S« P. entend de rendre cette givce et ce bienfait com- 
muns à ceux qui, d'une manière bien plus funeste, se 
«ont, par une conduite réprébensible, distingués et beau- 
coup plus compromis que les autres ^ se réservant seule- 
ment à leur égard, ces mesures nécessaires dans tout gou- 
vernement bien ordonné, pour assurer la tranquillité pu- 
blique, et même p<rtjr leur propre sûreté personnelle. 

Quant ensuite aux charges et aux emplois, S. S. con- 
ciliant les devoirs de la justice avec ceux de l'équité, 
tandis qu'elle vent absolument qu'on ait toujours une 
préférence spécialeppur ses bons et fidèles sujets^ et sur- 
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tout pour ceux qnî oirt tout sacrifié à la seule fin de se 
maintenir fermes dans les vrais pnncipesde la religion , 
et dans leurs justes devoirs envers le souverain, n'en- 
tend pas exclure de sa clémence ceux qui, bien qu'ild 
aient lait quelque manquement à cet égard, n'ont pas réci- 
divé , parce que les emplois qu'ils remplissoient n'éf oient 
pas de ceux qui éloient expressémeht défendu*, et parce 
qu'ils les ont exercés honnêtement , U degré de leur faule 
€st' moindre. S. S. se réserve de faire passer aux chefs 
des déparlemens respectifs les instructions nécessaires à 
cet égard. 

S. S. a la confiance que chacun de ceux dont il s'agit 
dans la présente notification, voudra , indépendamment 
de ce qu'il doit faire pour tranquilliser sa conscience , 
s'il ne l'a pas encore fait, correspondre à cet acte signalé 
d'une souveraine indulgence , par un repentir sincère 
et par une conduite exemplaire sous tous les rapports 
religieux et civils; que si quelqu'un d'eux se laissoit aller 
à une nouvelle faute du même genre ^ ou d'une espèce 
analogue, il doit être conva(tncu par lui-même que les 
hienfaisans effets de ce pardon gracieux cesseroiont pour 
lui; que ses égaremens passés ' viendroient même se 
réunir à sa charge avec les nouveaux , et qu'il ne pour«* 
roit pas échapper à la sévérité du châtiment qu'il méri- 
teroit. 

Donné à Rome pour la secrétairerie d'Etat , le 27 juil* 
Ieti8i4. 

Signé , B, cardinal PjcCA y camerlingue de la 
sainte Eglise, et pro- secrétaire d'Etat, en 
l'absence du cardinal Consalpî. 

— S* S. a ordonné aux acquéreurs d'églises ou decou- 
veus, de restituer ces édifices, qui doivent être rendus à 
leur destination primitive. On les indemnisera lorsque les 
finances de l'Etat le permettront* 

Paris. S. E. M«'« le cardinal Gon&aivi s'est mis en route 
pour Vienne le 19 août. S. Em.sercnd au congrès, comme 
nous l'avions annoncé; M'^''* Mazio l'accompagne. 
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— - Le 2 septembre projohain , on célébrera , dans 1 e- 
glise des Carmes de la rue de Vaugirard , Un service pour 
les évèques, prëlres et autres victimes^ massacrées en 
ce lieu , à pareille époque, it y a 22 ans. On sait que cette 
église a été achetée et réparée par M"**- de Sojecourt, 
religieuse carmélite, qui y a réuni plusieurs de sesconi* 
pagnes, et qui y pratique avec elles les règles de leur res- 
pectable institut. Cette vertueuse dame a eu aussi sa part 
des dernières persécutions. Elle fut exilée à Guise, il y a 
trois ans , à l'occasion du bref adi^essé au cardinal Maury. 
Bendueàson oratoire, elle y a rétabli les offices de TÉ- 
gtiSe. On ne doute pas que/i'époque mémorable qu'elle 
se propose de célébrer, n'attire beaucoup de personnel 
pieuses, qui viendront prier sur le lieu même où de gé- 
néreux confesseurs ont versé leur sang. Un ecclésiastique 
distingué par ses ta|ens, M. l'abbé Duval, prononcera 
un discours analogue à l'objet de la cérénjQnie. 

— On dit que M. l'abbé des Gallois de la Tour, qui 
avoit été désigné, avant la révolution, pour remplir le 
siège épiscopal qu'on se pi*opo8oit d'ériger à Moulins, 
et qui est récemment arrivé d'Angleterre, est charge 
par le Roi d'aller à Trieste, pour y prendre et rame- 
ner en France les dépouilles mortelles de MM*"*** Adé- 
laïde et Victoire de France» tantes deS. M. On sait que 
ces Princesses, ayant quitté la France en février J791 , 
se retirèrent à Rome , d'où elles, se rendirent à Nâples 
en 1796, Elles habitèrent le château de Caserte jusqu'au 
!25 décembre 1798, que les progrès des François dans 
le midi de l'Italie les forcèrent de quitter ce séjour. Elles 
errèrent quelques temps , et firent demander à l'amiral 
russe Outschacoff d'être reçues sur sa flotte. Mais elles 
ne purent êtr<i arrivée^ à temps. Elles s'eaibarquèrent, 
à Bari , sur une misérable tartane , et passèrent , le 5 mars, 
sur un frégate dépêchée par l'amiral russe pour les re* 
cevoir. Elles séjournèrent quelque temps à Corfou, où 
on leur rendit de grands honneurs. Le^ô mai, elles eu 
partirent pour Trieste^ où il leur fallut encore faire qua- 


rantaine. Ce fat là que M™^- Victoire , qui ëtoit, malade 
depuis long -temps, succomba à tant île fatigues, de 
courses et de chagrins. Cette Princesse mourut le 3 
juin 1799* M"*^- Adélaïde ne lui survécut que peu de 
teipps. Elle finit ses jours le 18 février de l'année sui-* 
vante. M. Tévêque de Pergame, leur aumônier, leur 
rendit les derniers devoirs , et prononça leur oraison fu^ 
nèbre. M"*- Adélaïde éloit âgée de 68 ans ^ el M""- Vic- 
toire de 66* M. de Chateaubriand leur a adressé un hom« 
mage dans son Itinéraire. M. l'abbé de la Tour vî^ re- 
cueillir les cendres de ces illustres exilées, et les rappor<i 
ter dans leur patrie. On se propose également de taire 
venir, en France, les listes de la Reine et de Madame, 
zuorles en pays étrangers. 

Nîmes. Nous avons eu ici, le 19 juillet dernier, une 
cérémonie particulière qui prouve au moins le bon es- 
prit, qui règne dans notre ville, et le zèle qu'on y a 
pour le èang de nos Bois. On dit que quelques mauvais 

{)laiâans y ont trauvé sujet de s'égayer. Mais les roya- 
utés fervens, les personnes graves, les amis de la reli- 
gion ont applaudi aux pieuses intentions qui ont dicte 
oette démarche, MM. les marguilliers de toutes les pa- 
roisses de la ville se sont réunis , et ont arrêté de de- 
mander à Dieu, par l'incercession de saint François de 
Sales, la naissance d'un Prince. Le 19 juillet, ils ont 
entendu la messe dans l'ancienne église cathédrale de 
cette ville. Après la communion , M. Ferrand , curé de 
l|i paroisse , a prononcé un discours analogue à l'objet 
de la cérémonie^ après quoi, un des marguilliers, qui 
est conseiller en la Cour royale, a prononcé un vœu 
pour la perpétuité d'une famille auguste^ Ce vœu porte 
qu'il sera offert un enfant d'argent du {ioids de celui 
dont aceoucheroit M*"** la duchesse d'Angoulême. On a 
commencé une neuvaioe, à cet effet, le i^''. août. Cet 
acte religieux s'est passé avec beaucoup de gravité et 
de recueillement. On a chanté le f^eni Creator. Le 
dergéde la paroisse y assistoit. Les marguilliers a voient 
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tous un cierge, et se sont rendus procéssionnellement 
do la sacristie au chœur. Plusieurs ont communie. On 
s*est rendu ensuite à la sacristie, où l'on a dressé un 
acte de ce qui venoit de se passer : chacun l'a signé. 
Nous croyons qti'on ne sauroit donner trop de puhli-i 
cité à cette cérémonie, et au motif hx>norabIe qui l'a 
inspirée. Tous les bons François forment sans doute le 
même vœu que nous. Nous avons seulement le mérite 
de l'avoir énoncé les premiers de la manière la plus 
solennelle, et d'avoir invoqué hautement, à cet égard, 
la protection du ciel par l'intercession d'un saint qui 
«imoit particulièrement la France, et à qui nous aimons 
à croire qu'elle est redevable de plusieurs bienfaits. 

Cahors. Au passage de M^""- le duc d^Ângpùlême par 
celle ville,lecJiapitrede Cahors a eu l'honneur de com- 
plimenter 8. A^ B. Le président du chapitre, M. l'abbé 
de Saunhac, vicail*e-général , a porté la parole. 11 a rap* 
pelé à S. A. que c'étoit un évèque de Cahors , feu M. de 
Cheylus, qui l'avoit ondoyé, en 1775, et il l'a assui-ée 
du dévouement du clergé et deshabitans de cette ville. 
Le Prince a accordé aux membres du chapitre la per*. 
mission de porter la décoration du lis. La piété dont 
i) fait profession ; a touché sensiblement les bons ca* 
Iholiques de cette ville, et on se flatte de voir renaître 
l'ordre et toutes les vertus chi-étiennes et sociales sous 
Tempire d'une famille qui donne de si bons et de si 
religieux exemples. 

LuNÊYiLLE. 11 est étonnant qu'on n'ait pas parlé du 
service qui a été célébré ici pour les personnes de la' 
famille royale, que la révolution a moissonnées. 11 est 
peut-être peu de villes qui y aient apporté autant de sèle 
et de splendeur. Le catafalque éloit magnifique, et ac- 
compagné d'oruemens , d'emblèmes et de statues, dis- 
posés avec beaucoup de goût. La capitale pourroit nous 
envier l'appareil que nous y avions mis, et l'empresse- 
ment avec lequel chacun a fourni tout ce qui pouvoit 
Tendre la cérémonie plus imposante* Un grand nombre 
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d'habit.anss*y sont rendus eq liabit de deoîl. La mémoira 
de nos Princes morts est parliculièi*ement chère aux ha-* 
bitans de Lunéville, qui ont possédé ^long-temps leur au- 
guste aieuL Les enfans deStanislas nesauroient être étran- 
gers à ceux que ce bon Roi avoit comblés de bienlaits. La 
Lorraine a joui dernièrement d'un spectacle touchant. 
Les militaires polonois, réunis a Nanci , ont voulu, avant 
fie quitter la France, rendre un hommage religieux aux; 
cendrçs d'un Prince de leur nation. Ils ont fait faire an 
service très^ pompeux au vertueux Stanislas, dans l'é- 
glise de Notre-Dame de Bon-Secours qu'il a bâlie,et où 
est ^n tombeau. Ils ont donné, à cette occasion, une 
somme considérabija aux pauvres, ce qui étoit sans cloute 
une excellente manière d'honorer la mémoire d'un prince 
ui fut l'ami des pauvres, et q|ii avoit fait dans toute la 
orrai ne tant de tbndations de charité. Notre province, 
ravagée par le fléau de la guerre, a besoin, pour se 
consoler de ses pertes , de songer qu'elle vient de trou- 
ver, dans l'arrière pelit-6ls de Stanislas, un héritier de 
•a sagesse, de sa bienfaisance, et des vei'tus qui ont fait 
notre bonheur pendant si loug^temps. 

Valekcë , (en Espagne). Je vous a vois promis de voïm 
donner des nouvelles de mon voyage , et sans cette pro- 
messe, les bontés que vous avez eues pour moi pendant 
mon séjour en France, méritoîentseu les que je vous témoi- 
gnasse ma reconnoissahce par cette attention. Nous par- 
tîmes, comme vous vous le rappelez , le u msiï au malin* 
Pendant toute la route nous fûmes l'objet de la charité la 
plus attentive. Nous reçûmes entr'aulres, à C^jiors, les 
soins les plus généreux de M. l'abbé La Sève, vicaire-gé- 
néral du diocèse. A Carcassonne, M**"* l'évèque ne nous 
montra pas moins d'intérêt. Les bons habitans de la 
France sembloient vouloir nous dédommager de ce que 
nous avions eu à souffrir de quelques-uns de leurs com- 
patriotes. Nous entrâmes e^ Espagne le 19. Lorsque nous 
lûmes sur la ligne qui sépare le territoire des deux na- 
tions, nous chaulâmes le T^Deuyi avec un vif sentiment 
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de recoanotssatice paur la Dîea qui nons a délFrrës. Leâ 
habitans des pays que nous trarersi 0113, se portolent au- 
deyant de nous pour nous fëlioiter ^ et nous ne recevions 
que des témoignages d'attachement et de respect. Nous 
ne pûmes passer par Barcelonne, encore occupée par U 
garninon Françoise, qui ne permettoit à personne d'entrer 
dans cetle ville ou d'en sortir. Nous nous embarquâmes, 
le 25^ à Mataro; notre navigation fut des plus heureuses, 
car nous arrivâmes ici le 27 au matin* Le roi avoit déjà 
donné des ordres pour qu'on rendit aux ordres religieux 
leurs couvens et leurs biens; ce qui a été exécuté, et 
déjà nous sommes pUis de trente religieux dans notre 
couvent de Saint-»Dominiqne. S. M. a résidé pendant 
19 jours dans celte ville. Elle y a été fort occupée des af* 
faires les plus importantes. Elle donnoit des audiences, 
expédioit des dépêches , conféroit avec ses ministres, et 
se montroit affable envers tout le monde. Aussi ce prince 
a conquis tous les cœura par sa douceur et ses manières 
nobles et engageantes. Il a visité les maisons religieuses et 
les hôpitaux, il a écrit une lettre au souverain Pontifô 
pour l assurer de son dévouement filial , et le féliciter dé 
son retour dams ses Etats. 11 lui demande la translation 
à Valence de M*""- Yeremundo Arias , évêque de Pampe-* 
lune. Ce seroit un choix auquel tout ce diocèse applau-* 
diroit. Les processions de la Fête-Dieu se sont faites ici 
avec une pompe extraordinaire. Il semble que chacun 
ait voulu réparer les outrages faits à la religion dans 
les tempe qui viennent de s'écouler. Que Dieu bénisse 
quelques-uns de vos compatriotes. Qu'il leur rende au- 
tant de bien |qu'il nous ont fait de mal. Je vous assuré 
qu'alors ils seront fort riches* 


Nouvelles politiques. 

Paris. M*^'- le duc de Berry est arrivé , le 1 8 aoilt , dans celle 
TÎHe. S. A, R. ^voil assisté à l'office le jour de l'Assomplion ,' 
dans la chapelle Cdlliolique où s« rendoieni ordibaireiûenC 
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non Princes lorsqo'Hii habitoienl Londres. M. de Beth'isy, 
évéque d'Uzës , officioît. 

-— On parle d'un voyage qae quelqae^-uns de nos Princet 
doivent faire dans l'est, et dans le midi de U.France, les seules 
parties qui n'aient pas joui encore du plajsir de voir. des 
Bourbons. 

— M. le duc et M"**, la duchesse d'Orléans avec leurs en- 
fans, et M^^*- d'Orléans, sœur du Prince^ sont partis de Pa- 
lerme pour la France. 

— M. Putliod de Maison-Rouge, adjùdant-général sous 
Louis XVr, et membre du conseil municipal de Maçon > a 
eu l'honneur d'éire présenté au Roi et à la famille royale, 
qui l'ont accueilli avec bonté, et qui lui ont accordé pour lui 
et pour ses Gis la décoration du lis. Cet ofiicier a donné au- 
trefois à lioûis X\I des marques de dévouement et de zële. 
Chargé de plusieurs missions par ce Prince, il s'en acquitta* 
avec autant de sagesse que d'intelligence. Il eut entr'autres, 
avec D. Poirier, la commission de faire transporter à Saint- 
Denis les restes des Princes de la maison de- saint Louis , qui 
étoient enterrés à l'abbaye de Royaumont. A Saint-Germam- 
des-Prés, il sauva le tombeau- de Childebert des fureurs du 
vandalisme. C'est à la fois un homme instruit, un militaire 
plein d'honneur, un ami de la religion, et un sujet dévoué 
au sang de ses Princes. 

— Des journaux anglois ont publié l'article suivant : 

«< Des Icllres reçues d'Espagne annoncent une circonstanca 
qui doit produire quelqiie surprise. On dit, d'après une au- 
torité respectable, que le roi Charles IV a déclaré que l'acte 
d'abdication que l'on a publié, et par lequel on a supposé 
qu'il abandonnoit le trône de ses ancêtres, est faux, et qu'en 
conséquence les prétentions de son fils Ferdinand sont sans 
fondement, puisque iui'-niéme conserve tous les droits de roi 
^'Espagne et des Indes. On dit dans la même communication, 
.(|ue ces prétentions sont soutenues par le roi de Sicile et par 
le Pape, et l'on remarque que M. Labrador, qui s'est rendu 
à Paris comme ambassadeur de la cour*de Madrid, n'a pas 
encore pu remettre ses lettres âè créance » . 

Cet article est au moins imprudent et hasardé. 11 pourroit 
occasionner du trouble dans un pays qui a plus besoin que ja- 
mais du repos. _pn croit, au contraire, que l'âge et les infir-* 
mités de Charles Iv le décideront à vivre dans la retraite. 
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On a ouï dire que dans les troubles de Tanarchie , une pëlition fut 
adress^^ à la Convention nationale pour rëclamer ]a liberté de Madabiz, 
fille de Louis XVI, de'tenue alors dans les prisons du Temple. Celte peïi* 
tion serobloit être faite au nom de divers citoyens^d'Orléans. C^est sous de 
titre qu'elle fut insérée dans les journauiL ae ce temps. Demiéremeet , 
on a fait encore mention de cette pe'tition dans la Gazette tte F*iance : 
on y assure qu'elle est Touvrage des sections d'Orléans , et on la sv^ 
ipose dirigée par M. de Mcrsan, le i8 avril 1795. M. Laisné de Vil- 
levêque , dans deux lettres qu'il écrit a»i rédacteur de la Gazette de \ 
France^ et qu'il a fait imprimer depuis, déclare être lui seul l'auteur de 
cette adresse. Il la rédigea, dit-il, le i*''. juin 1795, et n'en fit part qu'à 
M. l'abbé de Casaboiine. il la signa Laisné-Miron , et sa signature fut 
accompagnée de celle de M. de Casabonne, qui se chargea de la faire 
parvenir a sa destination. Elle fut égarée ou soustraite , car on garda sur 
Cet objet le plus profond silenc/e. M. de Villevêque en envoya copie à 
deux journalistes, et elle parut enfin le 18 juin dans le JouniaLdes JVou- 
veltes politiques, avec le titre qu'il y a voit mis. Cette adresse excitant 
de ta rnmeur parmi les autorités d'Orléans, l'auteur crut devoir garder 
l'anonyme pour ^éviter des nouvelles persécutions. Peu de jours après, 
la muoicipaiité la déclara controuvée et apocryphe. Si les sectious eu;^ 
jsent rédige cette pétition, comment est-ce que la municipalité ne fit pas 
des recherches pour en connoître l'auteur et les signatures? Ouvrage des 
1 1 sections , comment pouvoit-elle la déclarer apocryphe? Et si elle avoK 
été rédigée, le 18 avril, comment demeura-t-ellc inconnue jusqu'au 18 
juin , sans que , pendant deux mois , les journaux n'en aient fait aucune 
mention? Louis XVII n'étant mort que vingt-un jours après la préten- 
due signature du 18 avril , éioit-il possible , lorsqu'on témoienoit une si 
ju««te, une si tendre sollicitude pour l'auguste orpheline, qu^)n eût ou- 
blié de réclamer en faveur du jeune naonarque son frère , qui languissoic 
.dans les cachots sous la garde d'un, geôlier aussi stupideqne féroce? Quçl 
bon François se seroit rendu coupable d'une pareille omission ?.. .. Outre 
cela, les sections n'ont pu, du 1 5 au 18 avril, rédiger ni présenter cette pé- 
tition, puisque depuis les derniers jours de 1794» 1<*uï's as.«emblées a voient 
cessé d exister, et ce ne fut qu'à la fiu d'ao&i 1795 qu'elles se réunirent 
de nouveau en assentiblées primaires. Les registres des sections d^Or- 
léans, en 1 794 1 existent encore; pourquoi ceux du mois d'avril auroient- 
tH^ été anéantis? Indépendamment de ces raisons, M. de Villev^que a 



» de présenter les rfpjistres qu'il anncfncc avoir été compulsés ». Telle est 
la flnlMtance de la réclltmation qu'il nous a ad(«5Sé|è dans deux lettres, 
où il revendique l'honneur de l'adresse. '\ 
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AVX HiOACTlURS. 

ATiiftoh^ ^ joillel i9i4, 
2M[BSStS0RS« 

J'ai hi^ dans lenP. 17 de votre Journal ^ les ob-* 
servatioi» $ar la diversité des litiu^es de France , 
qui vous <xit été adressées par un anonyme. Permettez- 
mm d'y répondre 9 et de réfuter plusieurs de ses as- 
sert|oii8« Je respecte infiniment le Bréviaire rooiain. 
B e6t Touvrage^ ncm de la piinûtive Eglise^ comme 
le prétend 1 auteur des observations ^ mais des plus 
grands Papes; il est adopté par la pins grande parti# 
der* la cbrétienté j il est cel|ii de mon pays. Voilà sû- 
rement des titres bien respectables. Mais dès long-« 
tetnps^ avant d'en connottre un autre, favois trouv4 
éjeiu laisaoit infiniment à désirer à Tespyit des gêna 
4e goût et à la fnété des fidèles. 

Si ce Bréviaire 6t«it le même qui fut établi par les 
Apôtres, on conçoit que ce seroit utie espièçe de sa-* 
cniége d attaquer > après tant de siècles, un mômi-- 
metll ainsi consaiDré. Mais puisque ce respect pour 
ran<âenneté n'a pas etnpéblié de toucher à l'ouvrage 
dé^oes premiers fondateurs de la liturgie^ h tjmJésus«- 
Christ même a voit èommuiiiqué ses secvets j pourquoi 
empécheroit-il de toucher à l'ouvrage de leurs suc**! 
cesMurs, surtout lorsque ces chan|^ii»ns sont opérés^ 
par des successeurs eux-*mêmes? IJb siède inveme ,' 
un autre siècle' perfectîosiae ; tout oe qui sort de la^ 
ttiain des hoinmes est sujet à des wiations. Les or- 
^nemens de l'église n'ont pas toujours été les mêines ; 
Torw IL VAmi de la R. et du IL N^. 5j. M 


leur genre et leur forme ont vai*îé souvent. Ou né 
connoissoit point autrefois les cloches ni les orgues. 
Or y puisqu'on a ^vî pour des obji^ qui ne parlent 
quaux sens, les progrès des arts, pourquoi ne suî- 
\roit-on pas ^our'des objets qui parlent à l'esprit et 
au cœur, les progrès des lumières? Les innovations, 
jnéme dansJ'Ëglise, quand elles partent de Tautorité 
légi;ti0ie, n'oQt.jrieii qui doiiVQ alailueria piété des 
Çdèles , sui^tout Ior;^'eUes sOiH d'un genre qui n'iiï* 
téres§e point la .foi; jot pour i^e point soi^ir d« mcoi $u- 
jet, si r<)p nl^kvjoit jamais rîeû innové dans l'Ëglise, 
VpifijÇ^ divin se boroeiKÛt , comme au temps des Apô- 
tres 5 &^x ag^e» ^1 au Pqt^t» 

' y oydns jcepepdaat si d'autres dfaœttages : ne balan*^ 
enrôlent pas celui d^ l'ancioip^. 
. m"". Le Bréviaire de Paiis .parcourt tout le Psai^ 
tier chaqne semaine» 

; Cçlui de Ropsia Jbe parcourt à peine une foos daiir 
l'aune*: PdMant de^ seniaiaes> d^^moîs^sntièr^^ ou 
répète les tnémes psaumes^r 9vëc ia plUs fatigante 
uiÂformitë ; 4]»ead^qi toute la' yie^ les petiii^s beiires 
et lee ccoup^ies aont les umnp%. ^ 

2^« Dans le Bréviaire de Paris ^ les psaumea éùm 
classés €kaqne*jour de la sain&ine, suivant letur rap«^ 
podrtaved le rstog que ce:jo]urftietit^dans la .setnaine 
par excètteoqe, oà TËternel tira l'univers du njéant;; 
daos^ cette sentaiae , à-la^foîa j^toire du présent .et 
£gi»peK2e i'»tenir, où le j<)ur xle la création et de la 
chute de rhomme, est celui de sa rédemption ;r où le^ 
jpur'da*r^N)ft.iiajyâtérieux de/ 1 ouvrier supréoie., esc 
celui du cepep de son Fils a(£M'.d>Ie. .dans la nuit do 
tomtiead ; où le four de la creatio» de la lumiéife , '^^ 
Qffixà où le soleil de justice rendit ^ par sa résurrec-^ 


^ti> à Tàstire du moîide, son éfclal et sa pureté. Peu^ 
sée grande et sublime ^ qui^ en mettant saj^s cessé 
sous Tes yeui des prêtres les grandeurs du Dieu crea-j' 
teur, et les bienfaits du Dîeu rédempteur, élève leur 
esprit et leur cœur jusqu'à cet être immense* Ainsi ^ 
le lundi, jour où Ta création commence à étaler seo 
mern^iUcs, radmirâble psaume io5 en retrace avec 
pompe le magnifique tableau. Ainsi, le jeudi, jour 
de rinstitutioti du Sacrement adorable , Ijbs psaumes 
ne parlent que de repas, de nourriture, des effusion$ 
d'un coeur ravi de réconnoissaiice dans les eommuni-^ 
estions de son Dieu. Ainsi , le vendredi, les psaumes 
prophétiques annoncent la mort du Sauveur. Ainsi ^ 
à none de ce jour, heure î^ laquelle le Fils.cje Di^u 
expira, îè psaume 21 met dans la bouche du prêlrç 
lesprô^plres paroles- que ce Sauveur adorable prononça 
lui— nàêmé" sur la croix', tappeUe ses ignominies, ej 
prédit les triomphes quî étôieût attachas a sa mort. 
■-*Dàns 4e romain, au cofiitraire, les psaumes sont 



ppnditotV. ^ ^ ^ ^ 

- 5<>.*'BRftis le Bréviaire ile^Parîs, lés invita tolres 4 les 
jisattoe'à , 'fes *antièùnés, les versets, le,§ répons^ les| 
4iapitule*/;tôàt ia.ùii^parfîrit accord; de jsprie qu^ou 
petit tfâ^^ue chaque* partie, cHaqup.neùrède lof- - 
fîcô, ie*£* fin tiôurs complet sur là ifété d-ujour.. faja-ri 
cie^'let^ lfé*5û6ttVeau T^ sont jrapprpçhés et 

ibiidSâ #?eè*ii'n art spflmif ablè, qu'on ne peut ^'aper- 
eèVOT*^ flate deuxlîgn'es, qu'elles sont vi^f^^^^d^a^ux 
livres différens. / , ^ , ,\ * /,' ^■\ 

• *Brîns lé romain, les invîtatôîrès, les psaumes, le$ 

Ma 
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anti^Does^ lesverieU^ les répons, Içs capituler , n'oD| 
aucun' raj^port entr'eox, ni à la fête du jour. Ds sotit 
ibéme quelquefois tellement placés, qu'ils présen-* 
tent tm sens contraire à celui qu ils contiennent. En 
voici un exemple : Dans un nocturne de je ne sais quel 
office, le lecteur dit : NoUteJieri sicut etpms etmulusj 
le chœur répond : Quibus non pst inteUecUis. Le ^c-- 
teur ajoute : Gloria Patri et. FîUa et Spùitui uuwto} 
le cliœur répond encore : Quibus non eH iMêetteetus. 
Cette répétition en cet endroit est fort déplacée. Veut* 
bu à presi^nt un exemple du même genre dans le Bré*- 
viaire de Paris? le voici : J}sai$ l'office de saint Etienne , 
le lecteur dit : Non poterat resiftere sapietOicB et Spi^ 
rituL; lé chœur repond : Qui loquebatur. Le lecteur 
ajoute t Gloria Patri et Filio etSpiritui sancto^ le choeur 
répond encore ; Qui lo^pwbatur. Voilà des analqgies 
et dbs rapports satisfaisans pour la piété : c'est,peut- 
être là ce que fauteur de^ objsiervations ap^llê des 
prétentions à' T esprit^ ou n'accusera pas le xoi|adîa à» 
préteùtions pareilles. , . ; , 

* zj^. Dans le Bréviaire de Paris , excepté les bynmeft 
et les oraisons^ il nV a pas un seul mot q\iî ne si^t 
• tSté dé rEcrituire. La main des hommes n^a osé y 
4oiich6r^ qufepour choisir^ «d^ns os trésor ûnaieiiae, 
les fleutrs dont) elle a disiiUé le I^iel• .Enarn^ poor 
mieux cbiisSBiékrer €es osiiiposition^ liumaine^» et les 
^capdîM^l^j^^ figurer au milieu des in^i^^a^Ofia û% 
TËspiit'sàitit, rEcriturçjMÎiiie est fondue dans quel- 


^è y perde de ses charmes, m le textie de sa préçi-* 
iftîon. «Ten citerai deux, exei^ples, Fhjrmne 4^ 1 Àv^t 
et celle de TAscension. 
^<^rat0 ^ ^ii2i^ i^sMper^ et mtbes piêont justmm ;. apê^ 


m~ J . 
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riaùit tcrta^ et gèrminet sabnUorém. Voâà vs t^xte de 
r£criture : v<Hci la traduction : 

Juêtumque fimcundo sinu 
CompUxa ielhu perdito 
(Md saliUêm gërminêi. 

Viri Galihà, ifdd adffdratmm a^eimtèsiin^kim? 
Sic Jésus qui assumptus est à vobis»*..»^^é^, sic 'venieh 
Voilà le texte: voici la tradaction : 

Quiâ abstupeniea , suspicida fiolo g 
Q vos, êumtêm, discipùUfDeumf 
Ut nunç redemptor scandit oiM^y 
Sic penUt metuendûê ultor. 

Dans le romain , au contraire^ on rencoulriè irès^ 
fréquemment des versets , des antiennes^ des répons 
qai ne sont point tires de TEcritur^ et metndp p^r. 
hasard 9 quelques-uns sont pris dafcs rEqrîture, il^ 
aont si ma} adaptés et si souvent répétés daps d'autres, 
offices 9 qu'Us tont quelquefois un défkit dej'plus^et 
on ne peut trop s'étonner que des hommes v^s^^ 
dans TËeriture sainte^ dé savans théologiens^ de^ 
PapM distingués par leurs lumières^ aident, ^trouvé si^ 
pen de <diose à prendre dans une n^né 1^ fêçonde^, 
qu'ik aient été obligea d'y ^ppléer de leur propre fond* [ 

5^. Dans les fike^ de TAnnondàtion et w U 1^ 
rificaftkm^ le Bréviaire dé Parii né irbît que I mc«^ 
Oftiion du Verbe ^ et sa présentation au Temple- Pen- 
âëe Ç*ande et conforme à l'intentiott de l'Eglise dans 
rinstitution de ces augustes fêtes. ' 

Le Bréviaire romain les confond avec les fêtes pro- . 

Eres à la sainte Vierge seule 9' et ne connoit d^autre 
jmùe qtxe l uéve mfa^^\^etta. 
&^. Pwlerai-je maintenant du cMii^ d^ leçons 5 du 


\ 
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goût exqt^/et de la parfàitç laûnité des légendes? 


ces hymnes qui lour h toui* lendres et élevés, réunis- 
sent à la fois ce que l'esprit a de plusdéiicat, le sen- 
timent le plus affectueux, le génie de plus grand , 
la poésia\de plus sublime ? J'àurois trop d'avantage 
si ] eUib)MSQis.un parallèle entre le Stupete gantes, le 
Statuta décréta Dei, le Linquskni tecia magi, le Pro^ 
missa teUus , etc., d'une part; et de Tautrç, le Desi^ 
deratus gerUibus cujus per als/mn fUsus est, VEgres^ 
sus honestissiipà> uirginis matnis- clausulà , le Lavacra 
puri gurgitis , le Noetium pknntasmata , elle Ne pol^ 
hiantur çorpora, et tant d'autres pièces où la âmpln 
X Cite paroil poussée jusqua 1 excès. 

C -es^ pourtant daiis ces pièces que l'auteur des Ob— 
sferialious trouve' plus $Q^çtion que dans les chefs- 
d'oevre lie Santeuil et de G^fHu»^ Pour moi^ je ne 
i^\s où cette onction se cache. . , <> 
" 'f. A^ tous ces avantages incontestables y il faut en 
joindre un 'qui n'est pas à dédaigner, ds^ns ces temps 
Ôirtout ôù^ la rareté des . prêtres .|!ait peser sur quel-* 
^t — 1^ X — çtçau/e — "^^ — "^ 

çj c'est 

* '8*^. Ces ayantages y eut l'auteur ^.p^M^n£-*z& se eam^ 
parer à ceux qui résultent de cette unanit^f^ké dé senii^ 
mens et d*eapressions gui naissent de hk seUle imité 
de liturgie? 

Non, puisqu'ils les surpassent. D'ailleurs, qtie sont 
lès mots auprès 4^, Dieu r L'ufHuùmité de sfktynem 
est dans les senùmèns, et non dam les paroles. U est 
trè^-désirable^ snn^doute, qu'il n'y ait qu'une seule 


Ihnrglc y comme il n y a qu'une seule Eglise et imft 
seule foi. Mais ce n'est .pas, ce semble, à ceux qui 
}ouîsseiit d'un travail plus parfait à y reuoucer pouf 
eo adopter un autre dontlout le monde doit recou*^ 
noitre les imperfections. ' ' 

9^« Quant aux conseils dcmnés pa;^ l'auteur des Oth 
ser rations, et par Mb Choron , de réuMîr le chant dé 
VEgUse de Rome dans toutes les églises de Fpnncé, ik 
aeroient phis plausibles que celui d'y rétablir l'office 
romain. Ce ehant nous a conservé, quoique bien dë^ 
figure, les restes de cette musique des Grecs, dont 
les anciens racontetit tant de prodiges, et dont les 
foibles mbnumens échappés aux ravages du temps ^ 
n'en produisent plus d'autre, que l'étonnement qu'ils 
en aient tant produit. Mais pour rétablir ce chant 
dans la liturgie de Paris , il n'est pas besoin d'y réta- 
blir l'office de Rome. Ces sortes de èhàrits non me-^ 
snrés^ et faits sur de la prose, peuvent s'adapter i 
tout, et le$ paroles de la limrgie romaine, sur les-^ 
quelles iU sont, n'étoiènt pas plus coupés pour là 
prosodie des Grecs, que celles de la liturgie pari^ 
sienne. 

Au surplus , il ne faut pas croire , d'après cet éloge 
fastueux, que tous les morceaux du chant gi^égorien 
soient dignes de leur renommée. Il eti eïst quelques-^ 
uns vrsâment d'un caractère original , et préférables 
à la plus belle musique ; œ sont : l'int^ït et le gra--^' 
duel du jeudi-saint , quelques répon^de la semaine 
Sainte, le Domine non secundum, et 'V:^dfu\^a fio'i 
Deus du carême ; la prose , l'offertoire ex le Libéra 
des morts I le Sacris solemniis, la prose du S^nt-» 
Sacrement, les quatre grandes antiennes de la ^ainte^ 
Vierge à compiles', le F'exilla régis , le f^^l crèator ^ 
les messes des doubles, de 1^ sainte Vierge', ciels di-* 
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mmehes du câréme et de PÂqae. A part çe9 mor^ 
œâux, tout le reste est trè^-coimiinn^ et souyent d'un 
caractère si vague , qu'cm ne sait eu quel foo on est, 
et que, sains le livre > le chantre le plus. exercé ne 
satiroit donner l'iotonation convetiéble. Or^ la plijq>art 
des morceaux que nous venons de citer sont dans la 
Umrgtè de Paris, comme dans celle de Rome; rien 
n^est si aisé que d y adapter le reste. D'ailleurs la li-* 
turgie de Paris a en tout une ribbesse qui doit ins-r 
^irer dé renvie> et n'a rien à envier; car sur les Innl 
tons des psaumes , elle a quatre variétés de pliis que 
le romain , et toutes fort beUes ; le ^diant des hymnes 
du mètre îambique, inconnu dans fe romain, et celui 
des proses des grandes feles^ est très-noble et très* 

majestueux. 

D'après tout ce que notas venons de dire, il semble 
^'il imut plutôt engager les églises de France qui 4m% 
fnoore le Bréviaire romain ^ à prendre celui de Paris, 
que celles qui ont celui de Paris, à le quitter pour 
r^txre. lÀ religion le permet, le bon goût, la raison 
et le sentiment l'ordonnent. 

Au reste, je tranche la difficulté, fallùt-il renonr 
eer pour <^la aux beaux morceaux du chant gr^o- 
rien, et ce ehant f&t-il encore plus admirable . que 
tout ce que la musique ancienne et moderne a jamais 
produit de plus beau, il faudroit encore le sacrifier 
s'il n'y avoit que ce moyen de conserver dans TE^iËse 
un ouvrage que je régarde eomme une des plus bdies 
conceptions qu'ait enâintées l'esprit humain. Quel 
plaisir pour un prêtre éclairé, en remplissant un de^ 
voir; que l'habitude rend trop souvent insipide et mo* 
notène, de faire, pour ainsi dire, un cours de litié*^ 
rature, et de nourrir son goût eu nourrissant sa piété! 
. J'ai rbonnfiMah$lKl<f** 
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Nouvelles egcl^siastiques» 

BoME. S. 8. irieut de prendre une grande mesura qui 
ëtoit déjà annoncée depuis quelque temps, mais que la 
sagesse du souverain Pontife avoit voulu peser et mûrir. 
Elle arétabli la société des Jésuites dans son ancien état, 
par une constitution solennelle qui cotnmence par ces 
mots z'SoUicitudo omnium ècclésiarum^ et qui est datée 
da 7 desidea d^aoùt. Le saint Père fait mention des ins^ 
tances qui lui ont été faites , a cet égard , par des per^ 
sonnes de tous les rangs et de tous les pays. Nous don- 
nerons dans le numéro prochain cette pièce intéressante , 
qne nous avons reçue trop tard pour la {fiire entrer dans 
celui«ci , et qui doit tenir sa place dans Thistoire de TE- 
glise de ces derniers temps. 

Paris. La fête de Saint*Louis a été célébrée dans 
cette ville avec un empressement général. II semble que 
nous avons voulu faire amende mnorable pour tant de 
(Stes où la religion n'a voit pas plus de part que ^Fa^é* 

{[resse publique, et dont la police seule Ëiisoit les frais, 
ci il n'y avoit point eu d'ordre de fermer les boutiques , 
et toutes l'étoient. Les fidèles s'étoient portés en grand 
nombre dans les églises, où presque partout Toffice a été 
fait avec beaucoup de solennité. Chacun s'est empressé 
d'aller offrir à Dieu ses prières pour la prospérité da' 
règne' du fils de saint Louis, et pour la perpétuité de 
cette maison, qiii est aussi nécessaire & notre bonheur 
que nous pouvons Tètre au sien* Aux sehtimens d'une 
juste reconupissance pour le passé se mèloieut de.pietises 
demandes pour l'avenir. On a remarqué que beaucoup de 
pei^sonnes ont voulu participer, en ce jour, à ce que la 
religion a de plus saint, pour solliciter plus puissam* 
'ment les grâc^-divines sur ce royaume. Hors des églises, 
le spectacle, sa^ ^tre aussi édifiant, n'étoil pas moins 
curieux. Le mouvemeiit étoit gênerai. On voyoit bien 
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que celte fêle ne rëveilloit point de f&clieux souvenirs , 
et qu'elle ne coûtoit point de larmes. Y a-UlT en effet 
déplus beau jour pour un peuple que la f&te d'un bon 
Boi? 

— M. de Coucy , évëque non-démissionnaire de la Ro- 
chelle, arriva dans celte ville, le 21 août. Qn sait qu'il fut 
un dés derniers ëvèques nommés par le Boi en 1789. Il 
tut un des trois choisis sous le court ministère de M. de 
Pompignan, et il éloit digne de ses vertueux collègues. 
Ses Instructions pastorales sont un monument de son 
zèle. Il vient d'Espagne, où il se réfugia en 179U Pen- 
dant son long exil, il trouva le moyen d'être ulile, et 
aux prêtres déporléi et à beaucoup de familles émigrées. 
Son zèle et son courjige ne se démentirent jamai^i Le 
refus qu'il fit, en 1801, de donner sa démission de son 
siège, l'exposa à de nouvelle^ traverser. Le despote quf 
s'irritoit des moindres contradictions, demanda, dit-on , 
au gouveraement espagnol , que M* de Coucy lui fut 
livré. Pour préserver ce prélat de tomber en des mains 
ennemies, Charles IV se vit dans la nécessité de l'exiler. 
On l'enferma , eh i8o3 , dans un couvent de FrAuciscains^ 
à deux lieues de Sëville, où il fut pendant plus de deux 
ans privé de toute communication extérieure* Il ne re- 
couvra sa liberté qu'en 1806. Pendant la guerre qui vient 
de déchirer l'Espagne, il a été exposé à mille dangers. 
Il a passé des mois entiers, errant et fugitif^ dana des 
bois et des rochers. Le roi Ferdinand , auquel il a pré- 
senté ses hommages en passant par Madrid, lui a té- 
moigné beaucoup d'intérêt. Ce prélat n'en excitera pas 
moins dans sa patrie, où il a laissé de précieux sou- 
venirs. 

Amiek». On a vu ici avec beaucoup de peine une ca- 
lomnie avancée dans un de ses pamphlets qi;ii circulent 
et qui affligent les honnêtes gens. On y lit cette phrase : 
JH. Vé%fjê(]ue iC Amiens dit dans son Mandement y que le 
Tout^Puissant ayant créé Napoléon y se reposa de ses 
travaux. Loin d'être coupable d'une adulation aussi in- 
digue deson caractère, ùotre évêqueaioujours parlé du 
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dernier gouvornemi^nt avec une mesure' qui n'avoît p!is 
l^chappë aux yeux les plus attentifs. Il ne laissoit pa^er 
aucune occaaion de rappeler au. despote d^s vérit<^â utiles, 
^ dans ces ten^ps fâcheux où. il étoit si difficile de tenir 
un just^ milieu « il a su concilier ce qu'il de voit à la reli- 
gion avec (CQ qu'exigeoit un homme absolu. Il nous est 
donc pénible de le voir aeousë d'une flatterie qui seroit 
en quelque sort« un blasphème, dans la bouche A\ni 
^vêque. Cette flatterie n'est pas de lui. Nous savons tous 
qu'elle est d'un officier civil ^ encore vivant, et qui n'a-* 
Toit pas appris d^ns les camps le langage de l'ortfao* 
doxie. Il faut lui en laisser le blâme^ on eilaver on prélat 
quis'est conduit dans les derniers troubles, et notamment 
au concile y avec cette sage réserve qui n'exclut pas le 
courage. 

Sens. Madame la duchesse d'Angoulème', à son passage 
par cette ville, a vchiIu visiter le tombeau dn dâuphin 
son grand père, qui avoit été enterré avec la datipnine 
son épouse, dans notre église métropolitaine. S. 'A4 R. a 
para prendre plaisir à voir ce monument érigé à la 
gloire de son vertueux aïeul. Ce monument est cher à 
notre ville, et nous n'^avioas pas attendu le passage de 
la princesse pour songer à replacer ce mausolée dans 
lin lieu plus convenable. Dès le l4 mai ^ notice conseil 
municipal avoit pris une délibération pour le relever 
et le restaurer. M. Person, architecte, a ^ui on en doit 
la ^conservation , a été chargé de ce travail, et il a été 
ouvert une souscription pour faire face aux dépensés. 
On a arrêté aussi de rétablir la pompe funèbre qui se 
célébroit annuellement dans l'église m^ropôlitaine, k 19 
décembre. Le mausolée sera replacé daâs te choear. On 
espère que tout liera en état pour cet automne. La corn* 
znission nommée, à cet effet, est composée d'faabitana 
zélés y qui se sont adjoints deux ecclésitfstiques recom- 
fiiandables, MM. de Vaudrieourt et de Formanoir. A 
l'espérance de rendre au monument sa pt*erajère dignité , 
£0 joint -aussi celle de voir reildre i l'église ,- où il étoit 
pLicé^ son titjQ0 et seà iiaimeu4*s. $ens élpit un de? plus 
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âUcîéns sïigtB de France , et Dont ooiu flattons qne ses 
droits ne seront point ouUîÀ dans les nouveaux arran-* 
gcmens qui se préparent. Il n'existe point de siège épis* 
copdl dans notre dépaKement , et quand.il n'y en anrotl 
qu'un, il semble que nous devrions encore avoir la prëfé^ 
renée par le rang et ranciennélé de notre métropole^ 
dont Paris même a dépendu longtemps. 

Arras. On sait qu'au mois de mars dernier un nombre 
considérable de personnes pieuses fit des-prièrespoorla 
délivrance de la France* D^ns beaucoup d'endroits, on 
pratiqua ce qu'on appeloit la sainte quarantaine , pour 
fléchir le ciel y et c'est peut-être à ce concours de vœux 
et de supplications que sont dus les prodiges de notre 
salut. B^is la piété est reconnoissante. En conséquence ^^ 
les bonnes âmes qui< s'étoient unies précédemment pour 
demander à Dieu qu'il regardât la France en pitié, vien-* 
nent dé s'unir encore pour le remercier de ses bienfaits. 
On fait ici y en ce moment, une neu vaine d'actions da 
grftces pour le rétour du Boi, pour la paix et pour le 
trÎQnipne de la religion. Les pei*sonne8 qui font cetto 
neuvame > dirigent , à cette intention , toutes leurs prières 
et leurs bonnes œuvres^ets'adressent à lasainte Vierge; 
à qui elles demandent la continuation desa protection suc 
laFrance, et toutes les grâces dont nous avons besoin. 
Cet exemple est digne d'être imité, et il l'a été sans doute^ 
dans beaucoup de neux. 

Fra)icfq]lt. L'état de la religion catholique en AMe~ 
magne est fait pour exciter la plus sérieuse attention y et 
on Se flatte qu'il en sera question au congrès qui va s'ou- 
vrir. Tout est à fisiire, & cet égard, car on ne voit par-^ 
tout que djes ruiiiés. Depuis vingt ans, l'Eglise catholique 
a essuyé y. en Allemagne, les plus rudes atteintes. Les 

Genres, l'envahissement de la rive gauche du Rhin, et 
sécularisations d'évêchéset decoùvens, ont mis le dé- 
^rdre daos l'administration ecclésiastique. Les princes se 
8ont emparés de tout ce qui étoit k leur convenance. Les 
fondations,.les. chapitres, tous les établissemens religieux 
•nt été envahisi^Il res^ à peine tm très-pelit nonU)r e d'é-^ 


vèqiies , qui sont vieux et isfirmes. Les aufres si^gta^ sont 
Tacans, et.la dispersion des cliapitrea fait qu^on ne sait A' 
qui recourir pour le gouvernement spirituel. Les sëiliw 
naires ont ëte presque tous détruits, et là religion est' 
menacée d'une ruine totale , si on ne s^empre&se d'y ap« 
porter remède. Il s'agit d^étabtir de nouveaux évèques, 
de les doter, et de fixer leurs droits et leur juridiction, 
iie repos de TEtat et la tranquillité des familles réclament, 
à cet égard, de promptes mesures, et ii est nécessaire 
que les souverains prennent en considération et adoptent 
enfin des mesures efiicaces dont ils ne tarderont pas it 
sentir les heureux effets. Déjà quelques princes ont ma« 
nifesté de» dépositions favorables po^r les catholiques. Le 
ministère de Hanovre vient de l'vstitner au clergé d'Os- 
nabruclL et Hildeshetm les droits qui leur avoient été ga- 
rantis par le recis de Tempire , en 1 863 , et dont les a voit 
dépouillés le gouvernement Westphalien. L'évêque d^Hil- ' 
desbeim reçoit une pension de "95,000 ëcos, à compter^ 
du i***. novembre i8i3. Les évèques de Bâle et de laége '• 
reçoivent également les rentes qui leur avoient été assi- 
guées^par le roi de Prusse sur les fonds de révêcb^d^Hil- 
desbeim. Les chanoines et religieux recouvrent leurs 
traitemens, tek qu'ils avoient été fixés en i8o5. On réta- . 
blit dans: cette partie les fondations et ti^bunaux ecclé- 
sîaatiques , et on s'occupe à réparer lej> injustices passées. ' 
Les ch^jHtrea viennent d'tltre ràablis à Eimbeck , à Noer- : 
IM^ & Muttster, à Osnabrtiek. Les chanoinesses' même 
SDD$ ré^^réed. L'électeor*de Hesse vient aurssî de réta* 
l^Iir dansaeij^tats Us pensions ecclésiastiques, et de doter 
de nouveau les prêtres à Cassel, On espère que son exem- 
ple sera imité, et que les princes allemands sentiront la 
nécessité de fortifier l'influence de la religion ,>et de faire 
sortir l'Eglise de l'état de confusion et de pénurie où elte 
languit. 

PoNOlCHtRT. M. :(3aude- François Lét^ndal, mts- 
sîonuaire françois , procureur-général des missions fran*» 
çpises.deia Chine, >du Tonquin, de la Cochimhinè, 
deâiam/etc.f ayant sa résidwce vrdiaaii^ à Macao^ 
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ost mort ^ le 1 7 novembre x8i 3 , daim eette ville , oà If 
ëtoit resté u^alade depuis plasieurs mois en revenant 
d'ym voyage de CalcQtta. Ce zélé et fervent missionnaire 
ëtoit un des principaux soutiens de ces missions, depui» 
que, par reÔet de la révolution, elles ont éié dëpouil*» 
lées des bjens qu'elles possédoient en France^ Car son 
zèle lui avoit fait entreprendre et exëcuter^^usteurs 
voyages aux îles Philippines, au.Mexique et dràs l'Inde, 
pour y, chercher des aumônes pour subvenir aux be-» 
soins les phis es^entiils et les plus urgens d« <ces mts-i- 
sions, qui, s£|n£i ces secours, n'aoroient pu subsister jus-^ 
qu^à présent. Ses vertus sociales et religieuses, ranié-» 
uité de son caractère, la promptitude, avec laquelle it 
^e portoit à rendre service à tofut le monde, et iK>ii- 
désmtéressemept, lui a voient concilié l'estime, l'affeclion- 
et la conliance de toutes les personnes qui le oonnèfis- 
soieot pàrticulièreoient, de quelque nation et condition 
qu'elles fuâ)Sei)t* .11 n'éidit âgé que de cinqqante->cinq- am i ' 
et il y en avoit tingt-huit qu'il- exerçoit les fonctions dé 
procureur des missions. Ses fréquens et pénibles voyages 
a voient ruiné sa santé 9 mais non ralenti son zèle, datié' 
l'exercice duquel, il a contracté k maladie q>iii l'a em-* 
po^'té aui tomb^u. Si les fonctions de son emploi ne Pap-' 
pliquoieut .pas immédiatement à la prédication- d& l'Ë-* 
vungile «et à^ la conversion des amef , ses travaux n'en t>ttV 
pas moips efficacement contribué à propager la foi'^^t à 
gagner d^aoï^ea à Jésus^htiat en ptoourant à un gcmêA* 
I nombre d'où variera Apostoliques les secours iiidispiéntôbl^ ' 
ment néP68saires pour pouvoir exeiver leuritîittiétèrr 

au milieu, des pays infidèles. 

• • ^ - >.. . - ■« .. ' . ' > 
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Nouvelles POni'icîuES. 

Paris.— Ordonnance du Roi, en date du 9/ août, 

Locris, par la grâce de Dlen, Hoidef* France et dé Navarre, 
A tous ceux qui ces présentes yerront, salut. 
En pnl)1iaQt notre diarlre conslituiiotinelle , n^is a¥ons 
dii : u Que t^^ifœa le plus cher à noire c«eur est que tousltm 
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Pitunçèis- iwêài in fiènë , et que jamais aBCon woiafCùif 
aoder ne Ir^ble fe sécurité qai doit cuivre un acte aussi so» 
lennel 9 . 

Cette déclaration et les dispositions de la chartre constt-» 
ttttiooDeUe appellent également tons les François h. la jouis-'» 
aance des droits civils et militaires. Dës-lors les inscriptions 
sur les listes d'émigrés ont été efEicées , et nulle dtfférsnce 
n'a pu être admise aux yeux de la loi , comme aux nôtres ^ 
entre les François qui gémissoîent de notre abseoce dans l'in- 
térieur, et ceux qui nous en consoloîent au dehors. Cepen-* 
dant, et en attendant la loi que nous nous proposons de 
présenter aux deux Chambres sur la restitution des bieos.na% 
Tendus, BOUS avons jugé nécessaire de prononcer posiiisdbi 
ment cette abolition, afin de ne laisser aux tribunaux et aux 
corps administratifs aucun doute sur l'état des personnes, et 
ée réserver spécialement les droits des tiers, qui, en aucun 
eus . ne d<^ivent être compromis. 

A ces causes^ et ouï le rapport de notre «mé et féal cheva- 
lier ; cbanoeiier. de France , le sieur Dambray ^ nous avons 
fnrdpnné et ordonnons ce qui suit : 

Art. i*'..Toutes les ii^riptiom sur les Ustes^ d'émigrés, et 
encore subsistantes a défaut d'élimination , de radiation oa 
d'exécution des conditions imposées. par le sénatus-coosulte 
^u 6 floréal an .10, ^u à qaelqu'autre titre que ce soit, sont 
et demeurent abolies à compter du pur de la publication de 
la cliartre constitutionnelle;. 

2.' En conséquence j tous les François qui auroient él^ e| 
aeroièqt encore inscrits sui: lesdites listes, a quelque titre 

Î|ue ce soit,, exercent les droits politiques que cette chartre 
eur garantit, et jouissent des droits civils attachés à Iil qua^* 
lîté fie citoyen , sous la réserve expresse des^ droits acquis à des 
tiers, et sans y7>réjudicier. . ' . j ' 

Donnons en mandement k nos courft, tvibunaux< ptéfets 
et corps administratiCs , que les présentes ils aient à fair^ lire, 
publier et registrer partout oh besoin sera , et â nos procu- 
reurs-généraux et préfets d'y tenir la main , et d'en certifier 
leurs ministres respectifs. 

Donné k Paris, le 21 aojàl l'ap ^e grâce i8i4j et de. notitt 
règne le vingtième. 

Signé, tours. 

hroitf. Les journaux politiques ont douué lei détail» de la 


\ ( Ï90 

réception que notre ?iUe a faite à M"**- la doetieilÉd^Aitgod* 
léme; mais )e ne sais s'ils ont bien ewrinié 'l^emprestemeiit 
et l'enthousiasme que le peuple a manifestés. Sans les gardes ; 
je croîs qu'il se seroît jeté sur la Totfture pour témoigner à» 
plus près , à la Princesse y son zèle et son amour. On ne pou^ 
voit se lasser de regarder ce% ange de paix , et d'admirer dan» 
aa personne, suivant l'expression d'un grand homme, cê Je 
fiê ê^is quoi ^Tachepé^quê le malheur ajoute à la peHu, La 
lundi 8 août, Madame a vu défiler les troupes aux ftroltea«x, 
«t s'est fait conduire à l'endroit o&, reposent les malhenreuoea 
viciimes mitraillées après le isiége. Ëtlle n'a pu retenir se». 
jUnnes dans un lieu plein d'affirenx souvenira , et ses propres 
Aimlèurs se sont mêlées ici arec le deuil commun. £iie 
est partie, le 9, au grand regret dés Ljonnois^ que sa pré-- 
sence avoit électrisés, et qui font des vœux pour voir dans 
leurs murs d'autres illustres voyaçeurs* Ils se flattent de n'tena 
pas.moins heureux que d'antres cités du royaume qni ont éti 
visitées par nos Princes, et déjà on dit en efet qu'une partie 
de la famille .r^pyale doit venir dans nos provinces. Elle penl 
être sûre d'avance de Ve&t qu'elle produira. Ces courses pa-«. 
cifiqnes sont autant de conquêtes qui loi gagnent tous lea 
coeurs. 


TimiNy 16 août. Les jui& s^ëtoient.mnltijf^nés d'une 
manière incroyable dans les anciens départemeiis au* 
delà, des Alpes. La lë^islatiou françoise a voit ^ con|me 
l'on sait^ appelé les Hébreux aii partage dès droits po- 
litiques, et ils en profitoient pour envahir le». charges 
«t les emplois du pays; ils occupoient le& premières places 
de la XMgistvature; qaie^uefiriins s'étoient glissi^ dans 
l'instmction publique : ils auroient fini par tout avoir* 
S. M^- vient de rétablir l'ancie» ordre de choses , et les 
juifs éont redevenus ce qùMIs' étoiiBnt. S'ils sont tolérés; 
c'est aux conditions auxquelfes ils étoient -soumis au« 
trefoiis; aussi , plusieurs se disposent à quitter le Piémont 
pour aller dans les duqhés ^e Parme et de Plaisance^' 
Ou 4<^ns la'Toscanè, où les réglemèns pour les juifs sont 

Î>lus doux. On sait qu'ils a voient une synagogue & Co« 
orno, et qu'ils jouissoient des droits de cité a Floronca 
et i JUvoume, 
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Dans notre numéro XXVII nous citâmes, contre 
le système de la souvëi-àineté du peuple , un écrit dti 
Père Quesnel , oh il professe l'ancienne et bonne doc- 
trine. Deux amis de Port-Royal nous ont adresse de^ 
lettres à ce sujet. L'un nous remercie d'avoir rendii 
justice à son patron , tandis que l'autre , qui soup- 
çonne apparemment que nous ne sommes pas de ses 
nduiirateurs^ nous reproche d'avoir laissé du doute stir 
le sentiment de l'école de Port-Royal , touchant l'o- 
béissance due aux souverains. L'un et l'autre nous en- 
voient de nouveaux témoignages de la manière de voir 
de leurs amis à cet égard. Us paroisserit fort zélés sur 
ee point, et ils s'étonnent que nous ayons temi quel- 
que compte des accusations d'un homme qui, c'est 
i^expression d'une des lettres, (fut souille tout ce qu'ïî 
touche y et qui est désavoué par toutes les âmes honnêtes» 
Nous n'aurions pas osé parler sur ce ton d'un tel per- 
sonnage , mais nous pouvons bien , sans scrupule , lui 
api^liqùer les dénominations que lui donnent ceux 
tnémes au parti desquels il cherche à se rattacher. Le 
«lêttie correspondant, ancien magistrat, qui paroît 
instruit et zélé, prouve que ce même homme a tron- 
qué un passage de Pascal. Pour faire croire que Pas- 
cal pensoit comme lui , M. G. rapporte celte pensée du 
-célèbre écrivain, que c'étoit un gramfmal de contri-' 
bùer à mettre un Roi dans une république^ et d^ opprimer 
ia liberté des peuples à qui Dieu ïa donnée , sans a jou- 
xter ce qui suit immédiatement, que c'étoit xme espèce 
*de sacrilège de violer le respect que Von doit à la puis^ 
's once rojale dans les Etats oit elle est établie. Notre 
Tome IL VJmi de la R. et du R. N«. 58. N 
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correspondant relève celle petite supercherie de M, G^ 
el nous le dénonce comme un citateur infidèle. Mais 
il ne faut pas être trop sévère, Auroil-îl voulu sérieu- 
l»ement cjue M. G. ayouat que ç'éloit une espèce de 
' ^sacrilège de violer le respect dû à la majesté royale i 
Tau'il se iit ainsi soii procès à lui-même, et quil se 
reconnût coupable? Peut-on raisonnablement exiger 
.qne M. G, , qui a si fort coopéré à la révolution , qui 
^asi bien prêché la liberté, qui a dit de si belles clioses 
sur la haines de^ rois , aille aujourd'hui chanter la pa-* 
i^nodie ^ et confesser publiquement ses torts ? Cela ne 
jcopviendroit ni à son caractère ni à ses principes. Il a 
^té' patriote, il doit l'être toujours; les honnêtes gens 
.ne se rétractent pas ; et quand on n'aura à lui rç^pro^ 
.cher que de tronquer un passage, d'altérer un texte, 
ce sont là , en révolution , des b^atelles dont il ner 
>|aut pas faire tant de bruit, et dont nous ne so«»geon6 
nullement à faive un crime à M* G. Nous soiume^ 
beaucoup pius modérés et plus laissonnables, et nous 
convenons qu'il est injuste de lui demander de la fidé- 
lité dans ses citations, de la bornée foi dan^ ses rai- 
^onnemens, de l'exactitiKle dïins ses reproches, de lu 
mesure dans ses discours , aipsi que le prouvent ceux 
.qu'on trouve de sa façon dans la collection 4u, Monir 
jtfiur ou. des p rpoès-verbaux de k , Convenûon . . r . . 

Après 2|yoir iréfuté M-. G. ,. iiotre cotrespoii^aiH 
vient à nous., qui ne nous attepdi^iç pas à âtFe(jfic0o<- 
\Âs à cet écrivain. II nous^ rep^ocH^ d'aveir^ jeté déni 
jnuages sur les sentimens' de l'école de Pott-Roval 
relativement à la fidélité due aux souverains, et là- 
dessus il nous écrase d'up^ Ibule de passages toiis plu^ 
forts et plus précis les uns que les autres. Il en cite 
d'Arnauld, de Kicolc^Nle le Tourueux, deColbert, 
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de Caylm, de Duguet, de Gourlio^ qui recounoisr 
seul tous le pâucipe de robei3sance .aux rois. INou^ 
lie leur ^vous point çouteslé ce luéritq ^ et novs* aé- 
rions disposés à pon venir qu'ils étoi^t; ]:^ui;s et irré^ 
prochablçs 9Ur cç point, $ans qu'on put e^ tirer ui^ 
grand avantage en leur faveur. Il y a plus ; Tôppo^i- 
lion eiîLtre leur enseiguenxent et leur pratique seroit 
un argument eontr'euXf £n faisant à lancien magistral 
qui plaide leur cause la co^cessiou qu'il demande,, ne 
pourrions-nous pas lui en demander uije ^ notre tour? 
]Vous lui abandonnerons renseignement de ses amis^ 
s'il consent à nous abai^dooner leur pratique* Us ont pu^ 
blîé bautement le principe de la soumis^n aux puis-» 
^nces; je le veux. Ils l'ont publia même sur les toits ^ 
cela est possible. Pourquoi faut-il que leur école y 
«Ât ét^ si pQU ndète dans la pratiqua ? Pourquoi faut-il 
qu oui voie ce pjarti toi^^çurs aux prisef avec Tune et 
l'aulre. puissance ? Que .lui en éûtràl çp^t^é d'être un 
peu moins sévère dans sa théorie , et de l'être un peu 
plus dans sa conduite? Xj'histoire du dernier siècle 
nous le présente dans un état de lutte et d'hostilité 
contre deux autorités également déclarées^i^ontre lui. 
Pourquoi ee r^fi|$ pepsévéraut de ^ (^(^m^ttre à des 
décrets ambeniiques €(VinuItipJiié^^ et à des lois reûdu^^ 
^^, conformité (fc ces décrets? Pourq^ les méma^ 
bx^nopies noiontroîeawU ; 9^ U fois unQ.,pppM(^isitioa. si 
cbn^t£#te au^ démons dy. sainD Stiég^^^jifeit ils m^ 
'éCHQi^oissoiept r$iu^(>rité , et à la yoJonJtét.di^ s^uv^rain^ 
dont Us proc)^iinûien)t |e& droite? W^i.ijl^foit-oa pa^ 
qu'ils étoie^nt pa^t^apf d^ l'ob^issaïlOe. à. peu prè* 

J._ 'Jl ».* .. _. J A >-l 



\ 


( 'D6 ) 

àiasi ils ne se crurent point obligés de déférer au* 
lois du Prince quand elles contrarioient leurs préju- 
gés? Ce sont des questions que nous nous permetton* 
a'adt'esser à. notre correspondant. H nous accuse ua 

Ku légèrement; il prétend que ûotis n'avons pas lu 
I ouvrages que nous citons , ce qui n'est pas poli. 
Nous avons aussi bien que lui dans notre bibliothèque 
le livre dont il nous rapporte des passages^ et nous y 
avonâ trouvé des preuves de l'esprit de cabale et d'in- 
trigue de rhomme qu'il défend. Mais toute l'histoire 
du dernier siècle nous a montré encore mieux dans 
les disciples de ce même homme , des gens peipé- 

. tuellement en opposition avec les deux autorités qui 
gouvernent le monde. Les Mémoires sur l'ffistoire 
ecctésiastifjùe pendant le xriii^, siècle, sont remplis^ 
à cet égard i de .feita auxquels on n'a pas réporidu et 

. auxquels on iié pelit pas répondre, parce c(ne ce sont 
des faits, et qu'ils sont nohabrfeux-, avérés et çon- 
cluans. 


Nouvelles^ ECCLÉSIASTIQUES. 

• Rome. Ce matin, dimanche 7 abâr, cette villf a été 
témoin d'im événement qui faSt encore le siljet dé 
toutes leà c<ynv€lt*sations^ et qlii âtii^a s&ns doilte des 
suites impi^taûtes. On savoit que la veille le 4^pe 
avoit appelé près de lui les Cardinaux et plusienrsfpré^ 
Jats, et qu'à la suite d'un consistoire, qui avoit duré 
six heures / il atoit été expédié des courriers poiir |)lu- 
sieurs coups. On s'attendôit donc à quelque mesure 
d'un intérêt général. L'espéraùcé pubKqué n'a pai 
été trompée'. Le 7,8. S. s'est Rendue ^ en pompe, de 
son palais du MoiA-Qqirinalyà l'église de Jésùâ, dans 


( »97 ) 

ranci^Q couvent dea J^suiteâ. Les iroiipeSs bordoient 
la baie, et le peuple s'étoit porté en foqle sur le pas? 
sage du saint Père. Arrivé à'-Féglise, le souverain 
Pontife y céJébra la messe à Tautel consacré sous l'in- 
vocation de saint Ignace de Loyola. Il entendit en- 
suite une messe d'actions de grâces , et se rendit à la 
salle de la congrégation des nobles. 11 se plaça sur 
un trône, et là, entouré du sacré collège, des pré-î 
lats et des évéques qui avoient été convoqués, il fît 
lire, par un maître des cérémonies, une bulle solen- 
nelle qui commence par ces mots : SoUicitudo om-' 
nium ecclesiarum, pour rétablir la Société de Jésus. 
Plus de cinquante Jésuites' étoient présens, et ont été 
admis au baiseraent des pieds. A leur têle éioit le 
P. Pannîzoni, qui remplira les fonctioiîs de général 
jusqu'à l'arrivée du P. Borzozowski, général actuel, 
qui se trouve en Russie. S. S. portoit sur son visage 
l'expression de la joie.' Il sembloit que ce moment 
efladoit à ses yeux le souvenir de ses malheurs. Les 
cardinaux prenoient part à sa satisfaciion. Lorsqu'ils 
se fiirent retirés , le cardinal Pacca j qui remplit les 
fonctions de seci*étaire d'Etat en l'absence du cardinal 
Consalvi, fit lire un édit de S. S., qui ordonne la 
restitution des capitaux existans des bi^ûs des Jésuites, 
et des dédommagemens pour ceux qui auroient été 
aliénés. Le marquis Ercolani, trésorier, rendit uu dé- 
cret exécutoire. Les Jésuites ont été en conséquence , 
4ès aujourd'hui , mis en possession de leurs trois belles 
maisons de Rome. Leur rétablissement a produit une 
gjrande sensation dans cette capitale. Le peuple a ter 
moigoé sa joie par de nombreuses acclamadotis. Le^ 
Jésuites qui sont ici ont été accueillis avec empres- 
«emeùt. (hx remarque parmi eux des hommes dïuA 
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grand mërîté/C/est ainsi <[ae celte Société célèbre va 
renaître de. ses cendres. On s'est porté ce jour-ià 
avec plus d'empressement aux lieux qu'ont habités 
Jes Ignace , les Stanislas Kotskà , les Louis de Gon- 
•Jfcsfgue. Leurs vertus vont revivre dans de d^es suc-^ 
cesseurs, et l'Eglise, abattue Sous le poids de ses dou- 
leurs, va être consolée par leur sainteté, et restaurée 
par leurs travaux. 

Voici la traduction de cette bulle. Nous l'avons 
revue avec soîn sur un exemplaire latin, que nous 
avons reçu de Home. Elle est plus correcte que celle 
qui a été publiée par quelques journaux, et qui porte 
des traces de précipitation (i). 

PIE y éuêque^ serviteur des sen^iteurs de Dieu, pour 

la mémoire perpétuelle^ 

Là sollicitude de tontes leis églises Confiée par la 
disposition de Dieu à notre foiblesse , malgré la dis- 
jproportiion dfe nos méritées , tiotis impose le devoir de 
mettre ed œuvre tous les moyens qui sont en no\xe 
J)Ouvoir , et que k divine Providence , dans sa miséri- 
corde, daigiie nous accorder, pour subvenir à temps ^ 
et sans aucune acception dé peuple , ànx besoins sfil- 
rituels de l'univers chrétien , autant que le pemàëltent 
les ticissitddes. multipliées dès t\emps et des lieux. 

Dcsiratit satisfaire à ce que notre charge pastorale 
demande denouis, il n*est pas plutôt venu à tiotre 
connoissance, que François Kareu et d'autres prêtres 
séculiers établis depuis plusieurs années dans Fim- 
mensè empire dé Russie, et autrefois attachés à la 
Société de Jésus^ supprimée par iatotre prédécesseur 

(i) On trouTe ceU-e bulle, en latîfi et dti françoîs^ au bnrea* 
du Journal; prix, 75ceat. , fratàc de port. 
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Clémeot XI V^ d'Iieareuse mémoire ^ nous supplioietit 
de lem* donper ^ par notre autôrité y \e pouvoir de s6 
réunir en corps ^ afin d'être en état^ en vertu des lois 
^particulières à leur institut y d'éiever la jeunesse dané 
les principes de la foi et de la former aux bonneÉ 
mœurs; de s'adotiner à la prédication ^ do s\'ipplique^ 
à entendre les confessions et à ladininistration dcé 
autres sacremens^ que nous avons cru devoir écou^ 
ter leur prière. Nous Tavons fait d'autant plus volon- 
tiers^ que l'empereur Paul h^.y qui régnoit alors ^ 
nous avoit instamment recommaïadé ces mêmes pré« 
tres par des lettres qui étoient l'expression de son es« 
lime et de sa bienveillance pour eux, et qu'il noun 
adressa 9 le 1 1 août de. l'an du Seigneur 1800, lettres 
par lesquelles il décUiroit q^'il lui scroit irès-agréable 
< me y pour le bien des catholiques de son empire , la 
Société de Jésus y fut établie par notre autorités 

C'est pourquoi 9 coui^idérant l'extrérae utilité qui eti 
proviendroit dans ces vastes régions y presqu'entière-»- 
ment destituées d'ouvriers évangéliques , réftéchîssanf 
quel avantage inestimable de tels ecclésiasticpies , êoM 
les mœurs éprouvées ayoient été la matière de tant 
d'éloges , pouvoient procurer à la religion y par leur* 
travaux infatigables , par l'ardeur de leur zèle pour le 
salut des ames^ et par leur application cootinuelie à 
Ja prédication de la parole^de Dieu ; nous avons pensé 
qu'il étôil raisonnable de seconder les vues d*uu pi4xiie& 
•si puissant et si bienfaisant. En conséquence, par fK» 
lettres données en forme de bref, le 7 mai de l'an 
du Seigneur 1801 9 nous accordâmes au susdit Frànr- 
çQÎs Kareu , à ses compagnons établis dans lempire 
Fusse, et à tous atvsi qui pourroieni s'y transporter., 
.la faculté de se réunir, en corps ou congi*égation , sûtis 
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le nom de la Société de Jésus ^ eB Une ou plusieurs 
imaisoDs , à la volonlé du supérieur y «et seulement dams 
les limiles de l'empire de Russie; et, de notre bon 
plaisir et de celui du Siège apostolique, nous dépu- 
tâmes., en qualité de supérieur général de ladite So- 
ciété, ledit François Kareu, avec le pouvoir et les 
facultés nécessaires et convenables pour suivre et 
maintenir la règle de saint Ignace de Loyola, approu- 
vée et confirmée par notre prédécesseur Paul III, 
d'heureuse mémoire^ en vertu de ses constitutions 
apostoliques : et afin qu'étant ainsi associés et réunis 
«n une congrégation religieuse , ils pussent dcmner 
leurs soins à l'éducation de la jeunesse dans la reUr- 
gion, les lettres et les sciences, au gouvernenafént des 
séminaires et des coUéges, et, avec l'approbation et 
le consentement des ordinaires des Keux, au ministère 
de là confession de la parole sainte et de l'adminis- 
iralion des sacreniens, nous reçûmes la congrégation 
de la Société de Jésus sous notre protection et la 
soumission immédiate au Siège apostolique; et nous 
nous réservâmes à nous et à nos successeurs, de régler 
et d'ordonner Ce qui, avec l'assistance du Seigneur, 
«eroit trouvé expédient pour munir et aflfermir ladite 
congrégation, et pour en corriger les abns, s'il s'y en 
introduisoit : et à cet effet, nous dérogeâmes expres- 
sément aux constitutions apostoliques, statuts, cou- 
tumes , privilèges et induits accordés et confirmés de 
quf Ique manière que ce fût, qui se trouveroient con- 
traires aux dispositions précédentes, nônrmiément aux 
lettres apostoliques de Clément XIV, notre pi'édéces- 
seur , qui commençoient par les mots Dominus ac -Rc- 
\demptor noster i mais seulement en ce qui serpit con- 
traire à nos dites lettres en forme de bref, qui com- 
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mençoient par le mot Ccuhùlicœ y et qui etoient ddnnees 
seulement pour l'empire de Russie. 

Peu de temps après avoir décrite ces mesures pour 
l'empire de Russie , nous crûmes devoir les étendre 
au royaume des Deux-Sieiles, à la prière de notre 
-très^niier fils en Jésus-Christ le roi Ferdinand , qui 
nous demanda que la Sociëtë de Jésus fut établie dans 
ses Etatsy comme elle l'avoit été par nous dans lé 
susdit empire; parce que dans 4^s temps si malKeu- 
reux, ii lui paroissoit être de la plus haute impor- 
tance de se servir des clercs de la Société de Jé^us^ 
pour former la jeunesse à la piété chrétienne et à la 
crainte du Seigneur qui est le commencement de la 
sagesse , et pour l'instruire de ce qui regarde la doc- 
.trine et les sciences , principalement dans les collèges 
et les éccrles publiques. Nous , par le devoir de notre 
charge, ayant à cœur de répondre aux pieux désirs 
d'un si illustre prince, qui n'avoit en vue que la plus 
grande gloire de. Dieu et le salut des âmes, avons 
étendu nos lettres données pour l'empire de Russie, 
au royaume des Deux-Siciles , par de nouvelles let- 
tres, sous la même forme de bref, commençant par ^ 
les mots : Per alias ^ expédiées le 5o*. jour de juillet 
l'an du Seigneur i8o4- 

Les vœux unanimes de presque tout l'univers chré» 
tien pour le rétablissement de la même Société de 
Jésus, nous attirent tous les jours des demandes vives 
et pressantes de la part de nds vénéraWes frères les 
archevêques et évêques, et des personnes les plus 
distinguées de tous les ordres ; surtout depms que la 
Renommée a publié de tous côtés l'abondance des 
fruits que cette Société ptX)dnîsoit dans les régions 
qu'elle occupoit, et sa fécondité dans la production 
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cks rejeton^ qiii promettesat d'étendre et d^oràer des 
toutes parts le champ du Seigneur. 

La dispersiou même des pierres du saoctuâire cau- 
sée pat des caJamités réceutes, et des revers qu*il 
faut plutôt pleurer que rappeler à la mëoKMre , lauéaiH- 
tissèmeot de la discipliBe des ordres réguliers (de ce* 
ordres^ la gloire et loniement de la religîcxi et de 
l'Eglise), dont la réunion et le rétabltssc.meat sont 
l'objet de nos pensées et de nos soins continuel»» 
exigent que nous donnions notre assentiment à des 
vœux si unanimes et si justes. Nous nous croirions 
coupables devant Dieu d'une fauie très^grave^ â^ 
au imlîeu'des besoins si {H*essans qu'éprouve la chose 
publique y nous négligiobs de ]ui porter ces secours 
salûl^aires que Dieu^ par uske Providence singulière^ 
met entre nos mains 9 et à^ placés dans la nacelle de 
Pierre 9 sans cesse agitée par les flots, nous rejetions 
les ratneuFS robustes et expérimentés qui s'oifirenl 
à nous» pour rompre la force des vagues qui me-^ 
nacent à tout instant de nous engloutir daas un nau- 
frage inévitable. 

Entraînés par des raisons si fortes et de h puis-*- 
sans motifs, nous avons résoki d'exécuter ce que 
nous désirions le plus ardemment dès le commence* 
iiient de notre pontificat. A ces causes, après avoir 
imploré le secours divin par de ferventes prières y et 
recueilli les sufirages et les avis de plusieurs de nos 
vénérables frère'S les cardinaux de la sainte Ë^ise 
romaine ^ de notre science certaine , et en vertu de 
la plénitude du pouvoir apostolique , nous avons résolu 
d'ôixl(»Hier et de statuer, comme en effet nous or* 
donnons et statuons , fOr cette présente et irrévocable 
constitution émanée dbtioûs» que toutes les concesr* 
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sion» fhites et les facultés accordées par nous , unîque*- 
m^Dt pour l'enipirede Russie ei le royaume des Deux- 
Sicîles, soient, de ce moment y étendues et regardées 
oômmes telles, comme de fait nous les étendons à 
toutes les parties de notre Etat ecclésiastique^ ainsi 
qu'à tous autres Etats et domaines. 

C'est pourquoi, nous concédons et accordons à 
notre cher fils, ThaddéeBorzozowski, supérieur géoé- 
Yal actuel de la Société de Jésus, et à ceux qui seront 
légitiitiement députés par lui , toutes les facultés néces- 
saires et convenables, selon notre bon plaisir et celui 
■du Siège apostolique, pour pouvoir librement et lici- 
tement, dans tous les Etats et domaines ci-<le5sus 
mentionnés, admettre et recevoir tous ceux qui de- 
manderont d'être admis et reçus dans l'ordre régulier 
de la Société de Jésus; lesquels réunis dans une ou 
plusieurs maisons, dans un ou plusieurs collèges^ 
dans une ou plusieurs provinces ^ sous l'obéissance 
du supérieur général en exercice, et distribués selon 
l'exigeance des cas, conformeront leur manière de 
vivre aux dispositions de la règle de saint Ignace de 
Loyola, approuvée et confirmée par les constitutions 
apostoliques de Panl III : nous permettons aussi, et 
voulons qu'ils aient la faculté de donner leurs soins 
à l'éducation de la jeunesse catholique dans les prin- 
cipes de la religion , et l'attachement aux bonnes 
mœurs, ainsi que de gouverner des séminaires et des 
collèges, et, avec le consentement et l'approbation 
des ordinaires des lieux dans lesquels ils pourront 
demander, d'entendre les confessions, de prêcher là 
parole de Dieu, et d'administrer les sacremens libre- 
ment et licitement : nous recevons dès à présent fcs 
maisons, les provinces, et les membres de ladite So- 


eiété^ aiusi que ceaiL qui pouriPoût à l'avenir s*y a^^ç&ef 
et s'y aggréger) sous; notre garde .^ sous UQtre prptecr 
tioti et obéissance et celle du &ége apostolique ; nous 
réservant et à nos successeurs les Pontifes romains, dç 
statuer et prescrire ce que nous croirons expédient 
pour établir et affermir , de plus en plus , ladii|;e Société ^ 
el à réprimer les abuâ^ si (cç qu a Dieu ne plaise), il 
s'y en introduisoî t. 

Nous avertissons et exhortons de tout notre pou- 
voir y tous et chacun des supérieurs , préposés , rec- 
teurs y associés et élèves quelconques de cette Société 
rétablie, à se mokitrer constamment et en tout lieu 
les fidèles enfans et imitateurs de^leur digne père et 
d'un si grand instituteur ; à observer avec soin la règle 
qu il leur a donnée et prescrite , et à s'efforcer de tout 
leur pouvoir de mettre en pratique les avis utiles et 
les conseils qu'il a donnés à ses enfans^ 

Enfin, nous recommandons dans le Seigneur, à 
nos cliers fils, les personnes nobles et illustres., aux 
princes et seigneurs temporels, ainsi qu'à, nos véné- 
rables frères les archevêques et évêques , et à toute 
personne constituée en dignité , la Société de Jésus 
et chacun de ses membres, et nous les exhortons et 
prions de ne pas permeure , ni de souffrir que per-r 
sonne les inquiète, m^^s de les recevoir, CQoimeil 
convient, avec bonté et charité. 

Voulons que les présentes lettres et tout leur con-r 
tenu, demeurent perpétuellement fermes, yaUdeset 
efficaces; qu'elles aient et sortissent leur plein et en- 
tier effet, et soient inviolablemeut observées en tont 
temps et par tous qu'il appartiendra, et qu'il soit jugé 
et statué conformément à icelles, par tout juge re- 
vêtu d'un pouvoir quelconque; déclarons nul et de 
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mil effet tout acte à ce coutraîre, de quelque aulCK 
rite qu^îl émane scieipment pu par ignorance.' 

JXopobstant toutes .cdnstiiuiions ejl prdonnancçya 
apostoliques ^ et notamment les lettres susdites ejfi 
forme de bref de Clément XIV d'heureuse mémoire, 
commençant par les mots : Dominus et Redemptor 
nostefy expédiées sous l'anneau du pécheur, le 2.1*. 
jour dé juillet de Tsin' du Seigneur i773,.auxquellesy 
comme à touies autres contraires , nous dérogeons 
expressément et spéciialement à l'effei des présentes. 

Voulons toutefois qup la même fi.« sqH ajoutéç, 
soit en justice, soit ailleurs, aux copies cpllationnées 
ou imprimées, souscrites par un notaire- public, et 
revêtues du sceau dune* personne constituée en di- 
gnûé ecclésiastique , -qu aux présentes méoi^e si ellçs 
étoieot e^ihibées ou montrées. 

Qu'il ne soit donc piermls à personne d'enfreindre 
pi^d^contçédife, par une entreprise téméraire, la te- 
neur de notre ordonnaace,^ statut, extension, con- 
cession, induit, déclaration, faculté, rxfserve, avis, 
exhortation i décret et dérogation; et si qlielqu'àn ose 
le tenter, qu'il sache qu'il encourra l'indignation du 
Die<ii tout* puissant et des bienheureux apôtres Pierre 
et Paiîl. , ^ i 

IKonné à Rome, à 'Saîiïte-Marî(vMajëtJf(*, Vàh de 
l'Incarnation de N. S. niiï tuit cept qu^torzc^ le 7 
des ides d'août, et de notre pontificat le quiqzièfxie. 

A ç^çd. pço-dataj^rç, , Jl^ çardi, BaAsqBi Honesti. 

VISÉ.' •••:•»-•' / . 

Par la cour. D. Testa. 

' Ivieti '^ ^M «ceattV 

, . , . F. LiAVIZZAlU. 

'JSnré(giafr£:au60Cf'étariatde$br.efii, 


Pabts. Dom Eugène (de la Prade), abbé des Trapisles (le 
Darfeld^ en Allemagne^ a eu l'honneur d'être présenté au 
Koi , le samedi 20 de ce mois, jour même de la léte de saint 
Bernard. Ou a remarqué que S. M. a parlicultèrement ac*. 
cueilli ce religieux , l'a pris à part , et a caïusé avec lui dans 
pne embrasure de croisée. On dit que le Roi lui a promis sa 
protection pour lui et pour son respectable institut. 

— M. l'abbé Blancnandin le Chêne, chanoine honoraire 
de Versailles, un des prédicateurs les plus assidus dé eette 
capitale, fit, le i5 août dernier, dans l'^gli^ de Notre* 
Dame de Lorette un discours en l'honneur de la sainte Y îerge. 
Ce discours a été si fort goûté qu'on a demandé l'impression 
au moins d'une partie. L\}rateur eh a publié l'exorde et la 
péroraison, qui attestent également son talent eKaon «èle. H 

Îr rend hommage à la ûimiile auguste dont le ciel a aéché 
es larmes e( fait cesser fexil, et il paroît sentir vivement le 
bonheur d'une restauration $i précieuse aux yeux de la reli- 
gion. M. Tabbé de Fontenailles, auti^ prédicateur non motnar 
distingué, a eu occasion de manifester Jes mêmes yenttoiéns,. 
et il a développé plus d'une fois, dans la chaire chnétienae, 
des principes dont l'oubli nous a voit été si funeste, et dont 
il appartient aux ministres de l'Evangile de rétablir V\n^ 
Quénce. M. l'abbé la Bouderie a parlé dans te même sens 1er 
}our de la fête à Notre-Dame. Nous regrettons de ne pouvoir 
citer un fragment de son discours qui nous a été envoyé. 

LouLOOKE (diocèse de Toulouse) j 9 aoûL JVlonsieur, j'ai 
célébré dans ma paroisse la délivrance dn chef de l'Eglise. 
J'avois choisi pour cette cérémonie >le jour de la fête de saint 
Pierre aux Liens, pensant que ces deux fêtes s'acqôyxMien^ 
fort bieti ensemble. Je* prévins Jes fidèles le dlisfinche de i'pb- 
iet de la fétei que ]e fis annopicer au son des cloches et au 
bruit de l'arinierie. Le i**^. août, jious chantâmes une messe 
en actions de grâces, l'y avois invité les prêtres dé mon can- 
ton et les corps de U ville. M. l'abbé Ronquiëres prononça 
un discours, et retraça avec force les malheurs et le cou- 
rage des deux derniers Pontifes si cruellement fiersécutés. H 
peignit le triomphe de la religion même dans ses disgrâces, 
et ensuite dans les événemens miraculeux de cette année. Le 
soir nous chantâmes le Te jpeifm. L'église et le presbytère 
furent illuminas. C'est à dessein que j'ai mis plus de pompe 
à cède cérémonie si intéressante par elle-même. Je voulois 
faire nta\|>rofe;isibn dé foi* au &aifit $ié§À^ et réparer par- 14 
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it^Iqutt 40rtfl oii n'aveil «Dlraiaé la rérolsliott. X^aimeti la 
^ix^ pour l'eiuière réparation de mes fautett» Au* surplus, ces 
JEaut^s éloieat plutôt ae mon esprit que de mon coeur. Je n'ai 
point prèle le serment de 1» coaslitutionfciy<ledn clergé, et 
fêl eu les honneurs de la prisrni.-Dieu veuille que eette liu- 
miliatioB soit pour mon bien. -C'est le but de ma démarche 
e| de cette lettre. J'ai rkonneur d'être. 

yii»LA ikB Gamiscjês y €»ré de Boulaigne, 
et chanoine henaraire de Touiouêe. 

Madrid. Les relations entre ce royaume et le saiut Siège 
jBont entiëremeut réiabifes. Les expéditions se font comme au- 
trefois , et le nonce a repris ses fooccions. Ces jours derniers 
le roi a visité les hôtkilaux. 11 s'est tnontre fort sensible à Té-» 
lat de dénuement ou il les a trouvés^ L'affabilité de ce mo- 
narque continue à juî gagner les coeurs. Il porte ses soins 
ftiH* toutes \e» parties de radminîstration. II a nommé, comme 
nous avons dit, à Varcfaevéché de Valence, M. Yeremundo 
Arias, évéque de Padnpelune. Les autres promotions connues 
aont celles de M. Àthanase Fuyal , à l'évécné de Calahorra ; du 
P. Isidore deCelis^ à celui de Ségovie; de Pierre Ibguanzo, 
à^Zamora; de M. de Cavia, à Ostïia, et de M. Allaguerra, à 
Ségovie. Le chapitre d'Osma a mis en vente ses biens parti- 


pie témoigne sa satisfaction pour les mesures que prend S. M*. 
CVst la meilleure réponse aux faux bruit9 qu\)n sç plaît a 
fMure courir. 

* Ôemèvb. Dana la eonstitotion -nouvelle qui vient d'être dé-^ 
crélée ponr cette république, il est dit qu il y aura à Genève 
line église pour les caibolique^^ et que renlretj'eq de cet édi- 
6ee aetpoit à la charge de T'Elkt. Cet article a enliëremènt ras- 
ateré leseaiholiques,'et fait tomber les bruits que Ton se plal- 
loit h hépandre. Les gouvémçmens même protesta ns n'ont 
aueun prétexte à alléguer podr ne pas accorder chez eux 
•amx caiDo^iques les avantages qu'on accorde' à leurs co-réli- 
gionnaires dans ks £tats catholiques. La réciprocité est de 
toute ^tisiice. ^ ' ' 


Nouvelles politiques. 




.- Ça*!». ;1I semble qu'un* seul' jbur n'ait pas suffi fV la capitale 
pour célébrer dignement ia: fêle de saint Louis^ et que nous 
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tyons roidu clonner à cette fête phis de pompe afin de tioti^ 
dédommager de tant d'années où nous n'a no^s pu nous livrer^ 
à cet égard , à notre joie. D^à<, le 25 ,< Pallégredse publique 
avoit paru dans tout son éctat; ei la foule s'étoît portée aux 
Tuilerie», où S. M. se montra plus d'une fois aux fenêtres 
de son appartement. Elle s'a^éta plus long-^temps qu'à soti 
ordinaire sur la terrasse qu'elle parcourt en sortant * de la 
messe, et parut fort sensible à une explosioriv d'acclamations 
et d'applaodissenîens qui , suivant des témoins doqt nous le 
tenons, pas^e tout ce que nous avions vu jusque là. S. M. 
reçut, dans son. intérieur, les félicitations de sa famille, des 
personnes de la cour, et du corps diplomatique^ Il y fttoit 

Îïresque autant de foule dans les salles du cbâteau que dans 
es jardins, S. M. ayant ^ la bonté d'en permettre l'«ccèS| 
djàQS cette circonstance, à un trës-grand nombre de. militaires 
et aulres.de divers états. On remarqi:|oit à l'audience lord duc 
'Wellington, ambassadeur d'Angleterre, récemment arrivé à 
Paris, el qui a été présenté, pour la première. fois» à S« M» 
en cette qualité. i. , . 

Cette ^première féie n'étoit toutefois qu'un prélude. Qelle 
de la ville avoilété remise au lundi 29, et les hal^ilans l'ont 
célébrée de nouveau avec empressement «.Ld plupart des bou- 
tiques étoient fermées. Des jeux et des distribûiioos ont eu 
lieu ai^i^ Cbamps-Elyséds. Monsieur ^t ses deux, augustes fils 
ont traversé cette pronienûde, et ont été l'objet des plus vives 
accTamalions. 11 y a eu des joutes sur l'eau. Une foule immense 
couvroit les quais^ les abords de l'Hôlel-der Ville, les Tui- 
leries; la place Louis XV et les Cbamps-£lysées«. A cînj 
heures, le.Rpi ç$il parti du cbateau^ ayant à ses côtés ^ dans 
sa voiture, Mapame. Monsieur étoît sur le devait. Le cor- 
tège étoit nombreux et brillant. Les quais étoient ornés des 
symboles ae la joie; mais elle pai:ci;i$^ii epcore mieux à des 
cris mille fois répétés. On a reqiafqué. que ,çles é^raitgeni.» 
éleclrisés par l'allégresse et Tei^liQusi^sme qui réguoH autour 
d'eux ;. se méloient à nos appU^di^semeos. S. M« après avoir 
été complimentée, par le CQ^p3 mii^niçtpal, s^est mise à table» 
D'autres tables avoient été^ dressées pour un grand nombre 
de personnes*de la cour et même de la ville. S. Mi s'est mon- 
trée à tous avec cette affabilité qui 4a caractérise, et ne s'est 
retirée que sur les neuf beures et demie. Le soir, il y a eu 
feu d'artifice. Le temps avoit favorisé la fête, où le peuple a 
fait éclater les senlimensqqj l'arttachcntde plus ed'plus à àeè ' 
Princes si dignes de sou amour par leurs qualités^ i 
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mà^ 


jExpli cJTtoir des Epttres de saint Pierre, par 

M. P. D. C. J. (i). 

Oa sait que parmi les Epîtres des, apôtres , ad- 
mises dans le canoa. de TEglise ^ il y en a deux de 
■saint Pierre ,• que la première fut écrite de Rome , que 
l'apôtre désigne sous le nom de Babylone, la pre- 
mière année de son séjour dans ceUe vUle, et proba* 
j;»lement vers Tan 45 (;i). Quoique dans l'adresse il ne 
soit fait mention que des fidèles de l'Asie mineure, à 
qui elle fut portée par Sylvain, que l'on croit être le 
même que Silas, dont il est fait mention dans les 
Actes , il est néanmoins assez généralement reconnu 
qu'elle devoit être commune à tous les fidèles, Juifs 
ou Gentils nouvellement convertis. Outre que l'a- 
pôtre l'indique assez clairement dans sa seconde Epî* 
Ire, les instructions qu'il y donne sont de nature à 
XI en point laisser douter. C'est d'ailleurs le sentiment 
<le saint Augustin, de saint Thomas et de plusieurs 


(i) Trois vol. in-iâ ; prix, 7 fr. 5o c, et 10 fr. 5o c. franc 
de port. A Paris, à la liorairie de la Société Typographique, 
place Saint-Sulpice , n**. 6; et au bureau du Journal. 

(!à) Dom Calroet dit Tan 5o. La première aux Tbessalonî-» 



dire, qu'elle a précédé toutes les autres, et que, de même 
que saint Pierre a parlé le premier dans le concile de Jérusa-* 
lem , de même aussi il a été le premier qui ait envoyé des 
instructions par écrit aux églises. 
JTome IL VAmi de la R. et du R. N^ 5g. O 
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aulres Pères. Saint Pierre y parle , noïi-seuïemetit 
comme apôlre, m.aîs même comme chef des apôtres; 
ainsi l'on peut le regarder dans bette lettre comme 
exerçant, selon. le pouvoir qu'il en avoit reçu, les 
fonctions de l'enseignement sur toute l'Eglise, qui 
commençoit à s'établir ^ et comptant déjà de» en&ns 
dansée nombreuses provinces. Telle est même l'ex- 
cellence de la contexture de cet écrit, qu'il s'adapte à 
tous les temps, et qu'aujourd'hvd comme alors ^ le 
fidèle y trouve les fondemens de sa foi «t uwe instruc- 
tion complète sur tous les devoirs, nmi-seule&Eiest de 
la vie chrétienne, mais encore de la vie rivile. 

L'apôtre s'attache d'abord à relever les avantages 
de la vocation au christianisme , et invite , en général , 
les fidèles à tendre de toutes leurs forces à la sainteté^ 
et à opérer leur sahit avec crainte. Il y fait voir que 
Jésus-Christ est la pierre angulaire dfe la foi; il ex- 
horte aux vertus chrétiennes , à l'obéissance aux su* 
périeurs; au Roi, comme tenant le jpremier rang, 
tfuasi prœcellenti; ^aux magistrats préposés par lui, 
pour punir les malfaiteurs et récompenser les hommes 
probes, ad vindictatn malefactorum, laudem verà bo~ 
norum, 11 recommande dans les souffrances et la per- 
sécution la patience dont Jésus-Christ a donné l'exem- 
ple. Il règle les rapports de soumission et de condes- 
cendance des femmes à l'égard de leurs maris. Il 
montre combien elles peuvent contribuer au salut de 
ceux-ci par la douceur, les insinuations et le bon 
exemple. Il engage les épouses à se distinguer davan- 
Vage par leurs vertus que par une vaine parure. II 
foint à cela <les leçons générales sur l'union , la charité, 
la retenue et la prudence dans les paroles. 11 fait en- 
tendre qu'on n'est point chrétien, si on n'est irré- 


/ 


(an ) 

procbakfe.dans sa ccmduite^ si 00 ne souffre avec Jé*« 
âu$--Cliri$ty et comme Jcsus-Christ a souffert; si on 
^'exerce point uoe charité mutuelle les uns avec les 
autres; et c'est un homiBie du peuple, «d homme 
sans études préliminaires , un sifnjple pécheur , lequel 
à peine a quitté ses filets , qui, en quelques mots, 
donne à rimîvers ce^ leçons nouvelles et inconnues ! 
JSst-^ce là une œuvré humaine ? 

Jusque-là le prince des apôtres se borne à instruire 
les fidèles, eî paît les agmeaux; m^-iis »il ne termina 
point sa. lettre, âans exercer sur les pasteurs euï- 
^émiçs le pouvoir d'enseignement, ta prérogaiivc de 
.primauté, la juridiction qui lui ont -été dévolus. }1 
leur recommande donc, il leur ordonne d'avoir soiu 
du. troupeau , pasdte 4fm in vobis ^st gregem Dei, Il 
veut qu'ils pourvoient à tous ses besoins spirituels , et 
qu'ils le fassent d'affection , w« coactè sed spontanée* 
iCar ce n'est point tm pouvoir de domination qui leur 
a été donné , miais un pouvoir de charité , de ihinis-* 
tère , et pour ainsi dire , de service, parce t|u'ils doivent 
modeler leur gouvememein et'leur conduite sur la con- 
duite et le gouvernenieiît de leur divin makre , qiïi n'est 
pas veau pour être servi, mais pour servir (1). 

C'est de la pris<Hî de Mamertin , à Rome , que saint 
PieiTC écrit sa seconde Epkre. ïl savoit que sa mort 
approchoit (2). !1 devoit à l'Eglise ses dernières ins- 
tructions. C'est aussi à l'Eglise entifrè qu*îl les adresse ^^ 
c'est à tous ceux qu'a éclairés le flambeau de la foi; 
Us qui œqualem nobiseum s^rtiti suntfidem. Il leur rap^ ' 
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(i) Matth. XX, a3. 

(2) CerUésquddt^eloxestdepositiQtaiHTtcKulimei.ll.f^ti 

O 2 


( 312 ) ^ 

.pelle les avantage» qui ont résulté potti* éu^ de la <îot^ 
aoissauce du vrai Dieu , et fait réoumératloD des ver- 
tus dout il faut s'oruer pour participer à ces atautagesv 
Jl les exhorte à assurer Jeur vocation pur Ieui*s honues 
œuvres 9 let^r promettant ses soins , non-seulement 
tant qu'il vivra , mais encpre après sa mort , post obi-^ 
tum; par son. intercession sans doute, et parce que-, 
Tesprit de Pierre vit, et doit toujours vivre dans se^ 
successeurs. 

Il établit ensuite que ce ne sont point de doctes 

fables, doctas fabulas , que les apôtres sont venus en^- 

seigner; qu'au contraire, la révéiation divine est lé: 

fondement de la foi, et qu'elle est contenue dans les 

Ëciiuires ; maïs, qu'il n'est pas donné à chacun de les 

interpréter selon son esprit particulier, ifoluruafe hu-^ 

manâ : d'où il suit qu'il est un tribunal qui décide dtt 

vrai sens des Ecritures , et que ce4rlbunal est TEglisei 

Il avertit qu'il se présentera des chels de secte etdeè 

^ maîtres de mensonges , qui chercheront à corrompra 

la saine doctrine , et il indique à quelles marques on 

pourra les reconnoître. Semblables à des animaux 

.sans raison , dit-il , iirationahUia pecora, ils se livrent 

à la débauche et à la bassesse. Ils.sont injuste!^ et avaresy 

Ils ressemblent à des fontaines sans eau, k des nuages 

.agités par des tourbjillons , images de l'obscurité et de 

rinstabilité de leur doctrine. Malheur à qui les écou-î» 

tera et se laissera séduire par eux. Il eût mieux valu 

J30ur lui ne point connoître la voie de la Vérité , quo 

. jde s'en détourner , après lavoir connue. 

' Le saint apôtre prémunit ensuite les fidèles contre 
d'autres adversaires de la doctrine évangéiique encore 
plus à craindre , parce qu'ils corrômpeut les esprit» 
0Qi les amusant* Il dépeint ces éûnetiiis des âmes soùf 


de telles couleurs, qu'op croirok qu'il avolt en vne 
ce qui s'est passe et ce qui se passe encore sous nos 
yeux. Ils viendront, dit-il, dans les derniers temps, 
nouissimis dieb^s^ ils .jetcront du doute sur racconà- 
plisseuient des promesses, dicentes ubi est promissio? 
Hommes moqueurs , ils abuseront de leurs talens pour 
ébranler la foi. Ils l'attaqueront par Farme du ridi- 
cule; iUusores in deceptione. N'est-ce point la marche 
qu'ont suivie de nos jours les apôtres de l'incrédulité? 
n'est-ce point par des sopbismes trompeurs , par de 
misérables plaisanteries, par de prétendus bons mots 
qu'ils ont essayé de discréliter les vérités le3 plus res- 
pectables, d'atténuer l'autorité des livres saints, eV 
qu'ils sont parvenus à affoiblir^ à détruire d'mie ma- 
nière si déplorable, dans un grand nombre d'individus 
de toutes lés classes, l'influence des principes reli- 
gieux, laissant ainsi ceux qu'ils ont scnluits, ott qu'ils 
Réduisent encore, sans flambeau pour les éclairer, 
$ans appui pour les soutenir, sans consolation dans 
lem^s peines, sans espérance ni pour ce monde, ni 
pour l'éternité? 

, Tel est à peu près le précis des deux Epitres de 
saint Pierre. Elles sont courtes, et l'apôtre en prévient 
ceux à qui il les adresse, brepiter scripsù En effet, de 
ces deux Epitres, la première ne contient que cinq 
chapitres, et la seconde que trois, et le plus long de 
ces chapitres n*a que vîngt'-cinq versets; mais dans 
ce peu de mots quelle abondance de choses! Jamais 
on naura pu dire plus justement : muta paucisy et 
l'on s'étonnera bien plus de ce qu'un si riche trésor 
d'instruction soit resserré dans quelques pages, qu'on 
n'aura à s'étonner de voir trois volumos enti<^rs em- 
ployés à leur explication. Il est certain, comme le re-s 
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marcfoe le commenlaieur, qu'il n'y a point de mys- 
tère dans HOtre religion , dont il ne soit traité dans ces 
deux Epîtres, ou qu'elles ne rappellent ^ et qu'il n'y 
a pas de vertus. qu'elles n'encouragent, ou dont elle« 
n'enseignent la praticpie. Saint Pierre y parle avec la 
force , la vigueur et en même temps la charité , qui 
convienneni; au chef de l'Eglise et au prince des 
apôtrest 

Il reste à dire un mot du commentaire. C'est un 
développement .complet du texte. L'auteur y prend 
chacune des (îeux Epîtres verset par verset, et il n'y a 
presque pas un mot qui ce soit pesé, expliqué, ou 
qui ne donne Keu à des détails nourris de science sa- 
crée ou d'-édification. Si l'auteur y discute quelques 
questions, c'est avec sagesse, prudence, et toujours 
conformément aux sentimens reçus le plus générale- 
client et dans les plus saines écoles. La grande cou-, 
nois^ance qu'il paroît avoir des saintes Ecritures l'a 
mis à portée d'en faire de fréqiieus et d'heureux rap- 
procbemensk N©«Mculement il a atteint dans son ou- 
vrage le but qu'il dit s'être proposé, celui d'être d'un 
utile seCour»aux paéteiirs,. à qui les soins du ministère 
ne laissent point assez de temps pour préparer leurs 
insiruclions, mais il -offre encore une lecture propre 
à affermir la foi et a nourrir la piété. On voit que c'est 
un homme pénétré des maximes de la vie spirituelle^ 
et habitué à méditer sur la parole sainte , source de 
toutes con$olation6 et de toutes vérités. L. 


Nouvelles ECCLÉSIASTIQUES. 

BoiHtK. Aux détails que nous avons déjk donnés sur la 
céi'«!mouîe du 7 août, il faut joindre le» suivans, Dès te 


grand mâllin, le clergé ^ la noblesse et le peuple s*ëtoient 
portas en foule à la maison professe dite de Jésus. Les rues 
et les. palais étoient ornés de tenture et de tapisseries^ 
comme aux plus beaux jours de fêtes. Les troupes de 
S. S, étoient sous les armes. Le saint Père est descendu 
du Quirinal à huit heures. Pendant sa micsse , deux 
belles voix accompagnéea de l'orgue, ont seules inter-» 
f ompu le silence majestueux qui règne pendant la messe 
papale, et qui est si imposant , surtout au moment de Té^ 
lévation. Dix-huit cardinaux étoient présena. Le cardinal 
Maury ne s'y trouvoient point , ayant eu défense , commo 
on sait, de se montrer à aucune cérémonie où assistent 
le Pape et le sacré collège. La lecture delà B,ulie causa 
dans l'auditoire une émotion sensible. On ne voyoit pa4^ 
sans étonoement cette résurrection d'un corps éprouvé 
par tant de traverses. On se rappeloit que ses disgrâces^ 
avoient précédé de bien peu celles de l'Ëglise et de la 
religion , et on trouvoit conforme aux vues de la Pro-* 
vidence qu'il se relevât avec elles. Sa Majesté la reine 
d'Ëtrurie assistoit à cette cérémonie dans une tribune , 
ainsi que le prince, son fils, et des, personnages distin-*- 
gués de tous les pays* La lecture de la Bulle achevée» 
le Père Pannizoni, provincial d'Italie^ s'avança vers 
le trône de Sa Sainteté, et reçut de ses mains un exem-» 
plaire de la Bulle. Il fut ensuite admis au baîsement 
des pieds , ainsi que le provincial de Sicile et les Jéauitet 
qui se trouvoient préseiis, et qui étoient au nombre de 
cent quarante. Nous pouvons assuver que leur attitude 
modeste contrastoit avec la joie qui brilloit.dans tous Jes^ 

^eux. Dans le courant du même jour, S. S» a donné 
rdre aux officiers publics de se rendre chez les Jésuites» 
d'y dresser le procès-verbal d'usage, et d'y relater la 
restitution de leurs maison&et de leot^s Inens encore exis<» 
tans. Le noviciat deSaint-Andréde Monte Cavallo va s'ou* 
vrir incessamment, et tout annonce qu'il sera nom- 
breux. On espère avoir sous peu deux cents Jésuites à 
Borne ^ comme il y en a déjà deux ceuts en Sicile.. 


Paris. Lea religieuses de la congrégalion de Notre* 
Dame de la Charité du refuge, dites à Pari» Dames de 
i^int^Michel y sont instituées pour rameDer à la religîotr 
et aux bonnes mœurs, à Tanioor du travail et d'une 
vie chrétienne, les pin^sonnes de leur sexe qui s'en sont 
écartées, et qui , par leurs écarts^ ne seroient pas moin» 
nuisibles à la société qu'un objet de déshonneur pour 
leurs familles. Les Dames d s Saint-Michel ont onze mai- 
sons en France (i) : celle de Paris est aujourd'hui la plus 
importante de toutes; mais c'est dans la maison do Caën 
qu'elles furent établies par le P. Eudes, en i624. Elles 
occupent à Paris le vaste local des Dames de la Visita- 
tion , rue Saint- Jacques. Elles l'ont acquis et fait -réparer 
à leur charge lorsqu'il alloit être vendu par les troi-- 
sièmes acquéreurs nationaux, et changé vraisemblable-: 
ment en manufacture, sur le refus d'acheter plusieurs 
fois réitéré, fait par les Dames de la Visitation , auxquelles 
les Dames de Saiat*Michel l'a voient offert au même prix 
qu'elles achetèrent elles-mêmes* Les Dames de Saint- 
Michel de la maison de Paris sont au nombre, savoir: 
trente^six professes , quatorze novices , douze converses , 
huit agrégées. Elles ont trois classes de pénitentes. Un 
pensionnat de demoiselles , et plusieurs dames veuves ou 
demoiselles externes qui trouvent un logement et la 
table dans l'enceinte de leur local. Le total général des 
personnes réunies à Saint-Michel , est en ce moment de 
irais eenis* Toutes les classes diverses de personnes ou 
d'élèves sont séparées de la communauté des religieuses, 
et p'ont aucune communication entr'elies, ayant cha- 
cune leur choeur ou tribune, leur salie de travail ou 
leur appartement, leur dortoir ou leur chambre, leur 
réfectoire, leur cour ou jardin. La première classede pé- 
nitentes est celle des femmes ou filles qui sont amenées 


(i) Ces maisons sont celles de Caën , de Paris » de Nantes, df 
KenDesy de Lyon, de ^iainl-Briciix , de - la Rochelle , de Vanocs , d9 
Guioguainp , de TouFS et de VcrsailUs. 
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par ordre de la police ou des tribunaux, à la réquisi- 
tion des parens. La seconde clause est celle des jeunes 
Personnes au-dessus de quinze.ans, qui se présentent vo^ 
mtairement, soit d'elles -mêmed, soit amenées par 
leurs parensy leiirs protecteurs ou protectrices. La troi- 
sième classe est celle des jeunes personnes au-dessous de 
quinze ans, dont il importe de corriger les mœurs ou 
les défauts notables de caractère. Les dames de Saint- 
Michel sont les mères de ces pénitentes. Elles obtiennent 
bientôt toute leur confiance; leurs soins , à leur égard, 
sont continus. Elles ne les laissent jamais seules un seul 
instant du jour ou de la nuit. Leur règlement, pour ces 
pénitentes, ne laisse rien à désirer. Leur travail est celui 
de l'aiguille, de la broderie, suivant le talent des per- 
sonnes et les commandes faites au dehors. Les pénitente^' 
n'ont pas le temps de vaquer à leurs propres réflexions, 
ou du moins elles sont éloignées de tout vain retour sur 
elles-mêmes par la suite des exercices de la journée. L^ 
travail dans les classes est tellement assidu , la variété 
des exercices si sagement ordonné, que les pénitentes 
sont toujours occupées, toujours distraites de la pensée 
du mal, toujours rappelées a la pensée du bien. L4 
rière suit le réveil ; après vient la méditation du matin , 
a sainte messe, le commencement du travail, le déjeu- 
ner, la reprise dn travail^ pendant lequel se font de 
pieuses lectures; et il ne se passe pas d'heure dans le 
jour que l'uniformité de ce travail ne soit interrompue, 
tantôt par- le chant des hymnes et des cantiques, où 
toutes les voix se mêlent et se confondent pour louer Je 
Seigneur et les charmes inexprimables de la vertu, pour 
célébrer la joie du ciel à la conversion des âmes péni- 
tentes et les délices d'un saint repentir; tantôt les prières 
Tocales succèdent aux chants, et après ces prières les 
însti^uctions religieuses et celles du Catéchisme. Tous les 
secours de la religion sont prodigués à ces pénitentes, et 
on peut assurer aussi qu'il en est peu qui sortent de chez 
CCS Dames^ au bout de deux ans de séjour ^ sans avenir coa* 
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tracté la goût de la religion et de la^ ver(a^' sans avoir 
pris les habitudes d'ane vie 4>ccupëe , et sans dev^r un 
sujet d'édification pour leur famille et pour le monde ; 
et s'il en est qui tombent dans de nouveaux écarts , un 
prompt repentir les ramène souvent ,à la maison de 
Saint-Miehel qui leur rouvre ses portes. Il arrive aussi, 
que plusieurs ayant une (bis goûté cette vie religieuse ^ 
supplient en grâce qu'on ne les en éloigne plus, et dé- 
sirent de s^y consacrer sans retour. Le pensionnat des 
Dames de Saint-Michel est tenu comme celui des autres 
i^eligieuses. Elles inspirent à leurs élèves un grand amour 
d'une vie solidement chrétienne, simple, modeste^ la-i 
borieuse et toujours occupée. Le quartier de leur maison 
qu'elles consacrent aux dames externes, facilite l'heu- 
i:eux moyen aux dames ou demoiselles qui n'ont pas 
une grande fortune , et qui veulent vivre dans là retraite 
sans être toutefois séparées entièrement du monde, d'a- 
voir à peu de frais un logement qui les rapproche de 
la vie religieuse, sans leur en imposer les devoirs , et 
qui leur procure tous les avantages de la solitude sans 
les séparer néanmoins de la société , puisqu'elles sont au 
dehors du monastère , qui leur £»it pcM'ter leur nourriture 
dans leurs appartemens respectife par le> ministère des 
tourrières. Tels sont les services que les Dames de Saint* 
Michel rendent en ce moment à la religion et aux mœui*8^ 
ainsi qu'à la société. 

— Toute la France a voulu prendre part aux expia- 
tions pour une famille auguste et nialheureure, et cha- 
cun sollicite, avec un empressement honorable, que 
nous fassions mention de ce qu'il a fait en ce genre. On 
écrit de Vesoul que le service y à eu lieu , le lo août, 
jour néfaste dans nos annales. M. l'abbé Durand a pro- 
noncé Toraison funèbre. On nous a envoyé une rela- 
tion du service fait à Caraman. Elle est fort cîrcons* 
tanciée, et atteste le zèle et l'intérêt qu'y ont mis les 
habitans de cette ville. Quatre chevaliers de saint Louis 
ajoutoient quelque éclat à la cérémonie. A Dole, desinik- 
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criplîons'fort heureuses ornaient un tombeau à quatre 
faces. A Fontenoy*le-Châleau , dans les Vosges, le cure 
et les habitans ont célébré le service avec un égal em-^ 
presaement. 'A Auxy, prés Autun, et dans toutes les 
paroisses de cet arrondissement , la même cérémonie a 
eu lieu. On y avoit rédigé précédemment une adresse 
|iu Roi, dictée par les meilleurs principes, et la bonne 
volonté des habitans a été encore accrue par le passage 
de M™e- la duchesse d'Angoulème, et par la bonté avec 
laquelle elle a reçu lés hommages de la ville et descampa- 
gnes. Elle a particulièrement accueilli le clergé. A Ca- 
dillac, le service funèbre a donné occasion , au curé de 
ce lieu, de rappeler des vérités utiles, et de retracer 
un tableau de nos désastres. Son discours, qui nous a 
été envoyé, mériteroit que nous en citassions quelque 
chose. Dans le diocèse de Troy es , on a célébré partoiit 
le service par ordre de M. l'évèque. La ville d'Auxerre 
l'a fait avec une pompe remarquable. Le catafalque et 
les inscriptions, le discours et tous les détails de la ce*- 
rémonie étoient dignes de son objet. Elle avoit été diri- 
gée, avec beaucoup de zèle et de goût, par M. Tabbé 
Viart, ancien grand-vicaire de M. de Cicé, investi de 
toute sa confiance, qui a joui aussi de celle 'des évè- 
qnes de Troyes^ et qui la mérite par ses çonnoissances, 
ses talens^ sa charité, et sa conduite soutenue. Dans les 
temps les plus difficiles, il a montré le même atta-r 
chement aux principes , et a accueilli d'honorables pros- 
crits. 

-« La fête de saint Louis a été célébrée dans l'églisa 
paroissiale de Saint-Eustacbe. Tout s'est passé avec la 
plus grande pompe. On y a fait usage de riches or* 
nemens donnés par M. le curé, et les habitans de la 
paroisse ont montré un pieux empressement à célé- 
brer la mémoire d'un saint qui leur est cher à plus 
d'un titre, comme patron de cette paroisse, du Prince 
qui nous gouverne, de sa royale maison et de la mo^ 
narchie. 
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— M. Tabbé Daslros, ticaîre*gën^ral dn dîocèse de 
Paris, qui depuis sa dclivrance de Vîncenne» avoit pris 
(|uelque temps pour se reposer, est entre depuis qael- 
ques jours dans radtuinistration du diocèse , à laquelle \\ 
avoil élë arraché par la violence. Ses confrères ont ▼!♦ 
iivec joie ce modeste el pieux ecclésiastique rendu h des 
l'onclions qu'il a remplies autrefois avec zèiç, el doiit 
Texercice honorable ne peut plus lui attirer de dangers. 

— Parmi les congrégations qui ont survécu à la tour- 
mente révolutionnaire, la congrégation des prêtres dfe 
J^aint-Sulpice lient un des premiers rangs. Cette société 
modeste et utile , qui n'a jamais ambitionné que le bon- 
heur de faire le bien , se reforma après la terreur sous la 
conduite d'un chef doué dé toutes les qualités propres à 
diriger, à soutenir et à faire prospérer un corps. Il se 
voua de nouveau à l'enseignement, el se chargea de quel- 
ques séminaires. Lé bien qu'il opéroit excita la jalousie^ 
^t après la mort de M. Emery, en 1811, les Sulpiciens 
furent expulsés de toutes leurs maisons par ordre d'une 
police qui avoit à cœur de vexer les hommes les plus 
religieux et les plus attachés au saint Siège. Ces ecclé- 
siastiques vénérables ont été réintégrés depuis dans leura 
établissemens. Mais ils songent en ce moment à se don- 
ner une forme régulière, et à nommer ua supérieur- 
général à la place de celui que la mort leura ravi. Dea 
députés de leurs difiéreules malsons sont réunis pour 
procéder à cette élection, qui ne peut tomber que sur d(B§t 
gens vertueux , dignes du respect de la jeuue.sse el de la 
jconiiance du clergé. Nous en n^rons connoître le résultat. 

Vekneuil. m. le ministre de Tintérieur a adressé la 
lettre suivante à M***- la supérieure des religieuses bé- 
nédictines de Saint-Nicolas de Verneuil : « Madame, I» 
Boi ne doute point de la sincérité des sentimens que vous 
exprimez dans votre adresse de félicitation. H est par-- 
.•^uadé que c'est à la Providence, fléchie par les prières, 
des amea pieuses, qu'il est redevable dé sou réVablij^s^ 
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W^tsnt le trône de ses pères. S. M, connoît et apprécie 
toute riroportance des services que vous rendez, et aux- 
quels vous TOUS êtes cons;)crée par des motifs si purs et bi 
puissans,' ceux de la religion. Votre congrégation peut 
«omptérsiir sa protection. Je suis avec respect. Madame, 
yMve très-humble serviteur, ie ministre-secrétaire d'E- 
tal de Tinlérieur, Tabbë de Montesqiiiou »; Cette lettre, si 
honorable pour celle à qui elle est écrite , n'est pas moins 
consolante pour les amis de la religion, qui y trouve- 
ront lie langage du fils aîné de TEglise, et le gage de Tin- 
lérèt q^e 8. M. prend aux institutions religieuses. 

DuBLiNi Les catholiques nnglois n'ont pas appris aan^ 
intérêt que le docteur Milner, évêque de Castabula , et 
vicaire apostolique du district de l'intérieur , et le doc- 
i'eur Murray, coadjuteur de l'archevêque de Dublin , que 
iK)i»t à Rome pour les affaires de leur église, y oni déjà. 
«u plusieurs audiences, et ont été très-bien accueillis du 
«aint Père. Leur mission est relative à quelques diffé- 
rends qui ont eu lieu entre les catholiques, et on espère 
t|u'ellè aura une heureuse issue pour le rétablissement 
de la paix. L'autorité du saint Siège réunira tous les 
^C9pnts. On ne peut se dissimuler que quelques personnes 
^tit été trop loin, et n'ont. pas tenu assez de compte do* 
réclamations des catholiques irlandois. Plusieurs mil^ 
lions de catholiques ont manifesté eu ce pays une oppo- 
sition formelle aux arrangemens projetés. Leurs évê- 
«ques, au nombre de près de 3o^ se sont montrés aussi 
contraires an veto. Leur éloîgnement pour cette mesure 
«aéritoit d'être pris en considération, et il n'est pas juste 
4que quelques catholiques anglois négligent les inlé!*ét9 
«t les vues d'une portion si considérable. Il seroit digne 
du goMV^nement de ménager même les prévention:] 
lâ'ime masse si considérable d'habitans, et de montrer, 
^ plus en plue, ces idées libérales dont on parle beau^ 
coup. Il seroit digne du ministère de manifester une 
intention franche d'améliorer notre sort, et de renoncer 
k un système d'éloignçment et de défiance pour les ca- 
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thollqaes» Toutes les personnes do cette religion ont i^ 
avec peine la publication d'ordres secrets qui avoient 
^lé adressés, le 22 octobre 1811, par le prince régent , 
au général Prévost, gouverneur du Canada inférieur. 
L'article 12 de cette dépêche recommande au gouver* 
neur de ne permettre l'admission d'aucun nonveau mem* 
bre dans les communautés catholiques. On en excepte 
pourtant lescouvens de filles. On y dit nommément que 
la société des Jésuites doit être supprimée et dissoute, 
ses biens réunis à la couronne, et ses membres pourvus 
d'une pension leur vie duraiate. Il est ordonné de pju» 
au gouverneur de retirer peu à peudes missions des In- 
diens les missionnaires catholiques, et de les remplacer 
par des prole^tans. Enfin, le gouverneur doit veiller k 
ce que les prêtres catholiques n'aient pas trop d'in^ 
fluence, à ce qu'ils ne fassent pas de prosélytes, çt à ce 
qu'ils ne se permettent rien dans leurs sermon^l contre 
l'église anglicane. L'esprit et la teneur de ces ordres a 
sensiblement affligé les catholiques de ce pays, et sane 
doute, ils auront produit encore un plus utauvais ejQTet 
dans le Canada. Ou ne croira pas que le gouvernement 
ait quelque bonne volonté pour les catholiques, s'il 
montre tant de défiance, et prend tant de précaution» 
contre eux. On s'étonnera de ce prosélytisme protes- 
tant de la part de ceux qui se plaignent du prosëly^ 
tisme des catholiques. On dira que ces uïesurea Qontre 
les couvens, contre les Jésuites, contre le3 missionnairesy^ 
ne sont guère conformes à l'esprit de tolérance qu'on 
afiiche^ et on se demandera quelles sont les faveurs^ue 
pous aurions à attendre d'un ministère qui seconduiroit 
d'après de tels principes. It faut espérer ^ael'adminis* 
tration adoptera d'autres vues* Le meilleur moyen de 
gagner les catholiques , c'est d'avoir avec eux une con* 
duite ouverte, franche et loyale. Oaleur înapir^ra de le 
confiance en leur en témoignaal» 


\ 


( 22^ ) 


■MlHtHadM 


Nouvelles politiques. 

PaIiis. Les détails de la fête del'Hôlel-cle-Vîlle s'accordent 
à en ^ionner l'idée la plus agréable. Â cinq heures et demie , 
S. M. arriva , accompagnée des Princes de son sang. £IIe fut 
Complimentée par M. le préfet à la télé du corps-de-ville. 
S. M. Fécotfta Gcbout , et lui fit une réponse qui mérite d'être 
éonservée. II est bon que le peuple sache quel esprh anime ses 
Princes: 

'<( Je -stits aussi touché des sentîmens que vous m'exprimez 
que de ceux dont je viens de recevoir le témoignage en tra- 
versant ma bonne ville de Parts. J'avois le phis grand em— 
pressement de me trouver réuni à ma grande fem'ille; mais 
j'ai dû attendre que je pusse être entouré de ccfUe-ci {eh 
montrant j de la manière la plue noble et la plus touçJiante, 
les Princes qui ^entouroient ;)\\s ont fait ma consolation dans 
mon adversité , et ils font encore aujourd'hui mon bonheur. 
Ils m'ont donné la preuve qu'ils partageoient toutes mes tn- 
ientions pour votre félicité ; je puis donc désormais fermier 
paisiblement les jeux, puisque je suis sûr qu'ils hériteront de 
tous mes «entiraens pour la France )>• 

Le Roi prononça cette réponse av-ec un ton de dignité et • 
d'aisance qui lui est naturel, maià surtout avec un accent de 
bonté fait pour lui gagner tous les cœurs. La figure de S. M. 
respiroit la satisfaction la pins parfaite. On voyoit que c'étoit 
un père au milieu de ses enfans. Il n'étoit personne la qui no 
se rappelât d'autres fêles, oii un autre personnage se mon- 
troit un peu moins aimable..,. Mais nous aimons mieux ne 
pas retracer ce souvenir dans un jour où la cordialité, le 
dévouement, le zèle et l'amour, ont effacé toutes lès images 
du passé. Le Roi, après avoir reçu diverses présentations', 
s'est mis à table avec sa famille. Trente et quelques dame» 
•mit été admises à l^homaur de maûger avec fcmi. S. M. étoit 
■servie ^ suivant l'ancien usage , par le corps->de-'Viille. Après Ife 
jdînery une députatioa de clames de la ville présenta à Ma- 
'DAMS une corbeille rempjliîe de fieurs avec des devises ingé- 
nieuses. Après un concert, S. M. monta dans une grande 
aalle,^ construite dans la cour, oh étoit rassemblée une so-- 
cîété nombreuse et choisie. ï)lle y fut acctteillie par de vivea 
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Acclamations. Elle se plaç9 sur un trône, entourée de sa famille, 
adressa des choses trës-flalteuses à plusieurs des personnes 
\ qui eurent l'honneur de l'approcher, et se montra infiniment 
sensible au spectacle de la joie publique. On dit qu'elle a 
laissé couler des larmes d'aitendrissenient^ et nous sainons 
que plusieurs spectateurs ont été aussi touchés jusqu'aalc 
larmes de l'^afTabililé, de l'air ouvert, des paroles de bonté 
du Monarque et de son auguste famille. Le spectacle le plus 
imposant, ce n'étoit point la magnificence de lar salle, le luxe 
des toilettes; c'étoit l'épaijchement de l'allégresse , c'éloît 
l'unanimité des sentimens , c'élolt le plaisir qu^on éprouvoit 
à voir cette fête de famille. Après avoir procuré .à chacun le 
bonheur de jouir de sa présence, S. M. se retira vers les dix 
heures^ en saluant de Pair le plus aiFable; elle daigna dire 
encore en sortant : k Nulle part je n'ai vu une fête aussi belle 
et ai^ssi touchante pour mon cœur. Je compterai cette jour- 
née, oh j'ai reçu tant de témoignages d'affection, parm.i les 
plus heureuses de ma vie » . Le Roi retourna aux Tuileries 
en traversant lentement uhe foule qui le salua encore par de 
nouvelles acclamations^ C'étott dans les rues, comme dans 
les salons, le même zèle et le même dévouement. Chacun 
s'honoroit d'être peuple dans celte circonstance, et de té.* 
moigner son allégresse par le cri redevenu national. 

— La Chambre des Députés , sur le rapport de M. Syl- 
vestre de Sacy , a pris, le 27 août, en comité secret, a l u- 
nanimité , une résolution qui fixe le montant de la liste ci- 
vile ainsi qu'il suit : a5,ooo,ooo pour le Roi, outre les do- 
maines de fa couronne, dont le revenu est estimé 5,ooo,ooo; 
8^000,000 pour les Princes de la famille rojale. Ce revenu 
leur sera réparti à la volonté du Roi. Les dépenses de la 
maison militaire du Roi ne sont point comprises dans la liste 
civile. 


— Il parott one les différends entre la Suède et la Nor^ 
v«rége sont sur le point d'être terminés. Ce dernier' pays se 
soumet au traité de partage. Ainsi l'Europe , qui , il y a six 
mois, étoit en armes de tous côtés, va jouir pourtant égale* 
ment des douceurs de la paix. Faisons des vœux pour qu'elle 
ne soit plus troublée , et pour que tous les peuples respirent 
•près tant d'orages% 
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Tb\jdition de f Eglise sur rinstitmUon des 

éuéques (i). 

Parmi les specUcks grande et conaolâm à la foig 
qa'offire à l'altention de l'observateur et k la reconnois- 
saDce da chrétien , la religion apportée par Jésua^ChrisC 
aux hommes, il n'en est peut-être- point de plus au- 
guste et de plus frappant que la perpétuité de ce siège 
antique et stable qui, depuis dix- nuit cents atis, braVe^ 
à Rome, tous les orages et survit A toutes les révolu- 
tions. Par quel prodige a-t-il résisté à tant d'atteintes ^ 
triomphé de tant d'attaques, et loin de céder au temps 
qui détruit tout, comment a-t-il dompté les obstacles , 
et s'est-il maintenu au milieu de la chute des Etats et 
de la vicissitude des choses humaines? Comment se fait-il 
que ni les persécutions du paganisme qui devoit être 
encore plus acharné à poursuivre la religion dans nno 
ville oà Tidôiatrie sembloit avoir établi le siège de sa 
puissance, et où elle devoit s'indigner de voir l'Eglise 
fixer aussi son premier siège, ni les guerres civiles entre 
les différens princes, ni la décadence de l'empire, ni les 
inondations successives des barbares, ni les calamités qui 
en furent la suite, ni ces révolutions multipliées, ces 
catastrophes sanglantes, ces troubles renaissans qui dé- 
solèrent l'Italie pendant le moyen ftge, ni tant de guerres 
et de désordres n'aient pu abattre la chaire apostolique, 
et que les passions, les eiTeui*» et les scanoales soient 
venus se briser contre cette roche inébranlable? 

Ainsi nous parlions, il y a huit ans, sans penser que 
nous touchions à une nouvelle épreuve qui alloit tendre 


(i) Trois Tol. iD'6<'.j prix, i6 fr. 5o ccDt. A Paris, k U ljbrairi« 
de la Sociale Typographique , place Saint-Sulpice, n«. 6, et au bureau 
cla Journal. 
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phxs^ sensibLa que faïuâk la proleclion divine sur T^di--* 
fice majestueux ëlevé par le Fils de Dieu* La tempêté 
est v^u^.» .1^ AqU ^se sont acciuaulés, les vents, se sont 
déchaînés, et Tespril de riia^me.a pu,, à Ta^pect de 
tant de troubles et d'efforts, croire que c'en étoît fait 
die l'Eglise r^jctiaine', et c|ue la ba^(}ûe de Pierre serôit 
■ubm^rgéçf cett$ foi« par la viôleoice de Forage. Cette* 
vaine cobjôciure a été tv'otnpée comme les aiities. Celte 
barq,ue si fidèle est arrivée au port a travers d'innom-* 
braUes ^cueils. Elle a encui-e échappé à un naufrage, 
qpe toutes les appa remues faisoient regarder comm,e cer* 
tain, et les. vagues opurroticé^es^ qui sembloîent devoir 
eugloutir sa foiblessi», u'oiit faîi que rehausfier le pro*-' 
dige d^ sa, délivi!aa<;e et de son Lriomf^e. Ainsi, les temps 
nyeidecneâ' ont Afiiisi leurs miracLes., ei le bras de Dieu 
ae manifeste avec éclat et se déploie avec fovce. Ainsi nous 
nfavoflsplus à. envier, anx premiers siècle» ces mérvetile^ 
dmitlecbriatianisnie fut témoin à son aoroi*e, et.les der- 
niers âges de TËglise sont dignes de son berceau. Les pa^ 
roIés de^ Jésus-Christ ont leur effet, et leur force tou- 
jours vivante est telle que, msilgré la distance des temps, 
012. croit <, en les lisant et en les comparant avec This- 
toiire de FEglisè, assister iaa travail de l'architecte éter- 
nel, et voir la main puissante qui trace l'ordonnance 
de l'édifice V et qui en garantit la durée. J^e présent sert 
ici à prouver le passé, et l'un et l'autre se prêtant \m 
mutuel support, ont un éclat qui en impose à tous lesr 
regards^ et une énergie qui dissipe tous les nuages et* 
tous les doutes* 

Cependant cette constitution si admirable et si forte 
it^esi pas aasesi connue. L'insouciance des uns, les erreurs 
ées antres, leur en cachent les fundemens solides, les res-< 
sorts efficaces, l'élévation et la grandeur. Ceux-ci ne voient 
quel'puvrage de la politique dans cette œuvre toute di- 
vine. Ceux-là, en réconnoîssapl l'origine céleste dePEglise, 
se formentde son régime une idée petite, fausse et indigna 
desgaauteuriUsvteudeut à y opérer yn^divisiot) funeste. 
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Ils' veulent is^paref les f utsseaux de la source Ib revêtit 
je ne sais quelle constitution mixte et indécise qui, se* 
ployant à tous les systèmes, n'a plus ce caractère de 
force, de grandeur, d*u*ritë, qui doit marquer l'ouvrage 
du Très-Haut. Au lieu de pi't)clamer avec toute Tanli-» 
quitë Tautorité do prince des apôtres, ils introduisent 
dans TËglise une sorte detlëmocratie. On diroît que la 
cliaire de Pierre les importune, que son ëclat les éblouit, 
que sa durée les fatigue, que ses droits leur sont à cliarge« 
A la tradition vénérable des Pères, ils substituent nme 
autre tradition moins imposante et moins pure; c'est 
celle de Marstle de Padoue, de Rieher, d'Antoine de Do- 
itiinis, de Febronius. L'esprit du protestantisme s'est in- 
sinué jusque dans des hommes qui vôuloient passer pour 
catholiques. Ils ont hérité de l'éloignement et des pré- 
ventions des chefs de la réforme, et iis se sont atta- 
chés à dépouiller le saint Siège de tous I^ titres qui 
lui concilioient le respect et Tubéissance, Censeurs aveu- 
gles, enfans ingrats, ils ont méconnu la voix de leur' 
mère. Ils ont oublié qui lesavoit fait chrétiens. C'pst 
par flome que tout l'Occident a été converti au chris-^ 
tianisme. C'est par elle que notre France en particulier 
a connu la foi. Cest elle dont le zèle et la sollicitude 
envoyoient de tons côtés des missionnaires pour retirer 
lés peuples des ténèbres de l'idolâtrie. La reconnoissance 
seule n'auroit-elle pas demandé que nous redoublassions 
dTattachement pour celle à qui nous devions un si grand 
bienfait? Et comment se fait-il qu'au -contraire, noua 
ayons paru redoubler d'esprit d'indépendance, d'oppo- 
sition et de dénigrement. 

A ces idées nouvelles opposons la doctrine de rantir- 
quité, et le tableau raccourci des desseins de Dieu sur 
son Eglise. Jésus-Ch>ist , en instituant cette société sainte, 
lui donna le pouvoir dont il est la source. C'e^ de lui' 
que l'Eglise reçoit sa mission. En quittant la terre, il 
se substitué quelqu'un pour continuer son ouvrage. IL 
dit à Pierre de paître ses brebis. Des apôtres spnt a»o-' 
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ciéA & «on pouvoir'» mais ils ne tranameltront points' 
comme lui , leurs droits à des successeurs. Leur missioa^ 
finira en leur personne. La chaire de Pieri*e seule hé- 
rite des prërogatives de Taposiolat. Pierre seul établit 
les trois premières églises, el tputes participent au pri- 
vilège de leur fondateur. Rome, Alexandrie,, Antiochei, 
créées par lui , occupent le premier rang, et lorsijiie les 
deux dernjères tombent dans la servitude, et sont même 
livrées à Tesprit d^erreur, il semble que la Providence 
ait voulu par-là resserrer nos liens envers celle des 
trois églises qui conservoit intact le dépôt de la foi, et 
^ui, se tenant debout au milieu des ruines, nous éloit 
signalée ainsi comme une espèce de phare au miliea 
de la tempête. Les églises d'Orient, illustrées par les 

£ius grands personnages, ont été successivement enva- 
ies par le schisme ou Tintidélité. Ces chaires, où tonna 
" Çhrysostôme, d'où les Basile, les Âthanase, les Cyrille, 
les Grégoire, firent entendre leurs voix éloquentes^ 
ces chaires aujourd'hui muettes et renversées, languis^ 
sent dans les ténèbres et dans les fers. Cyprien n'a plus 
de successeurs à Carthage, ni Augustin à Hippone, et 
l'Afrique, autrefois si célèbre par le zèle et le nombre 
de ses pontifes et par le courage de, ses martyrs , a perdu 
à la fois et sa religion et ses lumières. D'autres églises 
ont altéré la doctrine apostolique, et séparées actuelle- 
ment du tronc salutaire qui leur prètoit la force et la 
vie, elles ne présentent plus que des rameaux desséchés 
et des branches stériles. 

. Bome seule a conservé Tancienneié de la mission , la 
pureté de la doctrine et la chaîne de la tradition. Seule 
elle présente une suite de pontifes qui remontent jusqu'à 
l'apôtre institué par Jési:|s- Christ même. Leur histoire est 
celiede la charité, du zèle, d'une sollicitude infatigable. A 
travers le peu de monumens qui nous sont resl es des temps 
les plus anciens, on voit ces pontifes toujours occupés du 
soin des églises les plus éloignées comme des plus voisines. 
On s'adresse à eux de toutes parts; on a recours à leurs 
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iumîèrefly on invoqtie leur autorité. Us répandent dés 
aumônes dans tout TOrient, ils rachètent les captifs, ils 
consolent les ai&igës, et, suivant la belle expression d« 
D. Coustarit, ils réchauffent dans leur sein les églises souf- 
frantes, et remplissent à leur égard les fonctions d'une 
nourrice attentive et d'une tendre mère. Ils protègent 
les opprimés, et opposent un freia aux passions violentes* 
K^esi dans leur autorité qu'Âthanase trouve un appui con- 
tre l'erreur qui le condamne, et contré le prince qui le 
proscrit; et assis sur un des plus giMnds sièges de l'Orient , 
illustre par ses travaux et ses écrits, ce savant et courageux 
évêque a besoin encore, pour rendre «a cause plus sûra, 
d'être approuvé par le successeur de Pierre. 

On est frappé, en parcourant les monumens de l'ant^-> 
^uité, des expressions pompeuses avec lesquelles les plus 

rands papes parlent des droits de leur siège. Les Jules, 

es Léon, lesGélase, les Innocent, les Damase, les Cèles» 
lin, les Grégoire, relèvent avec éclat les prérogatives de 
la chaire apostolique.- Ce n'est pas nous qui les accu- 
serons en cela d'un secret sentiment d'orgueil. Nous ne 
ierons pas cette injure^ à des pontifes si vertueux et si 
éclairés. Nous remarquerons plutôt que leur langage su# 
ce point est celui de toute la tradition. Ce ncsont pas, en* 
effet , seulement les papes qui ont exalté l'autorité du 
saint Siège. Les Pères des deux églises tiennent le même 
jangage. Tous les faits de l'histoire ecclésiastique mou* 
trent combien cette puissance étoit révérée. Les actes 
même des conciles généraux sont des témoignage» du 
respect et du dévouement qn^on y professoit pbur le suc- 
cesseur de Pierre, et l'on voit le concile de Calcédoine sol- 
liciter de lui la sanction des mesures qu'il a voit prises. 

^ Peut-être que quelques personnes s'étonneroient de 
nous voir professer cette doctrine, et la croîroient eu 
opposition avec celle de l'Eglise gallicane. Ce seroit une 

grande erreur. Les plus zélés défenseurs de nos lîberlés 
ue se sont pas crus obligés pour cela d'alténuer l'autorité 

dé l'Eglise de Rome» Bossuet , dans sài Défense de la c/e- 
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el^ration du clergé y déclare que , 9ur à0 qui concethe la 

dignité du saint Siège ^ il ffen tient à la tradition et à la 

jlontrine des pontifia romains. Le même évéqueemei- 

gn« duiis le mêtije ouvrage ^ que le tape peut tout dans 

Àes caè de nécessité oucT une utilité éiddente. Le P. Aieiaa- 

jdre^ qui n*a pas été accusé d*exagérer Tautoiité des 

|>ape8, dit, dans ses Dissertations sur V Histoire Ecdé-- 

4f,iastiqi4e , que lapuissance suprentedans l'Eglise a été 

4tccordée à Pierre pour la transmettre sa ses siiccesseurs, 

Gerson croyoit aussi que le Pape y si on le considère par 

rapport à cJiaque fidèle ou à cliaque église particulière , 

fl une autorité absolue et souveraine. Le pieux et savant 

Thomas&in Jouoit Pierre d'Ailly, Almaiii, Major , d'à* 

.voir relevé les droits de la primauté apostolique. Cessa- 

yans personnages ne croyoient pas appin^eminept que 

^oslibertéi» bien entendues fussent contraires! à ces droits. 

Jlssavoient renfermer les uns et les autres dans de justes 

bornes. L^abbé Fleury, dans ses Opuscules y publiées par 

M. Ëmery (t) , parle sur ce sujet avec une sagesse et une 

iiiesuré qui devroient servir d'exemple. Assurément on ne 

le taxera pas de préventions trop favorables au saint 

^iége. Cependant il professe que Vauiorité du Pape est 

Houperaine et s*élèue au-dessus de tout. Il diseil que la 

plupart des auteurs qui ont traité de nos libertés ont ou-^ 

iré les choses ; qu^on prétendait prouver le droit par des 

Jaits qui ne sont pour la plupart que des entreprises; 

qae si on pouloit faire un traité des servitudes de l^E^ 

gUse gallicane y on ne manqueroit pas de matière ; qu'oA 

pourroit demander pourquoi nous n'avons pas auiant 

de zèle pour empêcher les entreprises de la puissance 

laïque sur les ecclésiastiques y que les magistrats en ont 

d^empecher les entreprises des ecclésiastiques; que ceux 

qui ont fait sonner le plus luiut nos libertés y ont donné 

•• Il ..il ' ,11. . , , I ■ I . 1 1 ■■ . 1 ■ 

(i) I Yol. in 19 j prix , 3 fr. 5o cent. , el 4 fr. 5o cent, franc de porl. 
A Paris, au bureau au Journal. OeUe édition , augmentée des addi" 
fions n avpit été saisie par la police de Bonaparte, 11 n^en reste que 
pea dVxemplaircs. 
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de rudes aileintfs,, etc. C'e^ ainéi qi^e p^rle, dans a^qa 
Iliscour^ sur les libertés de V Eglise g(^Uicane , uu hoaifi)e 
guî en a été regar^^.cQmrpe un des plus fermes so\iliep^. 
N'a-t-on pas lieu d'être surprix que quelques ^qrivauis 
modernes aient vioi^lu être plu£ g^^Uicaos que BossuqI et 
que Fleury , et q.u'ils aient donné à la doctrine de ces s^- 
vaiis hommes ujr^e exlpfision à laquelle ils n'avpient j'"- 
mais songé? Ne &eroit-il pas raisonnable de s'en t^nir^à 
cet égard , au lapgage et au sentimepl de ces lumièx*es ofi 
notre Eglise , et de rejeter les additions de quelques es- 
prits inquiets qui ont renversé les bornes q^*avoient pç* 
sées nos pères? N'est-ce pas une chose déplorable que cet^e 
aSectation d^ prociainer les libertés de l'Eglise gallicane 
alors précisément que TËglise gallicane étoit sous le joi^ 
.Je plus dur, que cette constance peu gétij^reu^e à d^pn* 
nier les droits du Pape lorsque le Pape étoit dans les lei^s; 
que cette imprudence d'a^^alter les droits de la puissa|)Qe 
civile lorsque cette puissance étoit cJUjà égarée par l'ao^* 
. buion et Torgueil ? N'e^itrce pas une extrême injt^^ceçié 
Jlélrir commodes opinions ultraniontaines dp principfs 
qui se concilient très-bien avec nos libertés, telles que )j^ 
coi^çevoieut les hommes Lés plus célèbres à^ i^otre épjQii^? 
Xela me rappelle ce^ écrivain judicieux et z|^lé q^j, 
au plu^ foit de la révolution, et lp.rsque iprous ^^ons .e^ 
proi§à unschistnefunesle, .publia un pampiilet sous ce 
litre :v6û France. ,e/i Ranger ,pfir V ultra^noniardain^ ^ ' 
,QÙ il soiileyojt les esprits contre la cçur.d^ f^oni^. S^n 
^énéreu^ f^RP^l ^^ f^l- pas écouté pour Iprs', non plus 

âi\e les ^vis charitables d'une espèce d'éveqpequi avei^- 
ssoit les Bdèles de prendre garde qiio^ n'abusât ^je^r 
, ^e/isibilité pourles malheurs daPçpe. Ces mèmeshptnnxçs 
ont .une e^xtfême attention à empêcher, les progi:çs dM 
d^poUsipe ^toujours croissant de la cour deKon:ie9 qui^ 
dans ce9 iours de puissance et de prospérité, é\ej^ saqt 
, Classe ^a domination d'une manière si prodigieuse et. si 
^Ipi^naiite. JU (Ijitlent les entreprises des princes amln^ 
.tia;u;^ Jamais en r^vajçicbe^ik répriment avec ^pe^e^ 


Te'illeose attentioii les plus louables efforts des ptmtifes 
captifs. Cette double conduite dëcèle un noble caractère 
et un zèle pur c(ui méritent tous nos ëloges. Mais rêve* 
nons à un ton plus sérieux. 

On peut, on doit même diètînguer deux manières fort 
différentes d^entendre nos Kberlâ. Les ëvèques et Ia,Sor- 
bonne n'en avoient pas tout-à-fait la même idée que les 
parlemens. Bossuet dit lui-même, danssa Défense de la dé' 
ctaràtion^qxiG les éi^équesfrançois n'ontjamais approut^é 
ce qu'il y a de répréhensible dans Fei^ret, dans Pierre 
JDupiiy, et ce que leurs prédécesseurs ont tant de fins 
condamné. Dans une de ses lettres au cardinal d'Estrées, 
îl dit qu'il s^étoxt proposé y dans son Discours sur Punité 
de V Eglise y d'expliquer nos libertés de la manière que 
les entendent les éuéques , et non pas de la manière qus 
les entendent nos magistrats. Ceux-ci donnoient, en 
efièt, à nos libertés une extension qu'elles n'avoieUt 
pas, à beaucoup près^ dans l'origine. Us ne détermi- 
nèrent jamais ce qu'ils entèndoient par ce mot, et le 
laissèrent peut être exprès dans une sorte de Tague qui 
se prétoit mieux aux conséquences qu'ils en vouloient 
tirer, et aux empiétcmens successif qu'ils se permi- 
rent sur l'autorité ecclésiastique. Les liberté, pour beau- 
coup d'entrN^nx , n'étoient qu'un moyen de tenir le 
clergé dans la servitude, et elles (endoient à substituer 
Fautorité séculière à la puissance ecclésiastique dans les 
objets qui étoient uniquement du ressort et de la com- 
pétence de cette dernière. Ce. n'étoit pas ainsi que la 
Sorbonne comprenoit nos libertés, et sans doute, que 
dans l'explication de ce mot, on doit s'en rapporter aux 
décisions des évêques et aux jugemens des docteurs, plu- 
tôt qu'aux prétentions de jurisconsnites naturellement 
disposés à exagérer les droits de l'autorité dont ils sont 
dépositaires^ Nous n'ajouterons pas qu'un parti puisant, 
peu farorable à la cour de Rome, a encore contribué à 
dénaturer le sens de nos libertés, et à les étendre à des 
matières auxquelles elles ne s'appliquent pas. L'esprit 
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d^îadëpendance germant dans d^ tètef ardentes j a en* 
fanté des systèmes qui ébranlent toute la constitution de 
rBglise, et lui ôtent cet envemble et cette unité qui fait 
sa lorce. On peut être ami de nos libertés sans adopter 
ces systèmes , comme on peut être déclaré pour les droits 
du saint Siège sans souscrire à de vieilles prétentions sur 
le temporel des rois, et à quelques exagérations de théo- 
logiens d'Italie. Avec un peu plus de bonne foi, de mo- 
dération et de droiture, on parviendroit à s'entendre. 
On rejeteroit bien loin les fausses idées de certains ca- 
nonistes, nourris à Técole de Bicher , de Dominis et de 
Febronius. On sentiroit la nécessité, dans ces jours 
de discorde, de resserrer les liens entre l'Eglise mère et 
les fidèles qu'elle a enfantés. Nous ne voyons pas trop 
ce qu'on peut gagner à se séparer de ce tronc antique, 
et nous voyons très-bien, au contraire, comment on 
peut abuser du mot de libertés, et où on a voulu nous 
conduire en les invoquant toujours. L'abus qu'on en a 
&it si souvent et si récemment, doit nous tenir en garde 
contre ceux qui pourroient en abuser encore, au lieu 
que nous ne sommes pas dans un temps où on pousse 
trop loin les prérogatives de l'autorité ecclésiastique. J'ai 
toujours été frappé de ce mot du docteur Johnson , qui 
disoit que ceux qui s'élèvent contre l'autorité ecclésias^ 
tique dans un temps où tout tend à la diminuer, et qui 
écrivent en faveur de l'autorité civile, déjà si portée à 
s'étendre^ sont apparemment des gens qui auroient crié 
au feu du temps du déluge. Ils combattent avec forcé 
un danger dont l^esprit du siècle nous garantit suffisam* 
ment , et ils courent au-devant d'un joug que tout cons*- 
pire à introduire et à accroître. Cela n'est ni adroit, 
ni courageux, ni judicieux. 

Ces réflexions qui se sent étendues sous notre plume , 
nous ont empêché d'en venir plutôt à l'ouvrage que 
nous étions chargés d'annoncer , et qui mérite d'ailleurs 
que nous en pariions avec qtielque étendue. Ce sersi l'ob- 
jet d'un second article. M* ' 
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Nouvelles ecclésiastiques. ' 

Rome. La congrégation que nous avions dë&ignée pré- 
cédemment (dans notre numéro XXf^J) comme char- 
.gëe des affaires de TEglise, n'est chargée que des af- 
faires des ordres religieux. La congrégaliou des aEfaires 
de TEglise est composée des membres suîvans : i^. Leurs 
émineuces les cardinaux Maltei, délia Somaglia , di 
Pietro, Pacca , Litta, Brancadoro, Fabrielli et Oppîz^ 
zoni; a^ le secrétaire, avec droit de suffrage , est la 
P. Fontana, général des Barnabites^ 3"*. les consulteurs, 
«ans droit de suffrage, sont M^''* Baldi, les PP. Grandi 
et Lambruschini , Barnabites, et les abbés Guidi, Bet- 
tini et Mastrofino. Lu congrégation a déjà commencé 
ses séances, et elle met aux affaires de l'Eglise l'intérêt 
que commande leur importance. Mais la multiplicité 
des affaires, et la maturité qu'il faut apporter aux di«- 
eussions, ne permettent pas d'en donner encore le ré- 
sultat. Le choix des membres que nous venons dénom- 
mer, est un sûr garant du succès. Ce sont des hommes 
rccommandàbles par leurs qualités, par leurs connqis^ 
sauces et par le zèle qui leur a altiié en dernier liep 
tant de traverses^ On en a pu juger en France, où l^a 
tempête les avoit dispersés. Nous espérons de leur part 
nn prompt remède aux ms^ux de l'Eglise. 

— Un édit du cardinal pro-secrétaire d'Etat, du i3 
août, défend les réunions maçonniques. Le préam^bule 
rappelle les constitutions de Clément iTLIl et de Be- 
noît XIV, et l'éditdu cardinal Firrao, en lySg. Lesdé- 
sordi^es des derniers teaip» ajrant favorisé de nouveau ces 
réunions clandestines et mystérieuses, 8. .S. veut bien 
user d'indulgence envers ceux qui les ont fréquenféies, ^ 
les oQnjiire de songer au salut de leurs âmes , et de renonr 
cer h des assemblées qui ont toujours été susjpçotes au^ 
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gens de bien par Ieur« formules, leurs rits, leura cérémo- 
.nies f leur serinent et leur secret. Mais elle défend sévère- 
.meut de les fréquenter à l'avenir , sous quelque dénomi- 
nation qu'elles se cachent. Elle proscrit aussi les réunions 
de charbonniers^ qui s'appuient d'un bref approbatif, 
: lequel es^ de toute faqsseté. Cette défense s^étend à tous les 
sujets de S. S. demeurant en pays étranger. On ne pourra 
garder, les emblèmes et les statuts relatifs à ce9 associa- 
tions. Ceux qui auraient connoissance de quelque trans- 
gression à ces ordres, sont tenus d'eu donner avis La 
transgression pourra être punie, suivant les circons- 
tances , de la^ confîscalion des biens ou d'amendes pécu- 
niaires, et l'on confisquera les édifices où sieroient te- 
nues les assemblées. 6. S. recommande aux tribunaux 
l'exécution de ces mesures , et veut qu'on avertisse chacuii 
que sou devoir naturel , comme chi-étien et cooime mem- 
bre de la société , est de prévenir les suitesd'une conspira- 
tion alarmante contre la religion et contrel'Ëtat. La réjré- 
latiou, dans ce cas, loin d'êtie une honte, est un devoir, 
et le sei^ment inique qu'on pourroit avoir fait, n^^t 
qu'une raison de plus de renoncer à une associatioa dan- 
gereuse (i). 

Paris. Le service que nous avions annonoé pour lès 
victimes du 3 septembre, eut lieu vendredi dernier, 
dans l'église des Carmes delo.roe de Viiugirard. C'étoît 
la première fois, depuis vingt-deux ans, (|tt-on rendoit 
un hommage public à la mémoire des prêtres vertueux 
massacres dans cette horrible journée. Cette pieuse com- 
mémoration avoit altii^ une feule de personnes eqa- 
pressées d'aller prier sur le heu même qui rappeloit 
tant de souvenir. L'entr-ée de l'église étoit tendue de 


(i) Xclk estU snbnUnee dé cel ^dit» doot nous «t«im veçn le ieite. 
Quoiqu'il soit particulier aux Etats de r£glise , cependant les sages aTis ^ 
qu'il contient peuvent être adresses à tou,s les fidèles qui apprendront 
|>ar*là ce qu'ils doivent penser de ces réunions suspectes, et malhea^ 
rensement trop re'pandues. 
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noir. Tonte la matinée il y a eu des messes , et plusieurs 
prêtres ont eu la dévotion de venir de loin offrir, le 
saint sacrifice pour les généreux confesseurs. On a célé- 
bré ensuite un service solemiel. L'officiant étoitlVl. l'abbé 
Keravenant, premier vicaire de Saint*Suipîce, échappé 
lui-même au désastre des Carmes^ et depuis honoré ei^ 
dernier lieu d'une seconde peri»écution et exilé par le 
despote. Le diacre étoit M. l'abbé Deloutte, enfermé 
aubsi avec Mgr* l'archevêque d'Arles, après le lO août^ 
et sauvé d'une manière singulière. Mgr- l'ancien archevê- 
que d'Alby et MMgn. les évêques de Trêves , de Metss et 
de Troyes étoient présens , ainsi qu'un grand nombre 
d'ecclésiastiques 9 d hommes de Ions le» rangs, et des 
femmes distinguées par leur piété» M.* l'abbé le Gris- 
Duval a prononcé un discours en l'honneur des confes- 
seurs. On connoit les talens de cet estimable orateur , 
que la capitale a déjà entendu plusieurs fois dans des 
occasions semblables , et dont nous avons cité quelque 
chose. Son discours avoît^ été composé exprès pour la 
cérémonie. Les deux points de. son discours étoient que 
les martyrs avoient triomphé par la foi, et que la feî 
avoil triomphé par les martyrs» L'orateur a payé tour à 
tour un juste tribut d'éloges aux plus célèbre^ yictimes 
de cette mémorable journée, au vénérable archevêque 
d'Arles, aux pieux évêques de Beauvais et de Saintes, 
à ces hommes qui ont honoré l'église de France par 
leur courage , et dont elle recueillera avec respect les 
noms et les traits glorieux. Son discours, qui tirolt 
un si grand intérêt des circonstances du temps et du 
lieu, n'a voit pas besoin de ce secours pour émouvoir 
et attendrir, il éloit plein de. cette ^nsibilité douce et 
de cette charité attrayante, qui font le caractère de 
l'éloquence de M. l'abbé Uuval. Il ne s'est pas borné 
aux victimes qui avoient péri dans l'enceinte même où 
il parloit, et il a embrassé dans son sujet celles qui fu- 
rent immolées, h la même époque, dans les autres pri- 
sons de la capitale. 


\ 


( 357 ) 

.-'Le clergé da 4*. arrondissement du Gard, rëuni & 
Saint-Hypolile, a dëputé au Boi pour lui .témoigner son 
dévouement et sa fidélité. M. Tabbé Liron d'AyroIles, 
ancien grand-ficaire de M« de Coucy, à la Bochelie, 
présidoit la députatîon , et a prononcé le di^ours et pré- 
senté Tadresse. L'un et Tautre respirent l'attachement et 
le respect pour S. M. , qui a répondu : J^agré^ les sentir* 
mens que iH)U8 venez de nC exprimer au nom du ctergi 
du Gard. Il aait que Je suis atlaché à la religion. Je la 
protégerai toujours ainsi que ses ministres. 

-—Nous recevons des provinces plusieurs lettres qui 
donnent des détails satisfaisans sur la manière dont la 
iëte de saint Louis y a été célébrée. On voit que chacun 
a voulu, dans cette occasion, manifester son zèle et son 
attachement au sang de saint Louis. A Bayeux, la fête a 
été générale. L'office a été fait avec beaucoup de pompe 
à la cathédrale et dans les autres églises. Au salut, M. Té- 
vèque a prononcé un discours en l'honneur du saint Boi et 
de son auguste famille. Il a voit ordonné que la fête se fit pa- 
reillement dans tout le diocèse , et la joie publique a éclaté 
en beaucoup d*endroits. Elle ne paroit pas avoir été nioiki- 
dre à Autuu. Il y a eu, à la cathédrale, une grand'messe 
en musique à laquelle les autorités ont assisté; le soir, des 
jeux et des illuminations. A Compiègne, la fête du i5 
août avoit été célébrée avec empressement. Ce séjour 
de noâ Bois a conservé particulièrement le souvenir de 
leurs bienfaits. On y a fait des vœux sincères et ardens 

Îiour leur prospérité. M. l'abbé Tournefort, curédeSaint- 
acques, a officié, et M. Tabbé de la Serre, chapelain 
du château, a prononcé le discours qui a ^tisfait tous 
les auditeurs. A Philippevilie, la garnison s'est jointe 
aux habitans, et a demandé un Te Deum. A Vatan, 
M. le curé a prononcé un discours dont le texte éloit 
heureusement approprié aux circonstances^ C'éloit ce 
passage du livre de Tobie ; Post tempestatem^ tranquil* 
lumjaçis; et post lacrimationem etjletum, exultât ionem 
infundis. 11 a cherché à bien pénétrer les fidèles de la 


y 
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i^ecotinowâiice qu'ifs doiTent à Dieu , pour les bienfaits 
dont ii nous a comblés. 

—Le lundi y 5 septembre , il a ét«? cëlëhré dans ]Vglâse 
Saint-Leu un service pour la princesse de Lumballe, 
qui a péri si malheureusement au 2 septembi'e. M""- la • 
duchesse d'Orléans ^ douairière, belle-sœur de la prin- 
cesse, y a assisté. 

• » 

Poitiers. Le clergé de cette ville vient de réclamer 
contre le règlement de FUniversité, qui lui donne une 
inspection sur les écoles ecclésiastiques, qui force les 
élèves de ces écoles d'aller aux lycées, et qui les oblige 
H payer une forte rétribution. On ne peut se dissimuler, 
que ce règlement avoit été fait dans l'origine en haine 
de la religion. Il tendoit à dégoûter les jeunes élèves du ' 
sanctuaire de leur vocation. C'éloil, sans doute, une ex- 
trême injustice dé forcer les évoques à payer un droit 
pour des jeunes gens quMs ne font subsister que par les 
aumônes des fidèles. C'étoit lever uti impôt sur la cha- ' 
rite même. Aussi nous espérons que cette vexation dis* 
paroitra avec l'esprit qui l'a dictée. Les grands- vicaires 
du diocèse ont annoncé l'intention formelle de se sous- ' 
traire à des mesures qui ^ont un joug pour le clergé, et 
un sujet de deuil pour la religion. Ils ont ordonné la 
translation de leur petit séminaire à M ont morillon, d'où 
on les avoit forcés précédemnîent de le retirer pour le 
faire venir ici. Us espèrent* qu'on laissera les chefs des 
diocèses jouir à cet égard de toute la latitude qu'ils peu- 
peut légitimement réclamer. Ils ont porté leurs vœux 
au pied du ti^ôue. Quelques-uns croient que l'Unîversfté 
devroit, même pour ses intérêts^ renoncer à cette par- 
lie de son règlement, qui ne peut se concilier avec Tor- 
dre actuel et avec les droits des évêques. Ellie s'occupe, 
dit -on, de proposer un nouveau règlement. Il seroit 
digne d'elle d'aller au-devant d'une mesure sollicitée 
par la justice naturelle, et de se concilier l'estime, eu 
pruvoquaut des thaiigeuiens qui tourncroient au bien 


général. Dans plusieurs drocèses on d*est d^à soustrait à 
r«nipîre qu'on lui avoit domié sur les petits sëminaires, 
et on 9 refusé de payer l'impôt exigé si ridiculement de 
ces établissemens de charité. Cet empire et. cet impôt 
ëtoient également contre toutes les règles^ et on se Halle, 
que S. M. fera cesser l'un et l'autre^ 


Nouvelles, politiques. 

• * • 

Paris. S. M. a rendu, le 18 août, TordoQuance suivante : 

Louis, par la grâce de Dieu, etc. 

Nous étant fait rendre compte de la sitiiatio» dans laquelle 
ee trouvent les jeunes gens condémoés par notre ooor rojale 
du département de la Seine; saelkintque, répariis dans plu- 
sieurs des prisons de ootre bonne ville de Paris , ils sont' 
confoodos avec des coupables vieillis dans le crime; que ces 
p,risoos. n'offrent point encore les dislribuiîons nécessaires 
pour opérer les séparations convenables en ire fces différens 

Spnres de délits, objet important que nous nous proposons 
'atteindre, avons ordonné ce qut suit : 
Art. i***. Cent jeunes gens condamnés criminellement ou> 
correctionnel lement par sentence des tribunaux, et n'ayant 
pas atteint leur vingt-cinquième année, seront extraits dev 
prisôns de notre ville de Paris, et réunis dans un local désigné ' 
par noire ministre de l'intérieur. ^ > 

-3. Il sera établi dans cette maison un ordre , nn régime 
particulier, des moyens d'instruction adaptés aux jeunes < 
condamnés» et des ateliers suivant le genre d'industrie la 
plus convenable, d'après l'examen fait par le conseil 

5. 1^ directeur de cet établisa^nlent sera nommé par nous; 
il sera chargé de la surveillance, de la direction générale de 
police, de celle de ribstrucUon, du travail des condamnés^ 
de l'administration de la prison; il présentera à la nomina-- 
tion de notre ministre de l'intérieur les employés qu'il croira 
nécessaires pour le seconder, et sera, d'après la faculté que 
nous lui accordons, responsable de ce oboix. 

4, Il y aura un conseil gratuit d'inspection et de surveil- 
lance, dont les membres, au nombre de six, seront choisis 
par le préfet de la Seine parmi les propriétaires qui jouissent 
d'unç considération méritée, présent^ à notre miuisti'e de 
l'intérieur^ çt nommés par lui» 
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5. Le directeur soumettra à l'approbation de notre tninît^ 
Are un règlement qui sera discuté, et subira^ s'il y a lieu, les 

modîBcations convenables. 

6. Il nous sera rendu, tous les trois mois, un compte de l'é- 
tat de cet établissement sous tous les rapports. Pour que ce 
compte soit aussi complet que possible, notre ministre nom-* 
mera une commission composée d'un conseiller d'Etat , d'un 
maître de requêtes, de trois membres de notre cour de cas-» 
sation, qui nsiteront au moins une fois par mois la maison 
de correction des jeunes gens du département de la Seine 
dans tous ces détails. 

7. Le directeur repdra à notre ministre de l'intérieur un 
compte menânel, général et détaillé de la maison, un compte 
des receltes et des dépenses. 

8. 11 sera nommé un instituteur spécialement chargé de 
l'instruction des jeunes condamnés, .et de leur rappeler les 
devoirs de la morale et de la religion. 

9. Nous nous réservons d'accorder, de l'avis de notrcf 
chancelier, des grâc^ pour abréger la détention de ceux des 
prisonniers qui, s'étant fait remarqtter par leur conduite^ 
seront jugés dignes d'être rendus à la société. 

• — Le Roi, par ordonnance du 5o août, a nommé M. le 
duc de l^a Rochefoucauld, pair de France, directeur de la 
maison dé correction pour les jeunes condamnés qui seront 
e&traits des prisons de la ville de Paris. Il vient aussi d'être 
nommé, par arrêté du ministre de l'intérieur, président ho- 
noraire et perpétuel du comité central de vaccine. 

— La Chambre des Députés, dans sa séance du samedi 5, 
a adopté en entier la loi du badjet , sauf la réduction des cen- 
times additionnels de 60 à 5o, et une légère modification 
dans l'arlide i4. Sur ao8 votans, il y en a eu i4o en faveur 
de la loi et des amendemens; 68 se sont prononcés pour la 
négative. 

— Par ordonnance du ao août, tous les biens apparienans 
à M'"*- la duchesse d'Orléans, qui n'ont pas été vendus, lui 
seront restitués. 

— Le 19 aoàt, le Roi a bien voulu admettre à une audience 
particulière le petit nombre de chevaliers présens de l'ordre 
religieux et militaire du Saint-Sépulcre de Jérusalem, qui, 
lui ont été présentés par M. le duc d'Aumont, premier gen- 
tilhomme cle la chambre, et qui ont eu l'honneur d'offirir au 
Roi leur respectueux hommage, et de réclamer en faveur de 
l'ordre h protection spéciale de S. M, 
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Ciof^js-'LE-GRAND, premier roi chrétien , fondateur de 
la monarchie françoise } sa vie, précédée de Vhis^ 
toire des Francs aidant sa naissance j ai^ec les vies 
des principaux personnages qui ont concouru à lu 
gloire de son règne ^ tels que sainte Geneyièi^e ^ 
sainte Clotilde et saint Remi^ par M., VialloD^ cha-" 
noine régulier, et bibliothécaire de tahbaje rojcale 
de Sainle~Gene%fiè%fe (i). 

Cs n*est donc pas seulemeot la vie de Clovis, c'est 
Ae plus rétablissement des Francs dans les Gaules^ 
.et par conséquent l'un des points les plus importans 
et les plus controversés de notre histoire , qui est le 
«u jet de cet ouvrage. L'auteur parott avcnr fait, à cet 
égard , beaucoup et d'heureuses recherches. Ce n'e^ 
guère que de l'an sSo de notre ère que les* Romains 
nous font connoître notre natioti y qui étoit déjà éta^ 
blie sur la rive droite du Rhin ; elle étoit divisée en 
diverses tribus^ souvent en guerre entr 'elles ^ mais se 
xéunissant contre l'ennemi commun quand elles é toient 
attaquées, a Simples de mœurs ^ fidèles à leur parole ^ 
naturellement généreux y même envers leurs ennemis 
vaincus» j les Francs étoiènt toujours en action. Tous 
.guerriers y également intrépides et sur terre et sur 
jrner^ malgré le peu de progrès qu'il» avoient faits dans 


' (i) Vol. hi'ia de plus de 5oo pages; prix, a fr« 5o ceot. , 
et fr^nc de port, 4 fr. A Paris, ches Méquienon aîoé, père^ 
libraire, de la Faculté de Médecioe , rue de FEcoIe de Méde- 
cine; et au bureau du Journal. 
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la navigalioD^ ils avoient parmi eux des nobles ^ des 
bommes libres , des afirauchis et des serfs. Tenus en 
respect au-delà du Rhin^ qui formoit la limite de 
la domination romaine^ ils franchissoient le fleuve 
dèâ (jue Foccasion favorable s'en présentoit, et fai- 
soient dès incursions dans les Gaules. En ^77, non- 
seulement ils se répandirent dans la Gaule belgique 
et la ravagèrent^ mais encore ils s^emparèrent de la 
Batavie. 

Tout , au reste , alors n étoit que trouble dans les. 
Gaules. L'autorité romaine y étoit sur son déclin, et 
on avoit presque autant à se défendre des ambitieux 
qui, revêtus du pouvoir des empereurs , aspiroient à 
la pourpre impériale , que des barbares que l'amour 
du butin et l'espoir du pillage j attiroient. Des con- 
fédérations se formèrent pour se garantir des attaques 
qui n'éioient pas moins dangereuses d'un côté que dé 
l'autre. 

C'est à l'an 41^9 après que les Francs se furent 
emparés de Trêves , qu'il faut rapporter la fondation 
^e la monarchie françoise par Pharamond , que l'au- 
teur croit être le même que Théodemer dont parlé 
Grégoire de Tours, et qui périt avec sa femme, As- 
chilla , par le fer des Romains. Cette opinion néan- 
moins "^est contredite par ceux qui mettent seulement 
à l'an 4 2^8 le comtaencement du règne de Clodion , 
fils de Pharamond , et par Grégoire de Tours lui- 
même, qui paroît faire vivre Théodemer en même 
temps que Clodion ; mais ce ne fut véritablement 
que vers l'an 4^1 9 ^^^ Clovis, que la monarchie des 
Francs prit quelque solidité. Ce prince n'avoit que 
quinze aps lorsqu'il parvint à la couronne. Chîlderic^ 
«ou père, avoit fait de Tournay sa capitale. Clovis, 
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trop jeune pour en Irep rendre encore rien dmipor- 
taut, y passa les premières années de son règne. Il' 
paroît, par une lettre de sa'uit Rémi à ce nouveau 
roi, que son avènement au trône avoit été extrême- 
ynenl agréable aux catholiques, et que les chefs des 
Francs, tous païens qu'ils fussent, étoient eux-mêmes 
accoutumés à respecter les évêques (i), puisque le 
saint prélat ose prendre la liberté de donner des con- 
seils à Clovis, et l'engage à répondre aux vues de la 
Providence, w qui , dit-il, récompense sa modération 
en l'élevant à une place aussi éminenle », 

La première occasion que Clovis eut de se distin- 
guer, fut contre Syagrius, comte de Soissons, que 
Grégoire de Tours appelle roi des Romains , sans 
doute parce qu'il exerçoit l'autorité souveraine sur les 
Romains ou sujets des empereurs qui étoient dans son 
district. Le jeune roi osa attaquer Syagrius et le dé- 
fit. La ville de Soissons fut le fruit de cette victoire," 
et bientôt tout le Soissonnois, l'Artois et une partie 
de la Champagne, qui formoient les Etats ou le gou- 
vernement de Syagrius, tombèrent entre les mains 
du vainqueur. 

Ces premiers succès ne furent que les avant-cou- 
reurs d'autres non moins considérables. IjC jeune con- 
quérant réunit à son domaine tout le pays connu au-? 

jourd'hui sous le nom d'/fe de France , à l'exclusion 

♦ 

t 

(i) Âpres- avoir vu de simples magistrats prendre le paa^ 
sur les chefs de la religion , même sur ceux qui joignoient à 
une haute dignité t'au^rité d'un âge extrêmement avancé, 
il paroîtra assez étrange d'entendre saint llemi dire à Clovis ^ 
}eune, roi et païen : «Ne disputez point la préséance aux 
évéques dont Tes diocèses sont dans votre département , et 
prenez leurs conseik dans rdccasion n • 

» * 


\ 


\ 
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de Paiis; encore assiégea-t-U bientôt cette vîlJe» Ce 
fut pendant ce siège, converti en blocus par Clovis, 
appelé ailleurs, que les Parisiens, réduits à une fa- 
mine extrême, furent secourus par sainte Geneviève. 
Cette sainte fille trouva le moyen de se procurer et 
de faire entrer dans la ville d'abondantes provisions, 
qu'elle-même prit soin de distribuer avec sagesse. 

Mais si le courage de Clovis et sa politique servi- 
rent à l'agrandissement de ses Etats, sa conversion et 
le zèle des évêques n'y contribuèrent pas moins. De- 
puis son mariage avec Clotilde , princesse chrétienne 
çt catholique, elle le pressoit d'embrasser sa religion, 
et on croit même, qu'avant de l'épouser, elle en avoit 
exigé la promesse. Ce fut , suivant Grégoire de Tours , 
fi^la.famçuse bataiMe de Tolbiac, que Clovis, voyant 
ses troupes plier, promit au Dieu de Clotilde que, 
s'il lui donnoit la victoire, il l'adoreroit et recevroit lo 
Ijaptême. Ce vœu, dit-on, ne fut pas plutôt prononcé 
que la déroute des ennemis devint générale. M. Vîal- 
lon révoque ce fait en doute, et cela, ce me semble, 
par des motifs bien ipsuffisans. « Un guerrier, dit-îl, 
ij'a guère le temps , au milieu dune bataille, de faire 
une prière aussi longue que celle que Grégoire de. 
Tours rapporte , et il eût été bien imprudent à Clovis 
de promettre de se faire chrétien au milieu de ses 
iÉ'rancs, qui étoient païens et superstitieux». Maïs 
pour que le vœu de Clovis ait eu lieu, il n^est pas 
nécessaire que la prière rapportée par Grégoire de 
Tours ait été faite mot à mot ; un historien peut faire 
parler ses personnages à sou gré, sans que cela porte 
atteinte à la vérité des faits principaux qu'il rapporte. 
Rien, n\\ contraire, ne paroît si naturel que le re- 
cours au ciel dans les dangers pressans, et ce n'est 
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pas alors qu'on songe aux inconvënîens qui peuvent 
résulter de rexécution de son vœu. Clovîs se fit chré- 
tien peu de temps après , et cela seul suffiroit pour 
justifier Je récit d'un auteur presque contemporain, 
s'il avoit besoin de justification. 

Le règne de Clovis fut glorieux. Presque toutes ses 
expéditions ont été heureuses. 11 prit Paris , en fit sa 
capitale, et parvint à se faire des Etats d'une telle 
étendue qu'aucun prince de son temps ne pouvoit le 
lui disputer en puissance. Il joignoit a cela l'avantage 
d'être le seul souverain orthodoxe du monde romain , 
ce qui lui valut le titre dejils aîné de l'Eglise, qu'ont 
porté jusqu'aujourd'hui tous ses successeurs. Malheu- 
reusement, sur la fin de ses jours, il ternit la gloire 
d'une belle vie par une politique cruelle, qui le porta 
à faire périr tous les princes de sa famille. Il eut 
toujours pour les évêques le rnême respect, et on 
lui doit d'avoir maintenu en France le catholicisme, 
et de l'avoir étendu autant qu'il dépendoit de lui, 
tandis que la plus grande partie des Gaules étoit li- 
vrée à Parianisme. On impute à Clovis, on l'accuse 
presque, d'avoir enrichi le clergé. Si on vouloit y 
réfléchir, on s'apercevroit peut-être ^p'on auroit plu- 
tôt à le remercier d'avoir, par ce moyen, enrichi 
l'Etat. 11 fit, en effet, de grandes concessions à l'E- 
glise et aux monastères; mais la plus grande partie 
de ses dons consistoient en terres incultes et en forêts 
sans valeur: Les bras des laborieux cénobites §urenr 
les convertir en fertiles campagnes , en riches vigno- 
bles, au moins autant au profit de la société qu'au 
leur. 

Je ne parlerai ni de la reine Clotilde , ni de s^nte 
Geneviève, ni de saint Rémi, qui tous trois jouent 


un rôle îinportant dans la vie de Clovîs. Je dirai scn— 
lement que l'auteur y combat la tradition populaire, 
qui de l'illustre vierge fait xme simple bergère; il la 
croit née de parens f[ui, à Nanterre, lieu de sa nais- 
sance^ tenoient le premier rang; c'étoient peut-être 
les seigneurs du lieu. Cela n'ajoute ni n'ôte rien au 
mérite de la sainte , qui tout entier consiste dans ses 
vertus; mais il est certain, d après l'auteur de sa vie, 
écrite peu d'années après sa mort, qu'elle possédoit 
des terres dans les environs de Meaux. Cette vie • 
écrite en latin, vers l'an 53o^ et des extraits de Gré- 
goire de Tours, et d'autres anciens auteurs, servent 
de pièces justificatives à l'ouvrage. Je crois ne pouvoir 
mieux faire , pour achever de le faire connoître , que 
de mettre ici le jugement qu'en a porté un judicieux 
critique^ « La P^ie de dovis-le-Grand , par M. Vîal- 
lon, dit-il, est un travail intéressant pour tous ceux 
qui aiment à remonter à l'origine de la monarchie 
françoise. De toutes les histoires faites sur ces temps 
de confusion, c'est une des plus suivies, et où Ton 
aperçoit Iç mieuii la liaison des événemens. On doit 
avoir la plus grande obligation à l'auteur, tant des 
recherches pénibles auxquelles il s'est livré, que des 
découvertçs historiques qu'elles l'ont mis en état de 
communiquer à ses lecteurs ». Quoiqu en général le 
style ne soit pas toujours correct, et que quelques 
opinions soient hasardées, l'examen que nous avons 
fait de ce livre a^ous a convaincus que l'éloge n'avait 
rien d'exagéré. M. Viallon, chanoine régulier de 
Sainte-Geneviève, et l'un des bibliothécaires de cette 
célèbre abbaye, cçt cuortll y ^ quel(|Hes années. 
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Jjes ^uocats des Panures, ou Sermons dé Bossuet, 
Bourdaloue , Massillon, Fléchier, la Cohmbicre , 
la Rue , Neuville , le Chapelain , Elisée et de Beait^ 
i^aisy éuêque de Sénez, sur les richesses, sur Vaua^^ 

' rice et sur V aumône (i). 

Il n^estlien qui soit plus recommandé dans les di- 
vines Ecritures que Taumone el le soin des pauvres : 
il n'est rien non plus dont il soit plus question dans 
les écrits dçs Pères, el <jui ait plus souvent été le su- 
jet des exhortations de nos plus célèbres orateurs. Le 
danger des richesses, Tabus qu*on en fait, le bon 
emploi qu'on doit en faire, l'obligation où sont ceux 
qui les possèdent de les partxiger, selon Jeurs, facul- 
tés, avec les indigens à qui Dieu les a refusées; la 
manière dont le pauvre doit être soulagé , toutes ces 
choses forment une partie considérable de la morale 
évangélique , et oflVcnt à l'éloquence sacrée une ma-* 
tière digne d'elle. Quelcpes fréquentes néanmoins que 
soient les insti*uctions, à cet égard, l'obligation de Tau- 
moue n'est pas généralement assez sentie. On ne sait 
point assez que laumône n'est pas une grâce de la 
part de celui qui est en état de la faire, mais une 
dette, et une dette dans toute la force du ternie. C'est 
le sentiment des Pères. Peut-il, en effet, entrer dans 
Tidée qu'on se forme de Dieu^ qu'injuste, capricieux 
ou imprévoyant, il ait distribué des lots sans discré- 
tion et sans règle , qu'il ait tout donné à l'un pour 
qu'il en abuse; tout refusé à 1 autre pour qu'il souffre 


•f 


(i) Deux grosvol. in-ia de pins de 600 pages; prix, 5fr^ 
60 c. , el 8 fr. frahc de porl. A Paris, cIipz Adrien Le Clerc ^ 
au bure;ju du Juiirnalj el chez Françait; librairt?, ruç Pou- 
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ou qu'il périsse? S'il a permis , s'il a voulu qu*3 y eût 
des pauvres y il ne les a pas laissés sans ressources; 
et où seroient-eUes, si elles ne se trouvoient dans les 
xuains des riches. Les, riches sont donc les pourvoyeurs^ 
des pauvres et comme leurs iûtendans. S'ils n'en repi- 
plissent point les devoirs , soit en donnant du travail 
à ceux qui eu sont susceptibles et qui en manquent , 
soit en ofiraùi des secours gratuits aux infirmes ^ à la 
veuve, à l'orphelin, aux parens d'une nombreuse fa- 
mille, à Tentretien de laquelle ne suffisqnt pas leurs 
bras, ce sont des pourvoyeurs, des inlendans mfidèles. 
Les Pères tranchent le mot. Ils mettent ces riches 
insensibles au nombre des assassins et des voleurs. 
«En ne nourrissant point l'indigent, dit saint Am- 
broise, vous le tuez, et celui qui dérobe n'est pas 
plus criminel que l'homme riche et dur, qui refuse 
un secours à celui qui en a besoin ». 

C'est au développement de cette importante vérité 
et de toutes celles qui y ont rapport , qu'ont , à dif- 
férentes époques, été destinés les écrits qui composent 
ce recueil. De grands noms y sont attachés et Je re- 
ccmimandent. Quand on puise dans Bossuet, Bour- 
daloue, Fléchier et Massillon, on est bien sûr do 
n'extraire que des choses précieuses de mines aussi 
riches; et quoiqu'ils ne soient pas mis sur le même 
rang, les noms des Pères de la Rue, de Neuville, Eli- 
sée, eldeM. l'évêque de Sénez (i), ceuxmème moins 
connus des PP. la Colombière^ et le Chapelain, pro-* 
mettent beaucoup. On trouve donc rassemblé dan^ 


(i) La collection des Sermons de M. l'évêque de Sénez est 
composée de 4 tqJ. îa-ia. Ce sont les plus nouveaux et les 
derniers qui ont été imprimés; prix^ 12 fr. brochés, et i5 fr* 
port franc. Au bureau du Journal* 
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eés deux volumes tout ce qu'on a dans les temps mo-* 
dernes écrit de mieux sur l'un des principaux devoirs 
du christiaDisme. Il n'est pas douteux qu'on n'eût pu 
encore prendre dans d'autres sources. Mais au milieu 
de l'abondance^ on est obligé de choisir, et le choix 
de l'éditeur fait honneur à son goût, comme l'entre- 
prise à ses sentimens charitables et à sa piété. L'ou- 
vrage est précédé des jugemens portés sur les orateurs 
qui ont fourni les matériaux qu'il a rassemblés^ 

L. 


Nouvelles ecclésiastiques. 

RoMB, 25 août. Voici le texte entier do l'édit annon*^- 
çant le rétablissement des ordres réguliers; les autres jour* 
naiix n'en ont donné qu'urte partie , et ont supprimé, 
on ne sait pourquoi, la tin, qui n'est pas moins intéres-» 
santé que le reste : 

« Entre tou9 les maux occasionnés par les bouleverse- 
mens dont nous avons été les témoins » un des plus graves 
sans doute est l'oppression et Tanéantissement presque to- 
tal de ces sociétés religieuses, un des plus fermes appuis de 
l'Eglise , source féconde d'avantages pour l'éducation et 
les sciences dans la société chrétieniie et civile. Le saint 
Père n'a pas plutôt été rétabli sur son Siège, qu'il a 
aperçu les funestes conséquences qui avoient dëjà résulté, 
et qui dévoient résulter encore de celte destruction, que 
Dieu, dans ses impénétrables desseins, a permis à l'im- 

{)iété de'consommer dans la capitale du monde calbo* 
iqne et dans les Etats pontificaux* Sa Sainteté, pénétrée 
dessentimens qu'elle doit, comme chef de l'Église, à 
tous ces saints instituts; guidées par l'affection particu-» 
lière qu'elle leur porte comme membre d'un des plus an- 
ciens, auquel elle s'est fait toujours gloire d'appartenir, 
a cru digne de sa sollicitude paternelle de donner tousses 
soins à les relever incessamment de leurs ruines. Plu- 
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sieurs obstacles s^opposent à raccomplissement des di«îr9 
de S. S. : outre qu'il n'est pas facilede réunir les religieuse 
dispersés de toutes parts, leurs maisons et cou vens sont 
dépourvus de tout ce qui est nécessaire pour l'habitation^ 
et la plupart n'ont aucun revenu. 

» Le saint Père s'occupe des moyens de vaincre ces 
difficultés : il porte principalement ses vues sur le grand 
objet de procurer un nouveau lustre à ces corps , en ré- 
parant le désordre passé, et en les rappelant à l^observanee 
des règles conveuables à la sainteté et à l'éxcellenûe de 
leur profession. Pour parvenir à ce but , S. S, a ordonné 
à une commission de réforme de s'occuper sans relâche 
de tout ce qui a rapport au rétablissement des ordres 
réguliers. En conséquence, il a été formé et présenté uu 
pls^n à S. S. , tendant à se procurer les moyens écono- 
miques, et à établir les réglemens qui devront être ob- 
servés dans les communautés religieuses; et comme les 
circonstances ne permettent pas pour le moment de ré- 
tablir ces corps réguliers dans tous les Etats ponlificaux, 
il a élé proposé de commencer à les rétablir immédiate- 
ment dans Borne, où on leur donnera tous lescouvens 
et les maisons d'in&titution disponibles, pour y loger les 
supérieurs>généraux , et y réunir le plus grand nombre 
de religieux possible. On espère de la religion desgou- 
vernemens et du zèle des évéquesdu monde catholique, 
qu'ils favoriseront l'établissement de ces asiles de la 
piété chrétienne et de la perfection évangélique. S. S. a 
approuvé le plan de la congrégation, et en a ordonné la 
publication , afin que les intéressés puissent en avoir con- 
noissnnce, et s'adresser au secrétaire de la congrégation , 
qui leur indiquera la maison ou le couvent qu'on doit 
rétablir de suite, et oih devront résider Jes supérieurs 
chargés jiar S. S. de suivre, avec le même secrétaire, 
le ;plan de restauration que devront promettre d'obser- 
ver ceux qui seront successivement admis. Noiis ne dou- 
tons pas que chaque individu, et particulièrement les 
supérieurs , ne s'empressent de se conformer exactement 
aux. ordres de S. 8.^ afiri que^ sçit à Bome^ soit aiU 
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leurs, les Instituts réguliers, rendus à leur première 
splendeur, puissent se distinguer plus que jamais en pro- 
curant la gloire de Dieu , le salut des âmes et les progrès 
des sciences >>• 
Donné à la secrëtairerie d'Etat, le i5 août.iÇi4. 

B. , card. PjCCJ , camerlingue de la sainte 
Eglise, et pro-jsecrétaire d'Etat. 

Orléans. Ce diocèse, qui n'a point d'évèque depuis 
plusieurs années, a été heureusement exempt des trou- 
bles qui ont éclaté en d'autres pays. Cependant il s'y 
est élevé dernièrement quelques nuages, qui heureuse- 
ment ne font rien craindre de fâcheux. Les circons- 
tancesuvoient fait éclater des dispositions peu favorables 
aux administrations capitulaires des évèques nommés. 
Le bref au cardinal Maury, celui au chapitre de Flo- 
rence, les démissions de quelques évêques nommés, Tex- 
})ulsion désagréable de quelques autres, avoient éveillé 
'attention des esprits sur l'administration de M. Bâillon, 
nommé à ce siège sous Bonaparte, et quoiqu'on n'eut en 
général qu'à se louer de la conduite modérée de cet ec- 
clésiastique, toutefois il s'élevoit des doutes sur la légi- 
timité de ses pouvoirs. Quelques-uns s'étonnoient qu'il 
restât seul en pl;tce, tandis que tous ses collègues s'éloient 
éloignés, et qu'il persistât à conserver un titre qui nesem- 
bloil plus compatible avec les circonstances. II leur sem- 
bloit que le respect pour le saint Siège et la déférence 
pour le Roi, dévoient porter également M. Bâillon à re- 
noncer à une nomination qu'il ne pouvoit supposer être 
agréable ni à l'un ni à Fautre. Ce tut alors que les cha- 
noines honoraires de Sainte Croix , à la résidence de Blois, 
écrivirent à leurs confrères, à Orléans, une lettre où ils 
les pressoient vivement de révoquer les pouvoirs accor. 
dés précédemment à M. Bâillon (i). Le chapitre d'Or- 

(i) Cette lettre nous avoit cte communiquée, il y a de'jà loog-tcmps, 
par deux voies difFe'rentes. Nous espérons qu'on nojis saurc^ grc du 
motif qui nous ayoit engagés à n'en pas parler. 

(JYoie du Rcdaclènr). 


< !^52 ) 

lëans ne partagea/ point ce sentiment. Mais plusieurs eo- 
clésiastiques de la tnème ville, tourmentes de doutes qui 
ne sont point à dédaigner dans une matière aussi grave, 
et instruits, par Texercice habituel du ministère , de l^ef- 
fet que ces mêmes doutes produisoient dans l'esprit. de» 
fidèles, ces ecclésiastiques se réunirent, dis-je, le 35 juillet 
'dernier, au nombre de près de 4o, chez un d'eux, et là 
ils prirent la détermination de prier M. Bâillon de s'abs^ 
tenir de tout acte de juridiction, et de laisser les grands* 
vicaires du diocèse signer lés pouvoirs et autres actes 
relatifs à l'administration ecclésiastique. Ils communiqué» 
rent ce résultat à M. Bâillon même, qui se monti*a dis- 
posé à souscrire à, ce que feroit, à cet égard, le cha- 
pitre. Mais le chapitre ne crut pas devoir se rendre aux 
vœux d'une partie si nombreuse du clergé. Ce chapitre, 
ou les grands- vicaires qui le composent en grande ma- 
jorité, maintinrent M. Bâillon dans l'exercice des pou- 
voirs qu'ils lui avoient précédemment conférés. De là se 
sont suivies quelques discussions. D'un côté, les cha- 
noines, résidans à Blois, dont nous avons parlé plus haut, 
ont publié, sous le titre d^Opinion, un écrit contre les 
pouvoirs de M. Baillop. Cet écrit est Un peu vif» et 
M. Bâillon n'y est pas traité avec les égards que sem- 
bloient commander la modération et la mesure qu^'I a 
mises dans sa conduite. On y rappelle des choses assez 
étrangères à la question. Aussi cet écrit n'a pas été géné- 
ralement approuvé ici. Les ecclésiastiques de notre ville 
qui s'étoieni réunis, le 25 juillet, ont publié un autre 
écrit beaucoup plus réservé, dans lequel, sans inculper 
personne, ils s'attachent seulement à justifier leur con- 
duite. Il a paru sucessivement deux écrits de leur part. 
Ils reudenJL compte de leurs doutes et de leurs vœux avec 
une retenue et une discrétion qui font honneur à leur 
charité. Plus de soixante prêtres de la ville ou du dio- 
cèse ont adhéré à leur démarche* Au surplus, on a lieu 
de croire que ces discussions touchent à leur fin. Aus- 
sitôt que les grands-vicaires ont eu connoissânce de l'a- 
dresse, ils ont arrêté que, pour tranquilliser les cob'» 
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i^cîences, un d'eux joindrait toujours sa signature à celle 
de M* Bâillon, qui ne prend plus que le titre de vicaire- 
généraK Ainsi il ne sort plus de l'ëvêché aucun; acte qui 
soit au nom de M. Railloo, comme administi*aleur. Cette 
concession u'a pas paru suffisante à quelques personnes 
fort zélées, qUi auroieût voulu qu'on all&t plu» loin. Mais 
lé chapitre a cru, par cette conduite, satisfaire toutes les 
convenances, et concilier à la fois ce qu'il devoit à la 
tranquillité des consciences, avec la déférence qu'il veut 
conserver pour un ecclésiastique, dont il aime à j^econ- 
noitre la conduite sage, pacifique et modérée> le désûp 
pour le bien et l'attachement au diocèse. 

* LoDÈVE. Cette ville sollicite, en ce moment, le réta- 
blissement de son évêché. Le corps municipal, par une 
délibération du iB août, a voté une adresse au Boi pour 
faire valoir les raisons qui militent en faveur de ce ré- 
tablissement. L'ancienneté. de ce siège, le zèle des évo- 
ques qui l'ont illustré, les services qu'ils ont rendus, ne 
sont presque que les moindres raisons en notre faveur. 
L'intérêt actuel des peuples réclame cette érection, La 
partie montueuse de l'ancien diocèiie est éloignée de plus 
de quinze lieues du chef-lieu du département. La par* 
lie de l'ancien diocèse de Vabres devroit être réunie à 
lîous plutôt qu^à AIbi ou à Bodez, desquels elle est trop, 
éloignée. Ces motifs, joints à l'avantage particulier de, 
notre ville, et au bien qu'y peut faire unévêque, mé- 
ritent d'être pesés. Nous ajouterons enfin que le palais 
épiscopal existe en entier. Il avoît été refaire à neuf par 
un de nos meilleui^s évoques, M. deFumêl. C'est un des 
plus beaux édifices de la^ province. Il est attenant à l'é-^ 
glise cathédrale, qui est aussi une des pins belles du Lan- 
guedoc. Le clergé et la fabrique de notre église ont éga- 
lement présenté une adresse pour le même objet. Nous 
espérons d'autant plus que nous ne sommes plus dan» les 
temps où on craignoit de multiplier les évêquès* Nous.sa- 
vons que le gouvernement, loin de redouter leur in- 
fluence, a intéi'êt de l'accroître et de la favoriser. 
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Nouvelles politiques. 

PaUis. I9ous avons été témoins, le mercredi 7 de ce moiS|* 
d'une cérémonie fort imposante, sous le rapport religieux,- 
politique et militaire* Ce jour-là, S. M. a distribué les dra«« 
peaux.à la, garde nationale. Elle s'est rendue, vers midi,, au 
Champ'de-!Mars, et a parcouru l'enceinte dans une calèche 
découTerte, ayant à ses côlés Madame. Monsieitr et ses deux 
fils accompagnoient le Roi, à cheval. La garde nationale étoit 
rassemblée, et sous les armes. S. M. se plaça ensuite sur un' 
trône, an péristyle de l'Ecole militaire. M. le grand aumô-' 
nier se^enait processionnellement à l'autel qi^i avoit été dressé^ 
eti avant du bâtiment; Chaque légion alla recevoir ses'dra-^ 
peaux de la main du Roi. Â ses côtés, Madame aitachoit les 
cravates, auxquelles elle avoit travaillé çlle-méme. Chaque 
drapeau étoit ensuite porté à l'autel, où le prélat les bénissoit ; 
avec les cérémonies accoutumées. 11 a pron(Aicé un discours, ' 
dont nous aurions désiré pouvoir enrichir notre journal. Toute 
la garde nationale a défilé devant le Roi , qui a daigné adres- * 
ser, à ceux qui l'entouroient, des mots pleins de bonté. La 
foule étoit immense, et le spectacle britlant et touchant à U 
fois. La. pompe religieuse, la musique, le canon, les accla-- 
mations réitérées, la présence de toute la famille royale, l^af-. 
fabiiité qu'elle montroit, tout contribuoît à embellir cette 
fête. La garde nationale conservera fidèlement le souvenir de 
cette journée, et de la bienveillance que lui a témoigné un 
Monarque qui resserre, de plus en plus, par ses bienfaits éi 
sa bonté paternelle, les liens entre lui et son peuple. 

' Le Rédacteur à ses Correspondans. 

C^est un honneur, sans doute ,'^que de correspondre avec le public, . 
mais cet honneur, nOus attire quelquefois des avis et des reprocnes sur 
]r.<qiiels il est bon que nous nous expliquions. Nous ne sommes ni enor- 
gueillis des éloges que nous recevons , ni huniili^ des plaintes qu'on 
nous adresse. Les uns nous louent, sans doule, avec excès j mais les 
autres, en revanche, nous blâment avec sëvéritd,' de sorte qu^il y a 
compensation. Des abonnes, trop indulsens, nous écrivent des choses- 
flatteuses que nous ne tnéritons pas,- tandis que d^auures s'armant contre, 
nous d'une rigueur dont nous respectons les motifs, épluchent nos dé- . 
fauts avec un %è\e dont nous iiomme touchés. Telle est même la diver- 
sité des opiifions, que ce qui plaît à Pnn choque l'autre, et que cekii-ci' 
vous fait des cbmpltimens du m^me article dont celui-là vous adresse 
des reproches. C'est ce qui nous est arrivé déjà en plus d'une rencontre.^ 
I Dans notre numéro aX, nous insérâmes un article sur îe Mémoire' 
du cardinal Maury. Cet article nous attira des éloges el des félicitations. 
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taot de Tire Toix mie par ëcrit. Peai>éirc que la tentation àe tanild al* 
loil s'emparer de 1 auteur. 11 y auroit infaillible mcDt succombe, qiiand 
une lettre de la Rochelle e»t venue lui inspirer une modestie salutaire. 
.Cette lettre un peu vive , pour ne rien dire de plus, nous gourmande très- 
durement, et nous taxe même de^ureur. Dieu merci, nous ne sommei 
polut^uneux , mais nous soupçonnons que ce correspondant a voit quel- 
aue intérêt dans Taffairej et la chaleur de ses expressions, jointe aux 
^oges un peu excessifs qu'il fait d'un autre personnage, nous autoriseat 
à penser qu'il n'étoit pas de sang-froid sur cet article. L'amour-propre 
blessa n'entend pas raillerie. iSous nous sommes don* resignes aux 
duretés de l'anonyme. > 

Un autre sujet de réclamations, ce sont les Jésuites. On nous (k;ric 
de Saint-Cloud et de Villers-Cotterets , qu'ils ont ^mpoisonné CleV 
ment XlVy que le fait est sur. On leur attribue quelques autres gentil** 
lesses de ce genre, tout aussi vraisemblables^ et tout aussi constatées. 
D'un autre côté , d'autres abonnés nous pressent de montrer combien 
il seroit utile pour l'éducation de rappeler les Jésuites. Mous aurions 
beaucoup de peine à contenter des avis si différcns. Incessamment, nous 
ferons notre profession de foi sur cette matière. 

Des lettres toutes récentes nous ont iciés dans un grand embarras. 
Deux entr'autres ont fixé notre attention. La première, datée de Saint- 
Amour, voudroit que nous donnassions moins de place aux discussions, 
et qiie nous multipliassions les faits. Dans la deuxième, qui nous vient 
de tiennes , c'est tout le contraire. L'auteur de celle-ci , qui aime appa- 
remment les discussions littéraires, voudroit que qpas nous y livrasr 
sions plus souvent , et que nous fussions pins sobres de nouvelles. Il ne 
voudroit dans ce genre que des faits qu'il sera utile de retrouver et de 
relire même dans quelques années , et la-dessus , il nous demande de 
quel intérêt sont tels et tels artides qu'il prend la peine de noter. 
M. IVbbé G. est sévère, et aucun journal, en suivant sa règle, n'échap- 
peroit à la censure. C'est être bien difficile qae de nous intenter procès 
pour des articles fort courts , ei souvent de quelques lignes seulement^ 
L'auteur ne fait pas attention que la plupart de nos abonnés n'ont pas 
d'autres journaux II faut donc que, pour les campagnes surtout, nous 
donnions quelques articles de politique. C'est le vœu de la majorité de 
nos lecteurs. 

Le même correspondant trouve de la différence entre notre Journal et 
\ù^ Mélanges II ne nous convient pas de faire notre éloge^ mais nous 
ne croyons pas avoir déchur'de ce que nous étions autrelois. Nou4 nous 
flattons que s'il y a quelque différence dans la rédaction des deux ou- 
vrages, elle est à l'avantage de celai qui nous occupe eivce moment. II 
offre plus de variétés ; nous n'y sommes plus gêné^ comn^e dans l'anr 
cien. Nous ne repoussons point les discussions et les matières de littéra- 
ture. Déjà nous avons donné, à cet égard, des articles que nous avons 
cru propres à satisfaire le lecteur. Les articles sur le gouvernement de 
Bonaparte, sur sa conduite avec le Pape, sur sa guerre d'Espagne, sur 
le Mémoire du caivlinal Maury, sur M. Dubroca , eic. , sont absolument 
dans le genre des Mélangea. Dans notre dernier numéro , nous avons 
présenté des considérations sur le saint Siège , pour lesquelles on noua 
a félicites. Nous saisissons toutes l«s occasions de nous livrer à des dé- 
Tuloppomens intéressans, mais la matière ne prête pas toujours. 
]^L l'abb^ C. croit que nousi ferions bien de donner plus d'étendue à 


nos feuilles, et de ne publier par semaine qu'an cahier de Sa psigtti 


repreienta cpie la grande maiorité des lecteurs prëféroit des publica- 
tions plus fréquentes, et qui les tiendroient au courant des e'vénemens. 
|1 sacrifia donc son goût particulier au dàir supposé des abonnéç. Il 
consentit à un arrangement qui lui prësentoit plus de peine et plas^ 
d'assujettissement pour lui. S'il s'étoit trompé, s'ils "préféroient un seul 
cuToi par semaine, s'ils étoient de l'avis de notre correspondant de 
Rennes, nous nous ferions un devoir de nous y rendre. Mais nouf 
ne croyons pas que ce soit le sentiment du plus grand nombre. Nous 
nous sommes aperçus que la plupart approuToient l'usage que nou^ 
ayons pris, ainsi que la forme et la distribution de notre ouvrage. Là 
moitié de chaque feuille, à peu priés, est consacrée à des articles dé 
critique et de Uttérature. Les nouvelles ecclésiastiques occupent la plus 
grande partie de la place restante. Quelques nouvelles politiques ter- 
minent chaque cahier. 11 y a dans cet arrangetnent une variété, où 
chacun peut trouver ce qui lui convient. On remarquera d'ailleurs que 
nous donnons à nos abonnés, comme dit le proverbe, de la marchan-' 
dise pour leur argent. 'Nos numéros sont tres-fournis, nos pages trés- 
pleines, nos lignes très- serrées. Nous avons adopté pour les nouvelles 
un caractère qui nous donne le mojen d'augmenter la matière. Tout 
est calculé pour satisfaire le lecteur, et pour lui procurer une pâturé 
abondante, il y à'iel de nos cahiers qui en feroit un et demi d'une im- 
pression ordinaire. Nous n'aurions pas songé ,à nous prévaloir de ces 
soins légitimes que nous prenons de plaire à nos abonnés, si nous n'a- 
vions cru nécessaire de nous justifier dans Fesprit de ceux qui se croient 
fondés à nous faire quelques reproches. On verra du moins par-là \p 
prix que nous attachons à l'estime et à la confiance de nos correispon- 
dans. Nous désirons qu'ils reconnoissent la droiture de nos intentions, 
et la vivacité de nos efforts dans une entreprise où nous nous sommes 

Jiroposé de servir la religion , et de répondre aux vues de ceux qui 
'aiment. Nous accueillerons toujours avec plaisir les remarques, les 
coDseiUet même les reproches que nous adresseront une amitié bienveil' 
lante et un zèle respectable. Nous demandons seulement qu'on veuille 
bien mettfe dans la balance les èifËcultés de notre position. Avec U 
meilleure volonté possible, nous ne nous flattons pas de contenter 
tout le monde. La Fontaine nous a appris que c'étoit une folie d'y 
prétendre. Heureux si nous pouvions satisfaire les hommes sages, équi- 
tables, indulgens, éclaités, c'est-à-dire, sans doute l'imnâense majo- 
rité de nos kStèurs ! 


Entretiens' sur le Sacrement de Confirmation, par M. l'évéquc de 
Metz : nouvelle édition , augmentée d'une instruction , par demande^ 
et par réponses, sur le même sacrement, et plusieurs pnères, bym^nes 
et cantiques en Phonneur du Saint-Esprit, t vol. in-8<*. de près de 
^oo pages, très-bien imprimé, orné d'une belle gravure en taille- 
douce, représentant la descente du Saint-Esprit. A Paris, an bureaÇi^ 
du Journal; prix, 4 fc- > ^^ ^ fr. franc de pOrL 
' Noos rendrons compte' de cet ouvrage. > 
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Missions du Tonquin et de la Cochinchine. 

Nous avons donqé, il y a (Quelque temps ^ des 
nouvelles des missions de la Chine. On nous a com- 
muniqué aussi des lettres authentiques de la Ck>cbin-' 
chine et du Tonquin. Elles sont d*assez fraîche datCy 
et nous ont paru de nature à intéresser les lecteurs* 

Lettre de M. de la Mothe, é^^êque de Castor ie, du 

1 5 janvier i8ii. 

Par une lettre de M. Tessier, Je viens d'appren- 
dre rheureuse nouvelle des progrès que fait notre 
sainte religion dans les Etats-Unis. Celles de la Chin« 
ne sont pas moins consolantes^ à ce que m'a dit un 
missionnaire delà Propagande^ qui a passe par ici : 
onze à douze familles ^e sont converties dans la capi- 
tale du Fo-kien. Dans la même province du Fo-kien, 
Tan dernier^ on a administré le baptême à ïo^584 
enfans de païens, •à 1677 adultes, et 2674 catéchu- 
mènes se préparent pour le recevoir. Par malheur 
nous ne faisons pas ici des progrès aussi rapides. Ce- 
pendant depuis la défaite des Taysôn (rebelles de la 
Gochinchine), qui s'étoient emparés du gouverne- 
ment, nous jouissons dune très-grande liberté, au 
point que les Mandarins ne nous gênent en rien , et 
nous pouvons rendre publiques les augustes cérémo- 
nies de notre religion. 

Je viens de faire la cérémonie de la semame sainte 
et de la pâque ; et j'ai donné ce carême une retraite 

Tomfi IL L'Jmi de la R. et du R. N«. 4a. R 
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dont la vue atrroîi fait couler des larmes. Je ne pou- 
vois la donner que pour quelques paroisses de chré- 
tiens pauvres dans, um emplacement très-étroi; ; mais 
plusieurs autres paroisses y sont venues. L*église étant 
trop petite, on avoit pratiqué des abris en laissant un 
espace vide entre l'église et ces abris. Mais ces es- 
paces , ainsi que toute le reste , furent bientôt remplis , 
de façon que les chrétiens , en s*asseyant , s'appuyoîent 
les mis sur les autres. Par un surcroît de peine, la 
pluie survint le septième jour. Malgré toutes nos ins- 
tances, il ne nous fut pas possible de renvoyer les, 
chrétiens. Ils aimèrent mieux passjer la nuit, ainsi 
assis, recevant la pluie sur -le corps, que de se 
retirer dans les maisons du village , de crainte de 
perdre leurs places. Et ce n'étoient pas là les seules 
incommodités qu'ils souffmient ; les gens de cet en- 
droit étant si pauvres que plusieurs jeunes gens n'a- 
Voient pris de nourriture que deux ou trois fois pen- 
dant neuf jours^ Près de deux cents d'enlr'eux, ayant 
consommé leurs provisions , et après avoir jeûné le 
Vendredi et le samedi, passèrent le jour de Pâque sang 
înanger, pour assister à la cérémoijjie. Quand ces faits 
vinrent à ma connoissance, je leur fis cuire du riz, 
ce qui leur fit une extrême joie. C'est quelque chose 
de bien touchant, de voir de nouveaux chrétiens, si 
foibles d'ailleurs, si peu instruits, si peu secourus, 
oublier ainsi les besoins les plus nécessaires pour as- 
sister airx offices de notre sainte religion. Quel que soit 
la pénurie dea prêtres en Europe , s'ils voyoient ces 
I)ons peuples comme nous les voyons, ils ne tarde- 
roient p^s à voler à leurs secours. 

La même liberté qu'on nous accorde à l'égard du 
tvixe public de notre religion , nous l'avons aussi pour 


construire et multiplier nos églises. Un missionnaire 
européen que j'ai [)lacé à la tête d'une paroisse de 
sept mille chrétiens, me mande qu'en moins Jun aii 
ei demi, il a eu la ^satisfaction de voir balir quatre 
églises; et cela ne doit pas étonner. Dansées pays-ci, 
tant à cause des chaleurs que des guerres et de la 
paresse des habitons, les maison^ ne coûtent pas beau- 
coup. Pour 2000 francs, au plus, on a une belJe 
égUse. Cependant, malgré ces avantages, malgré que 
Dieu ait fait conuoîire sa religion à tout ce royaume , 
et que le roi lui-*-mén^e en ait fait des éloges devant 
ses mandarins , presque tous y ainsi que lui , sont eo- 
core plongés dans le paganisme. Les grands par avarice 
et par l'appât des plaisirs^ et les peuples par crainte ; de 
façon que je crois que nos chrétiens ne. font pas la 
vingtième partie du royaume. Avec tout cela, il e|t 
constant que , si nous avions beaucoup de mission^ 
naires, ils se convertiroient en plus grand nombre, 
ces peuples étant bans et très -faciles à toucher; 
mais après les avoir administrés quinze jours, il* faut 
les abandonner pendant plusieurs années. C'est ce qui 
nous est encore bien plus pénible à l'égard de ces 
.pauvres, enfans; d'autant plus quils sont plus aisés 
à instri^re que ceu^ d'Europe, et qu'ils ont une ex- 
cellente mémoire. Un jour'mi de lœs catéchistes 
apprit h une âijmne d'anf$ins un chapitre de dix à 
douze. demandes en moins d'une h^ire. Mais, faute 
', d'ouvriers, il np^s faut aussitôt les quitter, et al^s 
les mœurs du pays, l'exemple des païens font qu'i^ 
tombent bien vîl^ d^ns leurs prenuères erreurs. C'est 
précisément pour éviter les dangers que peut produire 
le mauvais ex^mplç, que M. l'évêque de Véren soUi^ 
jçite, dans ce mome^t> de la cour,uniédu; qui exempte 
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les chrétiens de toute espèce de coopération aux su- 
perstitions païennes. Mais ontlemande^ pour le lui ac^ 
corder, 5oo barres d'argent (4200 piastres d'Espagne, 
ou environ :2 2,000 francs) , et il paroît même que I# 
roi ne Tignore pas, et qu'il veut faire' acheter ses fa- 
veurs. Cependant, malgré tous les efforts de l'en- 
nemi commun, nous avons la satisfaction devoir des 
conversions. De mon côté, j'ai fait baptiser cette an- 
née plus d'adultes qu'aucune des précédentes. Der- 
nièrement on a baptisé un chef de village qui noui 
. a beaucoup édifiésr, et maintenant toute sa famille et 
-la plus grande partie du village étudient la religion 
î avec beaucoup d'ardeur. 

Lorsque je vous parlois, dans le commencement 
de ma lettre , du progrès de la foi dans la Qiine , 
î'ignorois la persécution qui a éclaté contre les mis-^ 
sionnaires et les prêtres chinois. Ce n'est que dans ce 
.moment que nous venons de l'apprendre, et nous 
craignons beaucoup pour M. Dumazel, le Père Sal- 
vcttî et M. Fontana , qui , à quelques mois de dis- 
tance, se sont dirigés de ces côtés là. Ce dernier, 
avant d'arriver aux frontières, a été complètement 
dévalisé par les brigands du Tonquin. A ces nou- 
velles* désolantes s'ajoute celles des pertes continuelles 
que nous faisons. Quatre prêtres du pays sont morts 
dernièrement; deux autres ne peuvent échapper at^ 
même sort, et trois autres, infirmes et âgés, ne sont 
plus en ctat de rendre aucun service. Ainsi , je n'ai 
pa» de prêtres suffisamment pour l'administration , et 
ceux qui sont encore utiles ont été obligés de courir 
aux malades^ qui sont en grand nombre cette année- 
d. Il y en a qui ont dans leur catalogue 109 extrêmes- 
#actions administrées avec 3ooo confessions enten- 
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dues; et malgré cela, ils n'onl visité que ]a moitié àé 
leur paroisse y et une fois seulement. 

Que de raisons pour demander du secours! Voilà 
vingt ans que je le réclame^ fet que je Taltends tou- 
jours en vain. II y a sans doute bien des prêtres en 

Europe qui seroient ici d^une plus grande utilité 

Au reste, qui de nous oseroit se plaindre de son sort, 
quand nous voyons le chef de l'Eglise donner un si 
grand .exemple de résignadon aux desseins de la Pro- 
vidence? 11 y a un an que nous disons, pour la dé^ 
livrance de sa Sainteté, ainsi que tous nos prêtres 
annamites, une messe tous les mois; et nos chré- 
tiens fout tous les jours des prières particulières pour 
la même fin. Mais l'heure, la bonne beure viendra 
peut-être plus promptement, plutôt que nous ne l'es^ 
pérou$; car le bras du Seigneur n'est pas raccourci, 
ni ses yeux détournés de ses élus ni de son Eglise. 

' D'après le catalogue des sacremens administrés dans 
notre mission, depuis l'année 1806 jusqu'en 181 ô 
inclusivement, nous comptons 1 7,680 Iwiptêmes d'en- 
fans, 1678 baptêmes d'adultes, 19,380 cérémonies 
suppléées , 66 1 ,834 confessions , 38 1 ,48g commu- 
nions, 12,2^5 confirmations, :2637 mariages bénis, 
10,567 extrêmes-onctions. 

, J'ai l'honneur, etc. 

La Mothe , évêque de Castorie, coadjuteur 
du Tonquin occidental. 

Lettre de M. /(t Bartette, éi^êque de Véreny du 

iS juin 18 ha. 

Messieurs et très-chers confrères,' dans les temps 
malheureux où nous sommes , il est bien cruel pour 
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flous d'être privés de vos nouvelles. L'an passé je 
risquai une lettre pour M. Alary; j'ignore si elle 
a pu lui parvenir. Je risque cette seconde, et je l'a- 
dresse, à Londres, à M. Chaumont, qui pourra vous 
témoigner le tendre souvenir que nous conservons da 
vous tous, ainsi que la vive reconnoissance que nous 
devons à tous vos bienfaits. Cet ami zélé ne manque 
pas , chaque année, de nous informer de Fétatde votre 
santé. Et c'est de lui que nous avons appris tout be que 
vous faites pour secourir les missions , et les aumônes 
que vous ieur procurez de Ja part des personnes cha- 
ritables que la divine Providence daigne conserver 
encore. Soyez persuadés que nous faisons mémoire 
^éciale de ces âmes vertueuses , suppliant Dieu qu'il 
daigne les avoir en sa sainte garde , et les associer à 
aa gloire pour toute une éternité. 

Vous aurez déjà su les grandes pertes que cette 
mission a faites de tant de dignes missionnaires dont la 
Jnort a laissé un vide que peut-être on ne pourra 
jamais remplir. Et nous ne saurions assez regret- 
ter la ferveur et le zèle de MM. Gire, Izoard, 
Liot, et de Mgf- Doussain, évêque d'Adran, mon 
coadjuteur , qui n'a survécu à son sacre qu'tm peu plus 
d'un an. De plus, cette année M. Grillet a passé aussi 
à une meilleure vie. Je recommande toutes ces pau- 
vres âmes à vos saints sacrifices et autres bonnes œu- 
vres. Voilà donc notre mission réduite à quatre mis- 
sionnaires françois seulement, savoir : M. Girard, 
M. Jarot ( tous les deux d'une santé très-foible ) , 
M. Audemar, ejt votre indigne serviteur. Et malgré 
que nous ayops une vingtaine de prêtres indigènes, 
ceux-ci sotit bien loin de suffire à l'excès du travail. 
Nous conservons encore deux collèges , l'un pour le 
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latip, Tautre pour la théologie; mais leur entretien 
nous coûtant beaucoup plus chaque année ^ nous crai- 
^ons de nous voir obligés de les abandonner^ faute 
de moyens pour les faire subsister. De façon que, 
tant sous un rapport que sous un autre, si les secours 
d'Europe viennent à nous manquer tout-à-fait, rien 
ne pourra éviter le total dépénssement des missions; 
et cela nous est d autant plus sensible , vu la ti'anquillitë 
parfaite dont les missionnaires jouissent, soit au Ton« 
quin , soit ici , dans la Cochinchine. Ces deux Etat» 
ne faisant qu un seul royaume y et le roi se souvenant 
toujours du bienf^ât qu'il a reçu de M g'- l'évêque d*A- 
dran l'ancien , lorsque ce prélat transporta , en 1 787 , 
h'jn fils eu France , nous laisse une pleine liberté d'exer» 
cer partout nos fonctions sans que personne ose y 
mettre obstacle. Le nombre de clirétiens dans cette 
mission monte à soixante mille personnes, et nous 
avons nouvellement établi , en différentes provinces^ 
une quinzaine de maisons ^e religieuses, sous le nom 
^uimantes de la Croix, Si nous pouvions avoir un plus 
grand nombfe de missionnaires européens, celui des 
chrétiens augmenteroit toujours ; mais si des secours et 
des ouvriers ne nous arrivent pas, leur nombre doit 
diminuer inévitablement, et nous nous verrons dans^ 
l'impossibilité d'entretenir nos établisa^mens. 

Il faut néanmoins espérer de la Providence toute» 
jpuîssante et bienfaisante de Dieu, que nous verrons 
bientôt paroître des temps plus heureux , afin que tout 
reprenne son ancienne splendeur, et que le nom du 
Seigneur soit connu de toute la terre. 

J'ai l'honneur , etc. 

La Bartettje , évéqiie de Vércii , vicaire 
apostolique de la G)Ghinchinc. 
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Nouvelles ecclésiastiques. 

Rome. Le 22 août, M.CortoIs dePressigny, ancien 
ëvêque de Saint-Malo , et ambassadear de France à Borne, 
a en une audience publique de 8, S« , et lui a remis se» 
lettres de créance. Après l'audience, S. S. s'est entrete- 
nue avec M. l'ambassadeur^ et lui a témoigné beaucoup 
de bienveillance. Au sortir de l'audience, S. Ëxc. est allée 
faire visite aux membres du sacré collège et au roi 
Charles IV. 

,-— Le 25, jour de la saint Louis, le même prélat a 
donné à Rome une de ces fêtes auxquelles le cardinal de 
Bernis'avoit accoutumé les Romains* Celle-ci avoit peut- 
être moins de pompe ; mais les manières aimables de ce 
cardinal sembloient encore y présider. L'église de Saint- 
Louis , qui a été conservée à la France dans toute son an- 
cienne splendeur, étoit décorée fort élégamment dans le 
goût françois. Les chapelains, qui s'y étoieut introduits 
pendant l'usurpation , avoient été éloignés , et on avoit 
rappelé les titulaires. M. l'ambassadeur se rendit, le 25, 
de grand matin, à cette église ^ avecM révêqued'Orlho- 
sie, auditeur de rote pour la France , et avec tous les mem- 
bres de la légation qui accompagnoient S. Ëxc. dans qua- 
tre voitures de cérémonie. Vers les sept heures et demie, 
le Pape partit du palais Qutrinal avec son cortège ordi- 
naire. Les rues étoient sablées, les fenêtres ornées de ten- 
tures, les troupes sous les armes , et les avenues de l'église 
remplies d'une foule considérable. La faveur insigné que 
S. S. accordoit en ce moment à l'église nationale des 
François, excitoit la curiosité et l'intérêt. Le saint Père 
arriva à huit heures, et fut reçu sous le grand portail par 
M. l'ambassadeur, qui l'accompagna dans la chapelle de 
Sain^J ^tûju 4^ souverain Pontife y dit une messe basse. 
Apff^-^^f^SÎ^^de grâces , il passa dans une salle qui 
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QLVoît éiè prëpar<$e poar le recevoir , y déjeûna , et s'en« 
tretint avec M. l'ëvèque de Saint-IVIalo , qui le recondiiisit 
jusqu'à sa voiture. Les cardinaux arrivèrent à leur tour 
vers les dix keures en grand costume. Après avoir fait 
leur prière à l'autel saint Louis, ils furent reçus par 
Al. Tambassadeur dans la salle dont nous avons parlé. A 
Fbeure de la messe cardinalice, LL. EE. allèrent prendre 
place dans i enceinte, sur les sièges qu'on leur a voit pré- 
parés. La grand'messe fut célébrée par M*'- Tévêque d'Or- 
tbosie, auditeur de rote, assisté des prélats, maîtres de 
cérémonies du Pape. La musique de la chapelle papale a 
exécuté toutes les parties du chant. Le roi Charles IV 
ëtoit présent à la cérémonie. Les reines d'Espagne et d'E- 
trurie n'avoient pu y venir de si bonne heure, ayant été 
retardées par le soin de recevoir les vœux et les hom- 
mages de leurs maisons, ù l'occasion de leur fête. Elle& 
Tinrent ensuite, accompagnées des princes leurs fils« 
M. de Pressigny n'ayant pu se procurer encore un pa- 
lais convenable au ministre de France, avoit fait prépa- 
rer le palais de l'académie de France^ situé dans le beau 
local de la Villa Médicis, qui domine Rome et offre une 
vue superbe. Dans l'espace de trois jours, ce palais des 
arts a été^lisposé convenablement. Le directeur de l'aca- 
démie, secondé de ses élèves, l'a orné avec beaucoup de. 
goût. II y a eu le soir un dîner de 60 couverts, où iea 
cardinaux, les ambassadeurs, les évêques étrangers, les 
pinnces et les prélats romains ont été invités. Le con- 
cours dans les jardins et dans le palais a été considérable^ 
et les rafraicbissemens ont été distribués avec profusion. 
Une musique choisie exécutoit les airs chéris des Fran- 
çois. Une illumination brillante avoit attiré tout le peuple. 
Il n'y a eu cependant ni confusion, ni désordre. Les 
troupes du saint Père ont prévenu ces incouvéniens. Les 
{lomains et les François , unis et confondus , se don noient 
mutuellement des témoignages d'estime et de confiance. 
Ils oublioient tant d'années de malheurs. Les premiers ne 
paroissoient conserver aucun ressentiinent du passé. Ili| 
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eentoient trop bien que la France avoit ëté la prerniènr 
Tictimedéta dernière persécution. On considëroil avec 
plaisir la statue antique de Louis XIV et les bustes rëcefi» 
de Henri IV et de Louis XVIIL Les François ^ par une 
douce illusion, se croyoient encore en France et au mi- 
lieu de la capitale. La fête s'est terminée par un très^beau 
feu d'artifice, et par l'ascension d'un ballon éclairé qur 
représentoit la barque de Pierre. La joie publique éloîfc 
au comble. La fête du toi de France paroissoit vraiment 
un triomphe pour les Romains , et le peuple sembloit ré-- 
péter ces paroles du Pape à l'ambassadeur, après Tau-' 
dience : Qiie la France étoiù heiireuee d^apoir retrouvé 
un ai bon Roi. Le dimanche dans l'octave de la saint 
Louis, M. de Presé^igny a fait chanter dans l'église Saint- 
Louis un Te Deum pour remercier Dieu de ses bienfaits 
envers la France , et surtout du retour du Roi. 11 y a ea 
messe solennelle en musique. Les princes et princesses da 
1b maison de Bourbon s'y sont rendus pour joindre leurs 
vœux et leurs actions de grâces à ceux des François^ et 
leur présence ajoutoit un nouvel intérêt à cette ftte dont 
ils éloient l'objet. 

Paris. Madame Louise*AdéIaïdedeBourbon-Coridéest 
arrivée récemment en cette ville. Son retour en Francs 
n'a eu aucun éclat, grâces au soin que cette pieuse prin- 
cesse prend de se cacher à tous les regaixls. Livrée aux 
austérités de la vie religieuse, elle est un grand exemple 
du détachement des grandeurs et des richesses. C'est la 
seconde fois , depuis cinquante ans, que la famille royale 
nous offre de ces sacrifices éciatans, et mademoiselle de 
Condé étoit digne de suivre les traces de madame Louise 
de France, qui se fit Carmélite, et échangea iepalaisdu Roi 
son père, pour une cellule de couvent. Un sait que ma- 
dame Louise-Adélaïde est fille de M. le prince de Condé, 
et sœur cadeUe de M. le ^uc de Rourbon. Elle naquit 
le 5 octobre 1757, et porta long-temps le nom de Ma- 
demoiselle. Elle devint abbesse de Remiremont en 1786. 
Retirée en pays étranger pendant la i'évolirtion y ellt 
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ie consacra à Dîen dans la congrégation des religieuse^ 
de l'Adoration perpétndl^ du Saint-Sacrement ; ordre 
fondé, dans le 17^. siècle, par une sainte femme, et 
dont le nom annonce le but; Cette consécration ne fut 
pas une vaine formalité. La princesse renonça entièi^e- 
ment an monde, observant toute l'intégrité de la règle, 
gardant la clôture, et ne s'occupant que de la prière et 
du soin d'honorer Dieu dans ie sacrement de l'autel. 
Elle resta long-temps en Allemagne, jusqu'à l'époque 
où le deuil de sa famille l'engagea à se rapprocher d'uit 
père et d'un frère frappés du coup le plus semible. Elle 
passa en Angleterre pour leur offrir quelques consola- 
lions; mais elle reprit, sitôt qu'elle le put, ses exercices 
et l'observance entière de sa règle, ne se distinguant des 
religieuses que par plus de régularité. Elle vécut dans 
le couvent des Kénédictiues de M"'- de Le vis-Mi re-r 
poix, la même qui se fit connoître par son courage au 
commencement de la révolution, et qui passa en An- 
gleterre avec toute sa communauté, et y observa ses 
vœux. A Paris, la princesse mène encore la même vie. 
Elle a pris un appartement dans l'hôtel de M™** la du* 
chess« de Bourbon, sa belle-sœur, rue de Vareuues; 
maïs elle n'y reçoit personne, et y suit, avec deux re- 
ligieuses, les règles de son institut. Un pavillon séparé 
est pour elle comme une ihébaïde , où elle n'est 0CCU7 

{»ée que de fa prière. On dit que S. M. se propose de 
aire revivre en sa faveur un% fondation royale, et de 
l'établir avec ses sœurs dans un magnifique monastère 
qui serûit rendu à sa destination primitive. Déjà on re- 
grettoit que l'église de celte abbaye eût été convertie 
en un usage profane , et les amis de la religion et des 
arts vèrroient avec joie ce monument réintégré dans ses 
honneurs. Ce seroit le purifier que d'y établir l'Adora- 
tion perpétuelle, et d'y placer un exemple éclatant de 
piété et de vertu dans la personne d'une princesse vouée 
à Dieu d'une manière spéciale. 
— Le a de ce mois , MM. Gable, ctifé de Hotoorentîn ^ 


E 
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Delalour du Breail , ancien grand-vicaire de Maçon ; el 
Desquiroux, curé de la Motte, ont éié admis à présen- 
ter au Boi rhommage et l'expression de MM. les ècclé« 
siastiques de Tarrondissement de Romorentin. S. -M. 
après avoiV entendu , avec un visible intérêt, le discours 
que M. Cable , président de la députalion , lui a adressé, a 
daigné faire la réponse suivante: «J'ai entendu avec la plus 
vivesensibilitél'expressiop dessenlimensdu clergé de l'ar- 
rondisseroent de Bomorentin. J'ai toujours eu intention 
de soutenir la i*eligion et de la Faire refleurir en France* 
Vous pouvez assurer le clergé de Bomorentin de ma 
roi ection particulière». S. M. a daigné accorder ensuite 
a décoration du lis à MM. les ecclésiastiques de cet ajr- 
rondissement. 

Saint-Gervais. Un soldat Russe, exténué de fatigue, 
dénué de tout, les pieds et les jambes ulcérés ,étoit prêt 
à expirer , lorsqu'il fut trouvé , le 34 avril dernier . par 
M. Boman, curé de cette paroisse. Ce pieux ecclésias- 
tique , joignant à un juste sentiment de compassion , le 
souvenir du bon accueil qu'il avoit jadis reçu, lors de sa 
déportation dans la Pologne russe , a fait transporter chez 
lui ce malheureux étranger, lui a prodigué, pendant qua- 
tre mois, tous les soins, jusqu'à ce que , le voyant tout-à- 
fait rétabli, il l'a remis au maire de la commune, a6n 
qu'il lui facilite les moyens de retourner dans sa patrie. 
Nous avons cru ne devoir point passer sous silence ce 
trait d'humanité, d'autant plus qu'il peut servir à prou- 
Ter que les Français, tout en suivant leur bienfaisance 
naturelle, ne négligent aucune occasion pour témoigner 
leur reconnoissauce des services signalés q ue leur a rendus 
S. M. l'empereur de Bu^ie, en les affranchissant du 

I)lus af&^eux despotisme , et en leur rendant leur Boi 
égitirae. 

Agde. Notre ville, dont vous avez remarqué déjà 
le bon esprit,' le fait paroilre de plus en plus. Elle a 
célébré les fêles du lô et du 35 du mois dernier avec 
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de Ti& mouvemehs de piété et de joie. Dans Téglise les 
chants de l'allégresse, dans lés rues les décorations, les 
emblèmes, les illuminations , ies cris de f^ive le Roi ont 
montré les dispositions générales. La congrégation de 
saint Augustin, établie ici , vient de présenter au saint Père 
nne supplique pour un renouvellement' d'indulgencéj 
Elle y demande en même temps qu'on instruise la cause 
de la béatification de Louis XVL Nous croyons que les 
vertus et les malheurs de ce bon Prince méritent bien 
cet honneur. On pourroit du moins commencer les pro- 
cédures. Nous mettons notre vœu, à cet égard, aux 
pieds de S. S. Notre congrégation , avec l'approbation 
de M. l'évoque de Montpellier, a déjà obtenu du saint 
Siège ,en 1806, des indulgences spéciales, et la piété qui 
la distingue nous fait espérer de nouvelles concessions, 
EUe contribue à propager dans ce pays l'attachement 
à la religion , et au Prince dont le retour comble les 
vœux des gens de bien. ^ , 

» 
Halle (en Hainaut). L'humanité et la religion ont fait 
tine perte dans la personne de M. Jean-Joseph- Louis Moi* 
nens, décédé le 1 5 juillet dernier. Trésorier de la chapelle 
de Notre-Dame de Halle, ce pjeux ecclésiastique ac-> 
cueillit avec une pharité vraiment chrétienne tous les 
prêtres malheureux, contraints à «'expatrier lors de la 
révolution. Malgré la. modicité de son revenu, plus de 
mille prêtres François se ressentirent de ses bienfaits. 
Contramt , enfin , de partage* avec eux l'honneur de 
l'émigration, il chercha un asile en Westphalie, où il 
demeurd jusqu'au rappel des Belges. De retour à Halle ^ 
quoique sans place et sans moyen^s , il se dévoua de nou- 
veau au soin des pauvres et des malades. Ce furent ces 
pieux et pénibles travaux qui lui causèrent la maladie 
qui l'a enlevé, en peu de jours, à la 7i«. année de son 
âge« Puissent tous ceux qui ontëlé témoins de ses vertus, 
et qui ont eu part à ses bienfaits, ne pas l'oublier dans 
leurs prières et autres bonnes œpvres. 
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Vienne, (Autriche), L'empereur vient de permet) rt 
aux Bénédictins de îSeîtensletten, dans la Basse>Au tri- 
che , d'ouvrir un collège public. L'exemple du passé a 
fait sentir que ces religieux ^toient plus propres à for- 
iner la jeunesse^ et à lui inspirer le$ seutimens dont Tou- 
bli a fait tant de mal. 


Nouvelles politiques. 

Paris. Le 8 septembre , Monsieur , frère de S. M. , est parti 
pour faire un voyage dans l'Est de la France. Il a é^e ac- 
compagné jusqu'à Grosbois par les Princes ses fils, qui se 
sont séparés de lui dans ce Heu. S. A. R. se rend d abord 
à Troyes , d'où elle ira à Dijon et à Lyon. Un accident ar- 
rivé à la voiture du Prince, auprès de Troyes , n'a eu aucune 
Suite fâcheuse. La voiture s'est brisée : mais S. A. n*a point 
été blessée. Seulement son voyage a été rétardé par la né- 
cessité de se procurer une autre voiture. On fait , dans plu- 
sieurs villes, des préparatifs pour recevoir dignèlnent un 
Prince à qui son ra^e concilie le respect, mais auquel ses 
qualités aimables concilient encore mieux l'attachement. 

— M. le duc d'Orléans , la Princesse son épouse , M"®. d'Or- 
léans , sa sœur , et les enfans du Prince sont arrivés à Lyon , 
le 5 septembre. LL. AA. voyagent par eau, à cause ne la 
grossesse de M"**- la duchesse. On leur a donné des fêtes à 
Avignon et à Lyon. Le Prince a quitté un instant sa famille , 
et est arrivé seul à Paris , le 9 septembre , pour s'assurer si 
les préparatifs étoient faits dans son palais pour recevoir son 
épouse. Il est descendu d'abord à l'hôtel de M"^^* la duchesse 
â Orléans, sa mçre, et lui a rendu ses devoirs. Il est retourné 
ensuite au-devant de sa famille , que l'on attend incessam- 
ment à Paris. S. A. habitera le Paiais-Ro^al , ancien patri- 
moine de ses pères. 

•^— Le 10 septembre, S. M. s'est ailée promener dans le 
faubourg Saint- Antoine. £Ue avoit annoncé qu'elle vouloit 
y porter elle-même la grâce d'un jeune homme, condamné 
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aux travaux forcés k perpétuité. Ce jeune homme étoit frëi« 
d'un brave militaire que cette flétrissure désoloit. Le fait étant 
parvenu à la connoissance de M. lé curé de Sainte-Marguerite, 
il a pris des informations , et s'est chargé de présenter une 
requête au Roi. Ce Prince a été touché du sort d'une famille 
éplorée , et iV a dirigé sa promenade du côté du faubourg. 
Au moment oii sa voiture passoit devant l'église Mainte- 
Marguerite, M. le curé s'est présenté à la portière. S. M. 
lui a remis les lettres de grâce, aux acclamations de tous 
les spectateurs. M. le curé lui a adressé un petit discours , qui 
a été suivi des cris long-temps répétés de f^ii^e le Roi! cris 
qui se sont encore prolongés après que S. M. , touchée de 
cette scène, eàt dit à la foule: Mes en fans, criez aussi : 
Vive le bon pasteur ! Cet hommage rendu au zèle d'un bon 
curé étoit digne de la piété de S. M. Les habitans de ce fau- 
bourg ont été très -sensibles à la visite de S. M., au motif 
qui la amenée, et aux circonstances qui l'ont accompagnée. 
JLa renommée a assez parlé de leurs erreurs ; elle dira aussi 
aans doufe leurs regrets et leur zèle pour une noLeilleure cause« 

— M. Malouet , ministre de la marine , ancien membre de 
l'Assemblée Constituante, oi^ il se distingua par son élo- 
quence et son courage , est mort à Paris , le 7 septembre , 
après avoir reçu les secours de la religion. M. ae Lally- 
Tole&dal , son ami , lui a fermé les yeux. Ses obsèques au- 
ront lieu le mercredi 14. Depuis quelques jours l'hôtel de la 
marine est tendu en noir. M. Malouet étoit né en 1740, et 
avoit la réputation d'être un excellent administrateur. 

— > Le 8 septencibre , M. le ministre des affaires étrangères 
a porté à la Chambre des Pairs, un projet de loi sur les 
finances. II a prononcé un discours sur le système de finance 
adopté par S. M. , et sur les améliorations dont il est suscep- 
tible. 

— M. l'abbé Sîcard , instituteur des Sourds-Muets , a reçu 
de S. M. la croix de la légion d^honnèur. 

Milan.. Il paroit que notre gouvernement voit aussi en 
mauvais ceil tes assemblées de francs - maçons. Il vient de 

5 rendre des mesures sévères contr'eux. On défend ces sortes 
'assoctatîçnf. Les coatreyenans lei'ont punis de la prison. 


\ 
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On confisquera les meubles, et ceux qui auroîent fourni' un 
local seront condamnés à une amende. Ainsi le Pape n'est pas 
le seul qui ait senti les dangers de ces sociétés mystérieuses , 

3tti se sont fort multipliées pendant les vicissitudes et la licence 
es derniers temps. L'ombre oii elles se cachent doit les rendre 
suspectes à un gouvernement prévoyant, et il est d'une bonne 
ponce de dissiper ces rassemblemens. 


Un article sur le BréYÎaire romain , qui nous avoit été envoya d'A' 
vignon, et qui a élé inséré dans notre numéro XXX VU, a excité 
quelques récfamatioos. Un ecclésiastique, fort respectable et constitué 
en dignité, nous a envoyé, à ce sujet, des observations qui nons ont 
paru rédigées avec beaucoup de sagàcilé. Nous ne les insérerons cepenR 
danl pas, parce qu'elles sont un peu longues, et que nous craindrions 
de lasser nos lecteurs en leur mettant toujours sous les yeux les mêmes 
matières. Nous nous contenterons d*en donner ici la substance. 
, «c II y a long- temps qu'on a senti, à Rome , les défauts du Bréviaire 
romain. Il a élé question plus d'une ^ois de le corriger , mais on a 
.été arrêté par les considérations les plus graves. 11 y a touiouis de 
Tinconvénient k cbanger. L'auteur de rariicle auroit di^ parler avec 

S lus de réserve d'un uréviaire vénérable par son antiquité. Il rè^ne 
ans sa critique un ton de légèreté méprisante qui fait de la peine. 
N*est-il pas peu séant de dire que dans le romain les psaumes sont dis- 
tribués «n/i5 intelligence , qu'il y règne la plus fatigante uniformité '^ 
que c^tsi par hasard que les versets et les antiennes sont tirés de FEcri- 
.ture, que les mots ne sont rien auprès de Dieu, etc. ? Ce ton n'est 
guère ecclésiastique , et ces allégations ne sont pas justes. Récitons avec 
simplicité ce ciui a été composé de médie. Révérons ce qui porte la 
sanction de l'Ëglise et celle du temps. Ne soyons pas trop fiers d'un 
peu plus de critique. Le Bréviaire de Paris est plus parfait sous quel- 

3ues rapports, sans doute. Mais n'est*il pas lai-méme une preuve du 
anger des changemens? Un des derniers archevêques n'a-t^il pas trouvé 
que, dans quelques hymnes,^ on s'étoit exprimé d'une manière pea 
exacte, et n'aH-il pas rectifié quelques expressions? Qu'il ait eu tort 
ou raison, c'est ce que je n'examine pas. Mais la possibilité seule de 
l'erreur n'est-elle pas une raison pour être très» réservé dans ces chan- 
gemens? N'est-ce pas un inconvénient que les fidèles ne^ puissent pas- 
ser d'un diocèse à un antre sans changer de liturgie? Le Bréviaire de 
Paris /qui n'est pas fort ancien , compte déjà trois ou quatre éditions 
qui toutes offrent des différences. N'a-t-on pas poussé la témérité jus- 



tiens. Mais j'avoue qne.si j'avois un tosu à émettre, oe sermi qm 
aotts n't'ii^ioBa qu'une liturgie , et qu'elle nous vint 4* Rnia« ». 
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PnoJET de loi réglementaire sur les cultes, les instit^-* 
lions monastiques et les congrégations, et sur les 
rapports religieux a^ec la cqur de Rome^ par M. d% 
M**'^, ancien magistrat (i). 

Il est hors de doutas que la révolution a fait parmi 
nous à la religion et à Téducation^ des plaies que n'ont 
pas, à beaucoup près, guéries, ni le Concordat e| 
les lois organiques qu'on y a jointes, ni les nouvelles 
institutions d'instruction publique. Si le culte a étç 
rétabli en partie , si l'Etat s'est chargé d'en payer le$ 
ministres , s'il s'est formé des séminaires afin de pour* 
voir à la succession du ministère ecclésiastique, tou( 
ce qui s'est fait en ce genre a été tellement entrave p 
contrarié, on a agi çn ce qui concerne le culte avec 
si peu de justice et tant de mesquinerie , on a montré 
pour tout ce qui tient à )a religion si peu de loyautç 
et de bonne foi , on a paru , au contraire , prendre 
tant de plaisir à comprimer le zèle , à tourmenter la 
piété , à étouflFer le bien, que si ce régime continuoit^ 
on pourroit désespérer de vgir la religion catholique 
se maintenir en France. La plupart des diocèses manr 
quent d'un nombre de prêtres suffisant pour en des-- 
servir les paroisses, et dans ceux où autrefois il y 
avoit le plus de ressoiurcès , 1^ disette d'ouvriers évan?*- 


(0 Brodiure în-8^. ; prix , a Dr. , et 3 fr. ^5 c. franc de port. 
A. Paris, cbex Denta ; imprîmear-libraire , rue du PoùV-dfH 
Lodî , n**. 5 , près le Poot-Neuf ; et au bureau du JoiiniiiÇ^ 
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geliqaes commence à se faire sentir. En formant une 
grande université , on n*a pas été plus heureux pour 
l'éducation, et si renseignement des lettres fleurit 
dans les maisons dSnstruction , on peut dire qu'il reste 
tien des souhaits à former pour l'avantage de la mo- 
rale et de la religion. Sous le dernier gouvernement il 
y avoit peu d'espoir de sortir de cet étal de crise; le 
retour de Princes attachés à la religion, et qui les 
premiers se plaisent à donner l'exemple du zèle et de 
la piété ^ promet des améliorations après lesquelles 
tous les hons esprits soupirent. 

On doit mettre au nomhre de ces bons esprits Fau- 
teur de la brochure qui est l'objet de cet article. Oc- 
cupé dans son cabinet du bien de son pays , dans un 
xnoment où tout étoit à recréer, il ose, ait-il, don- 
ner ses vues pour un plan de constitution et pour des 
lois réglementaires. Ce travail ne put être livré à l'im- 
pression en temps opportun. Le projet de lois régle- 
mentaires qu'il met sous les yeux du public est dé- 
taché de ce plan général. Il se propose d'en faire pa- 
roître successivement les différentes parties. 

L'auteur commence par établir qu'il faut une reli- 
gion; que sans elle, il n'y a point d'agrégation so- 
ciale ; qu'elle pourroit remplaceV les lois en contenant 
les hommes dans le devoir ; mais que les meilleures 
lois ne la remplaceroient pas, parce qu'elle atteint où 
les lois ne peuvent atteindre; parce qu'on peut se 
flatter de pouvoir se dérober à la justice humaine, et 
que la moindre idée d'un Dieu vengeur et justç ôte tout 
espoir d'échapper à la punition qu'on auroit méritée. 

La religion, lorsqu'on l'écoute, arrête donc tous 
r^ crimes dans leurs germes. Elle fait plus^ elle 
donnç naissance à iounes les vertus. 


^ 
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N'est-ce pas à elle qiie Ton doit tous les établls- 
semeD$ qui soulagent rhumauité souffrante ? C'est elle 
seule qui accueille et console le malheureux sans in- 
térêt, sans retour sur soi-même. Elle éloigné l'homme 
de la vengeance, elle le porte au pardon des injures, 
içUe le soutient par l'espérance chrétienne, elle lui 
apprend à supporter les outrages de la fortune , à ne 
point abuser, à faire au contraire un saint usage de 
ses faveurs. Elle seule fait fleurir le bonheur au mi- 
lieu de l'aifliction et de la misère. Qu'on ne compare 
point à ses œuvres celles des vertus humaines. Ras- 
semblez toutes celles-ci , mettez-les à côté de la cha- 
,rité telle que la décrit saint Paul (i), combien elles 
demieurent au-dessous I 

^ Que de personnes ont été soutenues dans la voie 
du devoir et de l'honneur par la religion, lesquelles , 
sans ce frein salutaire, s'en ^croient écartées, et com- 
bien plus encore s'en sont écartées, que des sentimens 
de religion, si elle^ en avoient été pénétrées, y au-, 
roit maintenues ! Combien doivent à la'religion , même 
ceux qui l'oublient ou qui l'accusent , et qui peut-être 
tiennent d'elle la fidélité de leurs épouses, la con- 
servation des mœurs de leurs enfans , le dévouement 
de leurs domestiques , leur sûreté personnelle , et 
l'honnêteté de ceux avec qui ils ont à traiter j c'est- 
à-dire, leur repos et leur bonheur. ^ 

Et sans la religion^ quelle garantie y auroit-il dans 
la société? Sur quoi s'appuyeroit la fidélité que l'on 
jure au souverain , l'obéissance que l'on doit aux ma- 
gistrats , les stipulations entre citoyens , et les devoirs 
de la famille? Aussi les législateurs, les philosophes 


(i) P. aux Cor.; djap. xiii; ^. 4, 
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de tous Jes temps , opt-ils , comme d'un commun ac- 
cord, euseigné constamment que, sans la religion, il 
n'y avoit ni repcw pour la société ,* ni sûreté pour les 
princes, ni soKdité pour les gouvememens. Ce sont , 
j^en conviens, des idées vulgaires; mais malheur à la 
génération qui vit dans un temps où Ion est obligé 
de les rappeler. 

Après avoir parlé de la religion en général , Tau- 
leur en vient au culte catholique (t). U pense qu'en- 
visagé sans passion , même abstraction faîte des preuves 
résultantes de son orthodoxie , il est celui qui convient 
le mieux aul intérêts dies peuples , parce qu'il offre le 
plus de consolations > parce qu'ils'occupe le plus effi- 
cacement du maintien des mœurs, parce qu'il est celui 
dont IVxercice fa votise le plus les beaux-arts , fournit 
plus d'occasions aui rapprochemens sociauîc , aux fêtes 
publiques , à "tout ce qui peut instruire , t3ever I'ame> 
isottlager le ttialfreufeux et resserrer les liens politi- 
ques. 11 espèrfe qufe le rètout des prett^s a certaines 
parties "des mœtirs xît des iisages anciens, certaines 
reformes, et ^attention d'assuï*ér leurs toojiens d'eiis- 
tende, rendrôût au clergé catfcdfiqttè toute la consi- 
tlération publique août il doit jorutr, e^ qu'il es! 
4)ien instant de lui Faire recouVrer , si on veirt cpùtt 
Hes itistrûctiolnS portent frtiît. C*, dit «vec trop d^ 
raison un critique , eu rendant côftipte ëfe la ménM 


itf*«a 


(i) NOtt^ nons serrons ici da mot de culte, pmtrtioits t^oii- 
.former au langage de Pauteur et au stjle ordinaire. Gir d'ail- 
leurs ce n'est pas le mot propre. Le culte n'est que l'écorcè^ 
de la religion. C'est la croyance qui en fait la base. Le mot 
de culte tend a ne faire Toir dans la religion que la partie 
extérieure. Ce sont les dehors du temple. Quand oa teul 
bien juger la religion, il ftiut pénétrar 'plus atant. 
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troclmre • la pauvreté n'est ni imposame^ ni p€fr--r 
suasive. Oq l'écarté avec uqe iadifFérçnce pire qa^ 
Finsalte. Le seul moyen donc de reiidrp au clergé 
celte copsidéralron , çst rie mettre le* nqiniatreç de la 
reHyion eq état de remplir Içiir vocation ayçc digaitp^, 
de sorie c[ui$ non-seulernent \U x^Q soient pas daps ]^ 
dépendance d'autrui à régar4 4^ leurs propres be^r- 
soins y mais qu'ils puissent encore exercer I9 pli^iité j. 
qui est un de leurs principaux devoirs , cb^cuq ^141-*^ ' 
vaut la pl^ce qu'ils occiipeut dans l'ordre hiémrçhit 
que. Le projet de lois réglemeptaires proposé con- 
tient trois paragraphes* 

Par le premier, la religion catholique i^st decUrç^ 
religion 4e VEtçit. Toute autre r^Ugiop qqi çidnaet 
lexistience 4e Dieu , l'iriii^ortalité de l'pmp , pt un^ 
auii:e vie avec des puninops et des récompensai» > est 
protégée. Les principaux fonctiopn^iîre^ public^ , le^- 
jueml)res des académie^ et universités > avant d'être 
adn^jis à ei^^rcer leqrs charges, sont t^uq^ d^ déçlarpr^ 
sur leur honneur qu'ils professent ces vérités. QqaQf^ 
aux professeurs, et ^ux instituteurs et iTistitutrices, 
hormis les professeurs des écoles spéciales, ils doivpq^ 
Miivre et enseigner la religion de l'Etat. 

L'aiitorîté civile et l'autorité religieuse $e concer-^ 
tent pour répartir les prêtres suivant Ip hcsoii> d<?^. 
localités. Ceux--ci sont dotés suf&sa^nmeql: , non-sea-r 
lemei^t pour qu'il soit pourvq à leqrs besoins, m^W 
«Bcore pour qq'ils puissent faire des aun^nes. 1) y ^ 
des chapitrfes de oîianoines, des séminaires et de^^ 
lixaisons de retraite pour les prêtres ipfirmes. Le^ 
canonicats sont de préférence d/eyolus aux ^ncieqs cur 
;:és. La vie commune est établie daps toutes les pa- 
roisses entre les curés et les autres prêtres cmiJoyé^ 
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à leur service; elle aura lieu à Tégard de Févéque et 
de tous les ecclésiastiques employés aux églises épis- 
èopales, etc. 

Pour' subvenir aux dépenses du culle, on a recours 
au rétablissement de la dîme, désiré , dit l'auteur, 
par toutes les personnes de bien , même dans la classe 
des cidtiuateurs. Où la dîme ne suffit pas, on y sup- 
plée par une addition de taxe sur les revenus publics- 
Des réglemeis sont faits pour maintenir parmi les ec- 
clésiastiques la régularité, leur dépendance des su- 
périeurs , et pour les garantir , de la part de ceux-ci ^ 
des abus de l'autorité. Une commission est chargée 
de faire , dans quelques parties des rits , les réformes 
que les circonstances exigent. Une autre commission 
s'occupe des moyens de rapprochement qui paroî- 
troient possiUes entre les différens cultes chrétiens. 
Ënfîu , Tauteur demande l'établissement d'une fiêle 
expiatoire au 21 janvier, avec deuil et jeûne. L'An- 
gleterre l'a depuis long -temps établie; nous n'avons 
malheureusement pas moins à expier qu'elle. 

Dans le second paragraphe , l'auteur propose le ré- 
tablissement de quelques ordres religieux, de congré- 
gations et de communautés enseignantes , et des ins- 
tituts qu'on croiroit les plus utiles. Il regarde les re- 
ligieui comme de précieux corps de résen^e pour le 
clergé séculier , et en effet , sans les restes de cette 
ancienne richesse de laquelle on vjit encore , le dé- 
nuement seroit bien plus extrême. Dans un troisième 
paragraphe , l'auteur règle nos relations avec la cour 
de Rome, et indique les précautions à prendre pour 
le maintien de nos libertés. 

Cette brochure, bien écrite et sagement pensée, 
ne peut être que l'ouvrage d'un homme pénétré de 


sentîmens rel^îeox y convaincu de la nécessite de les 
faire revivre, et persuadé qu'ils ne peuvent renaître, 
qu'avec nos anciennes instiiutions- On sait d'ailleurs^ 
qu'il appartient à une famille honoraUe y et lui-mém& 
a rempli avec distinction desplace&initportantes. Placé^ 
à la tête de l'administration dans quelques* ^départe-^ 
mens, ûys^ concouru avec zèle, lors du Concordat ^ 
à la réorganisation du clergé , et a secondé ^e tout 
son pouvoir l'autorité ecclésiastique. Il s'y est montré 
ami de la religion, et protecteur éclairé de tout ce qui 
ctoit bon et utile. Après une telle conduite, on a dii 
être étonné de le voir livré au ridicule dan» un jour- 
nal ou l'on n'est pas accoutumé à trouver ce ton léger 
«t méprisant. La juste importance qwe ce digne ma- 
gistrat met à sa réputation^ l'a engagé à réclamer cou— 
tre ridée fausse qu'on .vouloit donner de lui ,. et il a 
produit des pièces qui ont démontré l'injustice et 1^ 
frivolité de la censure. On lui a. fajt réparation dans 
le même }oui7ial,et c'est pour la compléter que noua 
consignons ici des témoignages de notre estime pouc 
un homme plus recommandablè encore par le biect. 
qu'il a fait que par celui qu'il propose de iR^iEe, 11 n'a 
pu, dans sa brochure, se livrer entièrement à soa 
zèle, et il n'a fait qu'indiquer des anokéliorations que- 
le temps seul peut amener et préparer» Maks tes me^ 
sures qu'il prc^ase sont conformes aux bonnes rè- 
gles, quoique susceptibles de bien des modifications.. 
On ne peut se dissimuler que plusieurs rencontre- 
roient de grandes difficultés dans leur exécution. Mais 
si le retour au bien en dépend, pourquoi en déses-r 
péreroit-on? Des Princes sages, un gouveroement 
ferme, la constance dans les projets, le bon exemple 
surmcHitent tous les obstacles. Quant au rétablisseraent 
de la dînae , un journal la regarde comme impossible^ 


parce qu'elle m paie , dit-il , sous uo autre nom , et 
Au'elle entre aujourd'hui dans la niasse des contribu- 
tions. 11 semble y si cela est , qu'on devrait , au oon- 
oraire , «n conclure phis de possibilité de la rétablir. 
Car d'ob viendroit ropposîlion , si ce n'est de l'iuiérêt 
de ceui qui jouissent de la dtoe? Or cet intérêt ne 
seroii pas blessé, puisqu'en retirant la dhïie, l'Etat 
leà déchargeroît d'autant de ce' qu'il feut bien qu'ils 
.paient pour les frais du culte. Cette mesure d'ailleurs 
n'auroit rien d'injuste, ceux qui dévoient la dîme 
6*ayADt jamais , avant la révolution , joui de l^urs 
terres qu'avec cette charge, qui leur a été remise sans 
qu'ils la rachetassent. 

Quoique la même feuille rende hoitamage à l'udliié 
des congrégations enseignantes , et même aux labo- 
rieux travaux de quelques msiimts religieux , elle nous 
ôte impitoyablement l'espoir de les voir revivre. Let 
institutions , dit-elle , doifent être en harmonie avec ht 

tînonstances Les Bénédictins, en France, après 

vingt-cintj ans de notre révolution , c^rès tout ce que 
nous avons vu, tout ce que nous avons entendu !.... saint 
Benotl hii-méme n'osefoit l'espérer. Après vingt-cinq 
ans de nolirè révoluiiba , aurolt-on pu dire , il y a un an , 
d'un ton aussi affirmatif; après viogt-cîuq ans de no- 
tre révolution, après tout ce que nous avons vu, tout 
Ce que nous aVons entendu, les Bourbons à Paris!... 
saint Louis n'oseroit l'espérer. Les Bourbons pourtant 
sont à Pariis ; ils y sont chéris, adorés ! C'est qu'il est 
un agent bien au-dessus des pauvres combinaisons de 
de la politique des hommes , qui se 
sérables tentatives et de leurs vains 
*ijM avec force d'tme extrémité jus- 
dispose tout avec douceur. Alten- 
que sa bonté ne s'en tieudra pas a 
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im, seul miracle; que tandis que les hommes s*agilcnt 
pour mettre les institutions en harmonie avec certaines 
circonstances, iJ daignera maîtriser les circonstances, 
et les rendre telles qu*elles puissent s'accorder avec 
des institutions analogues à nos besoins moraux et re« 
ligieux. -^ L. 


Nouvelles ecclésiastiques. 

BoMB. Les missions qu'on a ouvertes ici ont eu le plus 
heureux succès. Le peuple s'y portoit avec empresse- 
ment. Le Pape s'y est montre plusieurs fois, et les car*- 
dinaux s'y sont aussi rendus. Nous commençons k re-» 
' prendre nos anciennes habitudes. Depuis la proclamatioa 
du cardinal*Ticaire, on distingue les dimanches et les 
fêles des autres jours. Le bien sortira du mal. La protec- 
tion éclatante de Dieu sur son Eglise a frappé les plus 
indifférens. Depuis quelques temps nous avons vu des 
conversions de Jui& et d'Africains, qui^ ayant été em- 
ployés à la garde des prêtres déportés en Corse^ ont été . 
touché^ de leur courage et de leur patience. Plusieurs ont 
demandé le baptême. D'autres se tout instruire et se pré- 
parent à le recevoir. Ils sont les premiers à dire qu'on 
ne peut pas raéconnoîlre le doigt de Dieti dans notre dé- 
livrance, et la force de la religion dans le courage et la 
resigitation de tant de victimes, que l'impiété n'a pu 
abattre. 

—On a vu ici avec surprise que quelques journaux 
françois, en nommant l'infant d'Espagne, Don Fran- 
cisco, en parlent comme étant cardinal. C'est une er- 
reur. S. A. R. n'a pas été promue à cette dignité. Le,bruit 
court que le Pape lui donnera le chapeau. Mais S. S. n'a 
fait encore aucune promotion* 

Paris. M. l'abbé Delafage, chanoine de Paris avant 
la révolution , prédiçatair du Roi , vient d'être désigné 
pour prêcher le cai^êrae prochain devant Sa Majesté. 

— 11 noua arrive de plusieurs endroits -des récla4 
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mations de curc^s qui se plaignent de la détresse où ilâse 
trourenU L'ancien gouvernement ne souffroit'.pas que 
les pasteurs reçussent de forts supplémens. Il ne permet- 
toit pas qu'on rendit exécutoire celui qu'on auroit accorde 
et qui ne devoit jamais passer 5oo francs. Les espérances 
d'un meilleur ordre de choses ont rendu les peuple» 
moins dis|)osés à donner* On leur a dit que S. M. alloit 
pourvoir aux intérêts du clergé, en sorle qu'ils ne don- 
nent plus rien. Cette attente leur a servide prétexte pour 
fermer tout-à-fait leurs bourses. D'un autre côté, le gou- 
vernement^ quia beaucoup de dépenses à faire, ne peut 
s'occuper très-efficacement du sort des prêtres. Au lieu 
de 58 ir. qu'on donnoit tous les trois mois aux desservans 
des succursales, on ne leur en alloue plus que 29. Ca 
retranchement sur un traitement déjà si modique laisse 
les prêtres dans Tembarras. On dit an peuple qu'ils vont 
être assez riches, et en attendant ils meurent de faim. 
Des gens, sans doute bien intentionnés, se plaignent déjà 
de l'influence et delà prospérité du clergé, et le clergé^ 
surtout dans les campagnes, languit dans le besoin. Les 
curés y sont réduits à la détresse par le retranchement 
d'une partie si notable de leur foible revenu. Ne seroit-il 
pas digne , je ne dis pas de la piété d'un Prince ami de 
la religion, mais de l'équité d'un Roi si sage et si bon, 
ne seroît-il pas digne de lui, dis-je,.de prendre quel- 
que mesures pour indemniser les prêtres des succur- 
sales? Si l'état du trésor ne permet pas de les payer, ne 
pourroit-on pas autoriser les sous-préfets à rendre exé- 
cutoires les rôles de supplément? L'existence d'une classe 
si utile à la société ne mériteroit-elle pas qu'on pourvut 
a son sort? Les desservans^ en faveur de qui nous récla- 
mons, ne demandent pas de quoi exciter la cupidité. 
Modestes dans leurs désirs, ils n'aspirent qu'à êtie au- 
dessus du besoin. L'état de nécessité où plusieurs d'en- 
tr'eux sont dans les campagnes, est vraiment digne de 
pitié. Notre correspondance nous présente, à cet égard ^ 
des détails affligeans qui solliciteroient un prompt re- 
mède^ et qui toucberoient peut-^être même les détrac- 
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tears in clergé, et cm% qui affectent le plus de craindre 
son influence, son despotisme et ses richesses; refrain 
bannai avec lequel on en impose aux dupes; mots ma- 
giques^qui serventxomme d'épouvantail et de point de 
ralliement à quelques coteries, et de texte à quelques 
écrivains, à qui le règne de Tirréligion n'a pas fait peur, 
et à qqi le mot seul de religion donne des spasmes* 

— La meilleure réponse à Tarticle précédent est l'ex- 
trait suivant , que nous lisons à l'instant dans le Journal 
officiel^ et qui prouvera aux prêtres la sollicitude da 
gouvernement en leur faveur : 

Le gouvernement a fait successivement les dispositions né- 
cessaires pour acquitter aux divers membres du clergé : 

i^. L'arriéré dû sur le trésor rojal pour leurs traitement 
de Tannée iSi3; 

a^. Le premier trimestre de l'année courante ; 

5^. La moitié du second trimestre» 

Le premier trimestre de 181 4 est acquitté maintenant sur 
tous les points du royaume. 

L'arriéré de i8i5 le sera du 20 au 5o septembre. 

L'à-compte de la moitié dii second trimestre de 18 14 sera 
payable dans les premiers jours d'octobre. 

Les mesures vont être prises pour que le clergé reçoive, 
avant la fin d'octobre , le complément du second trimestre. 

Ainsi , peu à peu , ces traitemens auront repris leur cours 
régulier. 

Mende. Le jeudi, q5 d'août, jjour de la fête de Saint- 
Louis, M. l'évèque a prononcé dans son églisecathédrale 
un petit discours en l'honneur du saint Roi. Il a pris 
pour texte ces paroles des Proverbes : C'est par moi que 
les rois régnent et que les légiblateurs portent des lois 
justes. Il a moins cherché à raire un éloge complet de 
saint Louis, qu'à édifier son auditoire par de beaux 
traits de la vie de ce grand Prince. II Ta considéré tour 
à tour comme guerrier , comme législateur , comme 
monarque , comme chrétien. Il a montré sa constance, 
sa sagesse, sa modération, sa piété, et il a fini par des 
Toeux pour les descendans de ce saint Roi, qui, éprou- 
vés comme lui par de grands x*everS; les ont soutenus 
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kree courage <t otit triomphé du malheur. Ce dificùur» 
H été .entendu avec un vif intérêt, et fait honneur aux 
ientimens du prélat. On pourroit seulement s'élounev 
qu'il ait appelé iea croisades une erreur religieuse* M. Ter 
vèque sait sans doute qu^il est possible de trouver de tres^ 
bonnes raisons pour justifier la conduite de Saint^Louis 
en. cette occasion, et nous ne sommes plus au temps où 
les ipinistres de la religion se croyoiefit obligés de com- 
poser ^vee U philosophie, et de lui faire des concessionp 
qui ne sont ni justes ni nécessaires. On est revenu des 
déclamations contre les croisades. 

Tournât. Cette ville vient enfin de retrouver son 
légitime pasteur, qui lui a voit été enlevé par la vio- 
lence, et dont le reloqr a voit été retardé par leyoyage 
qu'il a fait en Italie. M. Hirn, en arrivant à l'entrée de 
son diocèse, y a été i*eçu,par MM. les vicaires^généraux: 
qui étoient allés au-devant de lui pour le féliciter. La 
▼iiled'Ënghien, la première que le prélat traversa, lui 
donna le premier témoignage d'attachement et de res- - 
pect, Les autorités ecclésiastiques et civiles s'empresse-- 
rent de le complimenter, et le peuple se pi-essoit autouf 
de sa voilure. Les mêmes démonstrations eurent lieu à 
Ath età Leuze. Lies villages voisins voulurent aussi avoiv 
part à ces signes de joie» Mais ce fut aurtont dans la 
yiile épiscopale que la rentrée de M. l'évêque a été 
marquée par plus d'empressement et d'eâthousiasme. Il 
descendit de voiture à U porte de la ville, se revêtit des 
ornement pontificaux, et reçut les félicitations du c(erg^ 
de la ville, des élèves du séipinaire, et d'un groiipe d'en- 
fans qui étoient venus à sa rencontre. Il leur répondijt 
avec cet épanchement qui vient du cœur, et se .mit en 
marche pour se rendre processioiyiielleqaent à la c^hé-' 
virale, au son de toutes les cloches de la ville A la parle 
Ae l'église, il trouva le chapitre, et fut harangué pap 
le plus ancien chan<^ine. Il entra dans l'égliae sous If 
dais, et se prosterna au pied de lautel pour remercie^ 
jcelui qui dispose des événemens à son gré, qui renverse 
les puissant d^ leurs sièges usurpés, et relève ceux qui 
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étoient dans rabattement. On chanta le Tk Deum en 
mnsique. Le prëUt ne pou voit retenir ses larmes, et ce 
fut les yeux mouilles de pleurs qu'il donna sa bénédiction 
à l'immense troupeau accouru pour être témoin de son 
triomphe. Il alla ensuite à son palais, où il reçut les 
hommages des corps et des particuliers. M. l'intendant 
«t M. le sous-intendant ont fiait paroitre entr'autres danè 
cette circonstance leur zèle pour la religion. M. le géné^ 
rai Anglois n'étoit même pas resté étranger à cette filte. 
11 avoit envoyé 9 à quelque distance deTournay, un es- 
cadron pour escorter le prélat, et aToit 'placé dans 
la ville un bataillon d'infanterie sous les armes. Ces 
honneurs présens, et les violences passées formoienl uti 
contrasté qui n'échappoità persoùue, et chacun s^écrioit 
avec étonnement et action de grâces : Ce changement 
yient de la droite du Très-HaïU. 

AUGSSOURG. On parle de gi^ands cliangemens en AU 
lemagne. Le plus important seroit l'envahissement de la 
Saxe qui passeroit sous la domination prussienne. On no 
dit point ce que d'eviendroit le princequî y régnait. Mais 
on ne peut s'empêcher de déploret* cette facilité avec la^ 
quelle on dépouille une si ancienne maison. Quels qu# 
«oient liM toits qn'^m lui reproche, c'^est mie mauvaise po- 
litique dedétrAner un roi. C'est lYnitercelui dont on déteslè 
la tyrannie. Il dépossédoit les souverains dont les Etats 
ëtf>ieB't è sabienséaitceai] nMnnére tnécontentewent qu'ils 
lui donnoient. Quelle différence y a-t-il entre sa conduite 
et celle qu'on tient aujourd'hui envers la Saxe. La puisr 
•ance qui s'en empare , s'est plainte avec raison des mêmes 
procédés auxquels elle a recours aujourd'hui. Je ne sais 
comment elle pourroit les justifier autrement que par la 
raison du plus fei^t. Oette spol;iatfon.pourroit «ncore être 
considérée sous un autre rappoi't. Elle donne au parti pro- 
lestant une prépondérance énorme* Elle ôte le seul prince 
catholique quil y eût dans le nord de l'Allemagne. 
On se flatte encore, que les maisons d'Autriche et d^ 
Bourbon plaideront les droits d'une famille qui leur 
tvuche desi^ràsy ^t qui a coatraoté a^ac allés piusîauifp 
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allianceB;^ et les catholiques Allemands ne terroîent 
pas sans douleur la proscription d'un prince de leur 
communion, qui mérite le respect par ses qualités per-^ 
tonnelles, et que s«a malheurs rendent encore plus, cher 
à ses sujets. Un tel dépouillement à une époque de redres- 
aement let de restitution , seroit en opposition avec l'esprit 
d'ordre et de modération qui a présidé à la dernière ré- 
volution. • 

Nouvelles politiques, 

Pahis. Dans la séance. de la Qiambre des Députés, du \3 
septembre, M. Ferrand, ministre d'Etat, a prononcé, sur 
un sujet important, un discours qui mérite d'élre remarqué 
par la noblesse du st;^le. la sagesse des réflexions et la vérité 
des principes. En voici les passades les plus intéressans : 

« Messieurs, lors^u'après avoir essuyé les longues tourmentes à^um 
lëTolution donl Thistoire n'offre pas d'exemples, une grande^ nation 
reyien^ enfin dans le pbrt d'un gouvernement sage et paternel , le bon- 
heur général qu'elle éprouyé peut encore être pendant long-temps en- 
tremêlé de malheurs individuels; malheurs que des circonstances ex- 
traordinaires ont fait nattre, dont la justice et 'l'humanité gémissent^ 
mai^ auxquels la politique et la loi de la nécessité ne permettent pas 
de fixer tout à coup le terme réclamé par la justice et l'humanîté même. 
Cependant arrive le terme tant attendu; mais dans ces premiers mo- 
mens où un jour plus propice apparott après tant d^orages, 6ù la 
possibilité de faire le bien se laisse enfin entrevoir , il faut encore s'as« 
treindre à ne le faire qu'avec une extrême prudence. Il faut être réservé 
même dans une justice bienfaisante, lorsqu'on voudroit s'abandonner 
à une juste prodigalité. 



rem 

«t pure empreinte d'une éqiiité rigid 


principes, rédigées d'après les circonstances, elles sont quelquefois en- 
Cratnées "par celles-ci, quand elles voudroient ne pas se séparer de 


«eux-là. 

» Le souverain qui se résigne à de si grands sacrifices, peut seul 
savoir ce qu'ils lui coûtent; et une seule pensée- peut les adoucir': 
c'est que tous ces sacrifices concourent au maintien de la tranquil- 
lité publique: c'est qu'en s'identifiant avec tous les sujets qui lui sont 
rendus , il anéantit toutes les dénominations révolutionnaires qui avoient 
divisé la grande famille; il la réunit, il la confond toute entière dans 
aa paternelle adoption, dans* sa souveraine justice, et dans sa royale 
bienfaisance.) / 

» Telles sont. Messieurs, les maximes que le Roi a constamment 
suivies depuis son entrée en France. Telles sont celles qu'il veut tou- 
jours suivre.* Déjà, par sob ordoimanca du ai août, il a assuré l'état 
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civil de la portion de syes sujets désignés sous le nom d^emigrés, ùé" 
nomination aussi fausse dans le sens qu'on aVoit voulu lui donner, 
que désastreuse par 1^ conséquences qu'on a voulu en tirer. Ces consé- 
quences vous sont connues: et c'est à en atténuer les effets que nous 
travaillons en ce moment. Le sens qu'on avoit voulu lui donner étoit 
si loin du véritable , que beaucoup de gens avoient même oublié celui-ci, 
parce qu'il appartient essentiellement aux violentes révolutions de dé- 
naturer les cnoses les plus simples, et jusqu'à la signification des «aots. 
Le temps et les malheurs les rétablissent , parce qu il est certaines véri- 
tés qui ne peuvent être universellement démontrées que par ces deux 
grands maîtres de l'homme. 

» 11 est aujourd'hui bien reconnu ^u'en s'éloignant de leur patrie , 
tant de bons et fidèles François n'avoient jamais eu l'intention de s'en 
séparer que passagèrement. Jetés sur des rives étrangères, ils pieu- 
roient sur les calamités de la patrie qu'ils se flatloient toujours de re- 
voir. Il est bien reconnu que les régnicoles comme les émicrés appe- 
loient de tous leurs vœux un heureux changement, lors même qu'iU 
n'osoient pas encore l'espérçr. A force de malneurs et d'agitations « tous 
se retrouvoient donc an même point ^ tous y étoient arrivés, les uns en 
suivant une ligne droite sans jamais en dévier, les autres après avoir 
parcouru plus ou moins les phases révolutionnaires au milieu desquelles 
us se sont trouvés. Tous étoient donc déjà réunis d'intention: et la 
bienfaisante ordonnance du' Roi, en n'admettant aucune difiréreno» 
'tntr'eux, n'a été que la déclaration légale d'un fait déjà existant. 

» La loi que nous avons l'honneur de vous apporter aujourd'hui dé- 
rive de cette ordonnance; elle reconnoît un droit de propriété qui exis- 
toit toujours; elle en légalise la réintégration. 

» Mais, dans cette réintégration même, le Roi a dû apporter une 
grande réserve et quelques exceptions. C'est dans cet espnt que la loi a 
été rédigée. Elle commence par maintenir tout ce qui a été fait d'après 

les lois sur l'émiffration jusqu'à la chartre constitutionnelle 

» Vous vous hâterez , Messieurs, de donner à cette loi l'avantage 
d'une prompte publication : vous reconnottrez qu'elle est impatiemment 
attendre par un grand nonikbre de sujets dévoués et recommandables, 
dépossédés pendant plus de vingt ans , qui se sont noblement résignés 
à cette longue privation, et qui souffriroient doublement s'ils la voyoicnt 
encore se prolonger ; vous vous empresserez de seconder les vues du Roi. 
Sans doute il doit jouir du bonheur de ceux à qui il va rendre leurs jpro- 
priétés : mais croyez aussi qu'il a besoin de cette jouissance pour adou- 
cir les regrets qu il éprouve de ne pouvoir dohner à cet acte de justice 
toute l'extension qu'il a au fond de son cœur ».... 

Après ce discours, où brille la solidité des principes h côté 
des méoagemens de la prudence , et oii l'on voit assez ce qu'il 
en coûte au Roi de ne pouvoir réparer des maux et des injus- 
tices qu'il sent mieux que personne, le ministre a lu le projet 
de loi suivant , dont la Chambre a ordonné le renvoi dans les 
bureaux : 

Art. i*r. SoBt maintenus tt torûront leur pltia et entier effet, soit 
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eoTers TEtat^ soit enirers les tiers, tous jugemeos et décisions rendd^ p 
tous actes passés, tous droits acquis avant la publi/cation de la chartr« 
constitutiouoelle y et qui seroicnt fondés sur des lois ou des condamna- 
lions al>olies par Part. i*c. de notre ordonnance du ai août 1814. 

a. Tous les biens meubles séquestrés ou confisqués pour cause d'émi- 
gration, ainsi que ceux advenus à TEtat par suite de partage de succès* 
sion on de pré-succession, qui n'ont pas et^ vendus, ni cédés à la caisse 
d'amortissement, et font actuellement partie du domaine de TEtat, se- 
ront rendus en nature à ceux qui en étoieut propriétaires, ou à leurs hé- 
ritiers ou ajant-cause. 

3. II n'y aura lieu à aucune restitution des fruits perçus , ni des 
sommes provenant des décomptes faits ou à faire avec les^ acquéreurs. 
Néanmoins , pour les biens dont la vente auroit été faite par le do«- 
niaine avec des termes de paiement, ceux des termes qui ne seroient 
pas encore^hns, seront, à leur échéance , remis aux propriétaires des- 
dits biens ,~ leurs héritiers ou ayant-cause. 

4. Seront restitués , ainsi qu il est dit à l'art, a , les biens qui , a^anl 
tété déjà vendus ou cédés, se trouveroieot cependant réunis au do- 
maine, soit par l'effet de la déchéance définitivement prononcée con- 
tre les acquéreurs, soit par toute autre voie. 

5. Dans le cas seulement de l'article précédent, les anciens proprié- 
taires, leurs héritiers ou ayant-cause, seront tenus de rembourser à 
i'acquérenr déchu , les à-comptes qu'il auroit payés, (ja liquidation d« 
ces a-comptes sera faite administrativcment par le domaine même, 
suivant les règles accouiumées. 



de ces biens, sera réglée dans le prochain budjet. 

7. Seront encore exceptés, ^KaRf h présent, de la récitation, les 
biens dont, par des lois ou des actes d'administration , il a été disposé 
en faveur des hospices , maisons de charité et autres établissemens de 
t>ieofaisance. Mais, lorsque par l'effet, soit de dons volontaires, soit 
de mesures législatives ou administratives, ces établissemens auront 
reçu un accroissement de dotation égal à ta valeur desdits biens , il ^ 
aura lieu à restitution en faveur des anciens propriétaires^ leurs héri- 
tiers ou ayant-cause. 

S. Seront également exceptés de la restitution les biens affectés à la 
Légion d'Honneur, mais seulement jusqu'à l'époque où, par les suites 
des dispositions de notre ordonnance du...., ces niens cesseront d'être 
employés aux dépenses de la Légion d'Honneur , époque à laquelle ils 
seront rendus à qui de droit. 

9. Seront restituées, aux termes de l'art, a, les rentes parement 
foncières dues par des particuliers , et dont la régie seroit actuellement 
en possession. 

10. Les actions représentant la vadeur des oenaux de navigation , se- 
ront également restituées. Celles qui sont actuellement dans It-s mains 
dn gouvernement., aussitôt que II demande en sera -faite par ceux 
qui y auront droit; celles dont le gouvernement auroit disposé lors- 

3u'elles rentreront dans ses mains , par suite du droit de retour stipulé 
ans jles aœs 4'aUéiiaUoQ. 
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HisToittE des malheurs et de la captivité de Pie VII 
sous le règne de Napoléon j par Alphonse d^ 
Bçauchamp (i). 

Les troubles de TE^ise et les malheurs du souve«- 
raiû Pontife appellent latlehlion et la curiosité^ el on 
eat 'sûr d'exciter un vif intérêt quand on annonce If 
tableau de Ja persécution récente et implacable exer- 
cée contre le premier des pasteurs. Comment ne pa^ 
être ému en effet de cette longue série de violences 
et d'outrages^ de ces perfidies froides et calculées, 
de celte opiniâtre persévérance à poursuivre , à tour- 
menter un vieillard sans défense, à le tran^>orter 
d'exil en exil, à lui ôter ses conseils, ses amis, ses 
serviteurs? Comment n'être pas frappé de tant d'in- 
justice et de dureté d'un côté y et de tant de douceur 
et de patience de l'autre? Comment ne pas recon- 
noitre ici l'assistance divine, et là l'opération de Tanga 
de discorde et de ténèbres? Mais pus cet objet e^ 
important, p4us il doit être rempli avec soin. L'his- 
torien qui se charge dipne si grande tâche ,. doit se 
mettre au niveau de son sujet, rassembler les pièces:, 
comparer les rapports, ne rien consignée d'apocrypne 
ou de douteu;^, établir de la liaison entre les &its, 
présenter enfin un ordre et une exactitude qui satis- 
fassent le lecteur, et fassent bien coxmoltre la marche 
des événemens. 

Or nous ne pouvons dissimuler que M. Alphonse 
de Beauchamp n'a point rem|ili ces conditions. 11 a 

■ I ■ I ■ « ' ■■! I ^ Il I . 

(i) I vol. io-t^; prix, 3 fr. , et 4 fr. fraoc de port. A 
ris, chez Leprteur, rue des Noyers, 0^. 45. 

Tome IL L'Ami d^ la R^ (ft du R, N^ 44. T 
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écrit son livre avec quelques gazettes , et surtout avec 
Je volume de la Correspondance de la cour de Rome , 
imprimé récemment. 11 n'a cherché à s'assurer ni de 
la vérité des faits, ni de l'authenticité des pièces:. II 
ne s'est pas donné le temps de porter dans son tra- 
vail de l'attention ^ de l'exactitude et de la critique. 
Il a laissé dans son récit des lacunes considérables 
•que quelques recherches lui eussent aisément donné 
les moyens de remplir. Enfin , il a écrit avec une lé- 
.gèrelé , une précipitation et une négligence qui n'é- 
toient dignes ni de lui ni de son sujet. Nous pour- 
rions «n donner beaucoup d'exemples. Nous nous 
bornerons à quelques-uns* Gommetit se fait-il que 
^'auteur ne donne pas même la date du Concordat de 
1801, et que dans une hii$toire de Pie VII, il n'en- 
tre pas dans de plus grands détails sur .cette transac- 
tion mémorable, sur les négociations qui la précédè- 
rent , sur les contestations qui la suivirent? Comment 
!se fait-il qu'il ne dise rien des réclamations des évé- 
<{ues non-démis^onnaires et des écrits qu'ils publièrent 
pour leur défense? En racontant le commencement 
•<ies< différends entre I« cour de Rome et le tyran qui 
ne connoissoit de droit que la force , et de règle que 
ses caprices, il s'étaie d'une pièce apocryphe dont la 
forme et le fond trahissent la fausseté. (Pie filiaux 
<:ardiîiaux y S février 1808). Le ton de cet écrit ne 
i^ssemble en riea à celui de la chancellerie aposto- 
lique , et les demandes qu'on y rapporte comme ayant 
été faites par le gouvernement françois, sont controu- 
vées. Il est faux que Bonaparte ait jamais exigé du 
Pape l'érection d'un patriarche et l^abolition du céli- 
bat ecclésiastique. JI a assez de torts sans lui eq prêter 
de chimériques, et l'honneur de la religion, loin 
d eisigcr de le flctiir par des accusations injustes, veut 
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^u^on ne ïui en inleme que dç vraies. Ce sont des 
actes sincères qu'on demande^ et non des déclama- 
tions sans authenticité. M. de Beauchamp auroit dû 
se défiei' de cet écrit ^ où un peu de critique lui auroit 
fait trouver des traces d'imposture. A la page 4^y û 
commet une méprise assez ridicule ^ lorsqu'il dit que 
le Pape qiutta le palais de Moute-Cavallo pour se 
retirer au palais Qmrinal. 11 ignore apparemment que 
c'est le même palais , sous deux dénominations dif« 
férentes. Il cite aimme un monument authentique 
une lettre de M*'* Calvalchini au Pape , lettre qui 
courut dans le temps y mais dont le style y un peu dé- 
clamatoire^ eût dû lui inspirer de la défiance. Le 
courageux prélat s'exprime sans doute avec plus de 
modestie et de simplicité. 

. M. de Beauchamp a suivi servil«nént la Corres- 
pondance imprimée. Il n a pris d'autre peine que de 
mettre quelquefois en récit les fait^ qui sont rapportés 
dans les dépêches des ministres de S* S. , ou de pren- 
dre sur son compte les réflexions qu'ils font sur les 
injustices et les violences de l'usurpateur. 

Quand cette Correspondance fiqit , M. de Beau- 
champ se trouve sans guide ^ et son histoire présente 
alors des lacunes considérables. Ainsi ^ il n'a aucun 
fait pour l'année 1810. Il ne rapporte pour cette an- 
née que la lettre écrite avi Pape par dix-neuf évêquesj 
mais il est assez malheureux pour y commettre une er- 
reur, en disant que cette démarche étoit concertée entre 
les éi^éques nommés , entre lesquels sefaisoit remarquer 
Varckevêque nommé de Paris» Il veut désigner sans 
doute par là le cardinal Maury. Mais ce cardinal n'a- 
voit point été encore nommé à l'archevêché de Paris. 
Il ne le fut qu'au mois d octobre suivant. D'ailleurs 
il ne signa pas la lettre du 25 marsi 

Ta ^ 
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Dans lliîstorlque du concile^ M. de Beaticllaïnp 
ne paHe ni du rapport de la commission y ni de Far* 
restation des trois évêques, ni des différentes confé- 
rences chez les ministres ^ ni du décret de dissolution! 
du concile. Tout ce récit est tronqué, Insuffisant et 
incomplet. Il ne donne pas la moitié des faits, et 
omet les plus impôrtans. Il ne donne pas même la 
date de ce qu'on appela le Concordat de t8i5, et 
qui fut signé à Fontainebleau , le 25 janvier. Il est 
encore plus inexact sur ce qui se passa dans ce châ-^ 
teau, aux mois de décembre et de janvier dernier, 
et a suivi , à cet égard , des mémoires infidètes. Il est 
même si peu instruit qu'il défigure tous tes noms. 11 
inculpe fort légèrement des prélati fort innocens, et 
les traduit comme des complices dh la tyrannie. 

L'ouvrage finît par les détails de l'entrée de Pie VU 
k Rome. Ce îsopt les mêmes qui ont été publiés dans 
leôjoumaux. 

Flus de la moitié du volume est rempli par des 
pièces jilstifîcatives , qui ne sont, à peu près^ que la 
Correspondance même , telle qu'elle a été imprimée. 
Ainsi, cet ouvrage n'a pas donné beaucoup de peine 
à faire. C*est évidemment une spéculation de libraire , 
et je soupçonne que M. deBeauchamp n'y a mis que 
son nom , et en a laissé la rédaction à une plume peu 
exercée. Il n'est pas accoutumé à travailler avec cette 
légèreté , et l'auteur de Y Histoire de la f^endée nous 
avoit donné , dans cet intéressant ouvrage , une autre 
idée de sbn talent. 

Nous n'entrerons pas dans de pluâ grandis détails 
isur la persécution du ^uverain Pontife. iNous en 
avons donné les principales circonstances dans notre 
Journal , et nous pouvons dire , sans vanité , que nos 
deux articles sur ce sujet sont plus complets et rédi- 


( 295 ) 
gés avec plus de soin que le volume de M. de Beaur 
c^amp. Nous savons de plus^ qju'un écrivain se pro-r 
pose de tracer rhistorique de cette guerre de Fimpiété 
contre l'Eglise , et nous espérons qii'il y mettra plus 
d'intérêt, d'exactitude, de critique et de perfection 
,qu'un ^uteiK* que l'on voit aiséinent çtre étranger à 
ces sortes de matières. 


Sermons de M. Vahbé Gérard, chanoine de Sainte 
Louis^du-Loui^re y auteur du Comte de Valmont^ 
des Leçons de FEûstoire, etc. (i). 

Le nom de M. l'abbé Gérard est connu depui* 
long-temps, et les amis de la religion ont rendu Jus- 
lice à son talent et à son zèle. On sait quel bien a, 
fait son livre du Comte de F^almont, dont il a eu la 
salisfacliôn de voir la douzième édition publiée de son 
vivant , et dans lequel il ^ si bien fait counottre et le 
vide et les dangers des principes sur lesquels s'appuien( 
les incrédules ; erreurs fatales qui , de son aveu , avoîent 
séduit sa première jeunesse, et dont le sauva son bon 
esprit, ou, pour parler plus juste et plus religieuse- 
ment, sur lesquelles Téclaira une Providence qui le- 
desiinoit à en garantir autrui. Echappé à ce péril, et 
entré dans l'état ecclésiastique, M. l'abbé Gérard 
consacra sa vie toute entière au service de la religion. 
Catéchismes , prônes , prédications , administration^ 


(i) I Tolume în-i2 de 4oo pages ; prix, ^ fr. 5o c. et 3 fr. 

5o cent, franc de port. A Lyon, chez J. F. Kolland ; à Paris , 

chez Biaise, quai des Augustins, et au bureau du Journal. 

• £*eê Leçons de V Histoire ^ ouvrage important , par le même 

-auteur ; 1 1 gros Tolumes in- 12 ; prix, 44 fr. brochés. A Paris,. 

4i\kti Adrien Le Clere^ ai» bureau du JeiurnaL 
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des sacremens , direction dès éonscîences , il n'est arr- 
cube des fonctions du saint ministère à laquelle il ne 
se soit voué; et quoique tant d'occupations dussent 
8bsorber tout son temps ^ il en trouvoit encore pour 
composer le's utiles ouvrages qu'il a donnes au public. 
Je dis utiles, et parée qu'ils le sont en effet, et parce 
que c'étoit un principe de M. Fabbé Gérard, que l'u- 
tilité est la seule véritable source de l'intérêt , et que 
ce n'est que par ce mérite dans le sujet qu'on se dé- 
cide à traiter, qu'on peut espérer d'en donner à ses 
écrits. 

C'est dans cet esprit que l'abbé Gérard travailloit, 
et on ne l'en trouve pas moins animé dans le volume 
de Sermons qui vient de paroître , que dans ses au- 
tres ouvrages. Ce volume , qui doit être suivi de trois 
autres , contient onze sermons pour l'Ave^t. Quelques 
sujets y étant doublés, il ne faut point y chercher 
de ces grands traits d'éloquence qui distinguent les 
compositions du premier ordre. Ce sont de touchantes 
liQmélies, et l'auteur lui-même nous apprend que 
tous ses efforts tendoient à s'approcher de ce genre, 
le plus qu'il pouvoit. Il y cherche à instruire plutôt 
qu'à plaire. Ne perdant jamais de vue qu'un auditoire 
est composé de personnes de toutes les classes , il 
sait se tenir dans un juste milieu qui ne le met ni trop 
au-dessous des uns , ni trop au-dessus des autres. Il 
prend dans son sujet ce qui peut frapper davantage; 
il le déroule, pour ainsi dire, aux yeux de Ceux qui 
récoulent. Sans négliger les ralsonnemens , il semble 
donner la préféreoce aux images qui lui paroissent 
propres à laisser de profondes impressions. Son discours 
est la parole de Dieu, exposée dans un style simple , 
clair, précis, et non altérée par des ornemens étran- 
gers, qui la défigurent quelquefois^ et, pourmeser- 


TÎr de sea expressions $ de la parcAe cte Dieu qu'elle 
éioît, en font la parole de l'homme. §*i présente les 
devoirs du christianisme, c'est de manière à les faire 
aimer et à en faire goûter la pratique. S'il parle des 
avantages de la religion, il fait observer, il prouve qu'ils 
sont tels que non-seulement elle assure le bonheur 
de l'autre vie , mais encore qu elle ren4 ceux qui j 
sont fidèles aussi heureux dans ce monde qu'il est 
ilonné à l'homme de l'être. Si , conformément à la 
doctrine évangélîque, il nous eflfraie par de terribles 
vérités, bientôt il ranime notre confiance et relèvç 
notre espoir par le tableau de l'immense et ineffable 
bonté d'im Dieti qui ne demande qu'à pardonner. 
Ceux qui courent la carrière de la chaire , ne liront 
pas ces discours sans intérêt ni sans utilité , et les fîdèles^ 
qui voudront en alimenier leur piété, n'en retireront 
pas de moindres ftwts que ceux qu ils ont produits^ 
jdans la bouche de l'orateuiv Ce ne sont pas de ces 
compositions qui valent moins quand elles sont dé- 
nuées du prestige du débit ou de l'autorité des cir- 
constances. Disposées avec ordœ , nourries d'onctioa^ 
se faisant valoir par la justesse du pkn, elles ne per- 
.dent .rien à la lecture , parce qu'elles offrent une ins- 
truction solide, et que les vérités du christianisme 
y sont présentées sous le jour qui leur convient. 


Nouvelles BCCLESiASTiQVEs^ 

RoMB* La capitale du monde chrétien redevient ce 
qu'elle doi^t être. Les ambassadeurs des souverains se ren- 
dent aojjijpès du chef d.e FEglise, et les communications se 
rëtablifisent entre le Saint-Siège et les cours. Au miui^trè 
de France, dont noua ayons rapporté l'arrivée, a suc- 
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Wd^ le ïftinîsfrfe d'Aotrkhè, Gdut qbi a c« litre, est 
le prince d'Fslarliafti , qui tient d'arriver avec une 
inisskJn extraordinaire, 11 a éié présente, le ng août, au 
cardinal Pacca , pro-secvétaired'Ëtat, par le chevalier de 
Lebzekem, attibassadeur ordinaire* Le prince a en, le 
3 septembre, son audience du saint Père. On augure un 
succès favorable de ces communications fréquentes et de 
ces dëputatioïis solennelles. Déjà on dit que Tambassa- 
deur a annoncé l'évacuation prochaine des pi*ovinces 
situées le long de ^Adriatique , et encore occupées par 
les Napolitains. On sait, d*fin aotrô c6té^ que le car* 
dinal Consalvi a dÀ arriver à Vienne, le a septembre, 
et on se flatte que les justes réclamations qu'il est chargé 
de présenter^ seront accueillies par des souverains dont 
X)n loue avec raison la magnanimité , et entr'autres par 
un empereur qui donna, il y a i4 ans, tant de marques 
d'attacnement au Saint-Siège, qui seconda l'élection du 
Pape^ qui lui rendit ses domaines, et à qui sans doute les 
événemens passés, l'âge et la réflexion n'ont pas inspiré 
des sentimens moins favorables pour l'Eglise et pour son 
digne chef; 

PAms* Nous avons parlé dans un premier article du 
bien que font les dames de Saint-MicÈek Nous dirons 
quelques mots aujoui'd'hui de celui qu'elles veulent faire. 
Le zèle de leur vocation va plus loin que les services 
que nous les avons vues rendre. Il leur fait'désirer depuis 
Iong*temp8 de travailler au bonheur spirituel et tempo- 
rel des pauvres femmes récluses de Paris. Leurs ofiVes à 
cet égard méritent d'être prises en grande considération. 

LVtat des femmes recluses à Paris est en général dé- 
plorable sous le rapport religieux > moral et social. Elles 
sont renfermées dans diverses maisons d'arrêts suivant 
qu'elles sont prévenues dé crimes, on jugées et con- 
damnées, et suivant qu'elles sont jugées par le tribunal 
de police correctionnelle, ou par le tribunal- criminel. 

recluses flétries par les lois, et recloses , soit 
*" .vie, pour subir leur condamnation aux 
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travrjx forcés^ 90»t (enfermées au nombre de haït cents 
dans la oïaisoti de Saint-Lazare. 

Un aumônier a soin du spirituel de ces femmes. Mais 
qu^e peut-il pour la réforme de leur vie? Plusieurs obs- 
tacles s'opposent à tous les services que son zèle voudrovt 
leur rendre. Son ministère n'est guère utile qu'à la 
huitième partie des recluses^ les autres n'en usent pas. 
Cet aumônier n'est nullement secondé par le règlement 
de la maison. . ' / 

Ce règlement n'a pour fin , que de fixer la somme de 
travail que chaquev recluse doit faire chaque semaine 
suivant son genre d'industrie : si ce travail n'est pas ter^ 
miné le samedi , la recluse doit y suppléer le dimanche. 
Tous les exercices de piété pour ce saint jour se bornent à 
la messe 9 laquelle dite, ces huit cens femmes n'ont plus 
que l'oisiveté pour partage. 

Trois abus crians désolent cette maison; le premier^ 
est le mélange de toutes ces femmes sans distinction ni 
d'âge 9 ni de crimes. Les plus jeunes, celles qui ne sOnt 
condamnées à la réclusion^ que pour ua temps fort 
eourt, et dont on pourroit espérer un amendement sa- 
lutaire^ sont confondues dans les salles de travail et les 
chambrées avec les femmes endurcies dans le mal, avec 
les recluses à Ti^ dont la dépravation est consommée. Les 
unes et les autres, dès le jour de leur entrée dans la mai-^ 
son , sont classées dans diverses salles suivant le genre de 
travail auquel elles sont propres, et tous les jours une 
jeune personne, renfermée pour le moindre délit, a pour 
eompagnes de travail des ^mmes perdues de crimes et 
de débauches , qui deviennent pour elle des suppôts de 
corruption , et la pervertissent sans retour. 

Second abus . : l'absence d'instructipn et de prières 
publiques dans le cours des journées; ce qui laissée^ 
xnalheure\ises femmes à la merci de leur propre dépra- 
vation, sans appui divin, sans consolation mtérieure^ 
sans moyen régénérateur. 

Troisième. abus : le terme de la réclusion étant errivé 
pour celles des recluses qMi ne sont enfermées que pour 
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un t«mp8, le geôlier leur signifie qu'elles spnt libres^ 
leur ouvre les portes et les met à la rue. Qû'^rrive-t-il 
de là; qu'une recluse congédiée de la sorle, le plus 
souvent sans feu , sans lieu , sans argent et sans con- 
noissance, se voit exposée, par la force de ses besoins, 
à retomber dans les mimes délits qui Favoient fait con* 
damner à la réclusion. Cest-Ià le sort de plusieurs de 
ces malheureuses femmes. 

Nous ne diso|is rien de l'immoralité profonde qui 
règne parmi ces huit cents femçies recluses. La peinture 
que l'on nous en a faite dans le temps est affreuse. L» 
religion réclame la réforme de cette maison. Le gouver* 
nement qui n'est plus en avoit honte lui-même < dépui» 
cinq ans les mesures étoient prises pour confier ces huit 
ceuts recluses aux soins maternels des dames de Saint- 
Michel. Ces mesures, sollicitées mille fois, n'ont jamais 
eu leur exécution. Nous ignorons la cause de ces éternels 
délais , que l'autorité seule du Roi peut faire cesser. ' 

Les dames de Saint-Michel o&ent leurs services an 
gouvernement pour faire cesser tous ces abus. 

Les avantages qui résiilteroient pour les recluses d'avoir 
les dames Saint-Michel pour maîtresses seroient inappré» 
ciables. L'ordre succéderoit au désordre, le recueillement 
i la dissipation, les saintes conversations aux propos 
oisifs, et trop souvent afireux. Lésrechises trouveroient 
dans ces dames leurs institutrices, leur conseil, leurs 
lumières, leurs meilleures confidentes et amies, lors- 
qu'elles voudroient ouvrir leurs cœurs aux consolations 
religieuses; leur réclusion leur donneroit le moyen d'un 
renouvellement moral qu'elles n'auroient pas trouvé'dan» 
le monde; leur pénitence involontaire se changeroit en 
pénitence volontaire. Leurs travaux seroient interrom- 
pus dans leur uniformité par les prières, les saints can- 
tiques , les lectures ou les instructions édifiantes , et elles 
seroient rendues à la société , douées d'un esprit et d'un 
cœur tout nouveau , si elles se rendoient profitables les 
leçons et les exemples de leurs maîtresses. 

Nous n^ faisons qu'indiquer sommairement ces direr» 


avantages. On peut en conclure combien il est d&if able 
et instant que ces hiiit cents malhedreuseï» femmes ou 
jfilles n'en soient pas privées plus long-temps. Déjà le 
gouvernement vient de prendre pour les jeunes gens 
une mesure analogue qui fait assez voir l'esprit qui Id 
dirige. Il a-ordonné d'en séparer tin certain nombre qui 
xnontreroit de plus heureuses dispositions , et il leur a 
procuré un régime assorti à ses vues paterneUes, des 
instructions et des moyens d'amendement. Les mêmes 
mot]& plaident en faveur des femmes, et on espère que 
S. M., faisant droit à la demande des dames de Saint- 
Michel, leur permettra de faire vdSge, en faveur des 
recluses, des moyens que la religion et la charité leur 
fournissent. 

— Dans notre numéro XXXVI, où nous donnâmes 
la liste des évèques démissionnaires, nous nommâmes 
M* Laurent-Michel Ëon de Cély, évèque d'Api, et l'in- 
diquâmes comme mort. C'étoit une erreur.' Ce prélat 
vit à Marseille , où il est retiré. Plusieurs de ses anciens 
diocésains hous ont écrit pour nous avertir de notre 
méprise. Nous nous empressons de la réparer, et de ras- 
surer ceux qui prennent intérêt à un prélat auquel la 
ville d'Apt a de grandes obligations, et dont on a con- 
servé fidèlement le souvenir dans son diocèse. M. de 
Cély est né en j^35, et éloit évêque d'Apt depuis 1779- 
Nous saisissons cette occasion pour demander, comme 
plusieurs abonnés nous en prient , des renseignemens 
sur la vie et la mort des évêques françois dans les pays 
étrangers. Ces renseignemens seroient précieux pour 
l'ËgUsede France. Ils olOPriroient des exemples de ré- 
A'gnation et de piété. C'est à ceux qui ont accompagné 
ces prélats dans leur exil, qu'il appartiendroit d^ con- 
server la mémoire- de leurs souffrances et de leur cou- 
rage, et nous serions flattés de consigner dans notre 
ouvrage des faits honorables pour la religion et pour le 
clergé , et qu'il est utile par conséquent de transmettre à 
la postérité. 
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, w> Noos atpns r«CQ ^oux leUrea de M. t. D. ^ abonné, 
qui demande poire avia aar qi» arrangement fait dans 
je diocè9e de Limoges. Il croit que cet arrangemenl 
passoit les pouvoirs de raatorkë qui l'a ëti^bli* 11 noua 
semble qu'il est inutile d'éle?er en ce moment cette dif- 
ficulté et d'y cherober des .solutions. Un arrangement 
général fera disparoitre toutes les irrégularités qui au- 
roieut pu se glisser dans quelques parties de Tadminia- 
tratioa. Il rétablira Tordre et l'uniformité , il calmerai- 
toutes les consciences, et il réunira tous les esprits. No- 
Ire abonné peut attendre celte époque, quî est sans 
doute très-prochaine, et il nous dispensera d'entrer dans 
une discussion sur laquelle il seroit nécessaire , avant 
de rien décider, que nous cherchassions une plus grande 
masse de renseignemens. 

• — M*""- A. Valla , prélat , canoniste de la Pénitencerie , 
qui a voit été renvoyé de Borne, il y a quelques années, 
* et retenu à Paris, vient de repartir pour Rome, où il 
ta reprendre ses fonctions. 

*— On dit que M. l'évêque de Troyes , déjà honoré 
d'un premier bref de sa Sainteté , vient d'en recevoir 
un second, daté du 34 août, par lequel le souverain 
Pontife le loue de son zèle pour le bien de l'Eglise, et 
l*engage à continuer d'en donner des preuves. Ce bref 
est, dit-on, conçu dans les termes les plus flatteurs. 

— M. l'abbé Bauzan, connu par ses succès dans la 
prédication, vient d'être déaigné pour prêcher l'A vent 
de.vant S. M. 

Fribouro. Le grand conseil de notre canton a por^ 
mis aux Trapistes de se réunir à la Val-Sainte. On sait 
qn'ik en avoient été expulsés, il y a trois ans, par suite 
d'un accès de colère. Tout l'ordre fut proscrit par uu 
despote farouche, parce qu'on Tra piste a voit encouru 
son indignation» C'est ainsi que , pendant, la révolution 
Françoise; on a toujours agi. On rendoit tous les prè^ 
tr.es responsables des torts vrais ou faux d'un seul d'en- 
tr'eux. Il faut espérer que cette inconséquence va cesser. 


/ 
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Les Wns Trapistes sont fort désires dans notre canton.' 
M- le nonce du Pape, notre évèque et son clergé n'ont 
pas Énis plus d'intérêt à leur retour que les communes 
du Val de Charmay^ qu'ils ont si long-temps édifiés et 
secourus. 

.-'♦''■ 

NOUVEZ^Ï^ES FOUTIQU£8« 

Paris. La distr3)ulîoi!i des drapeaux k là troupe dé Hgnf 
^eu lieu, le lundi 19 8epten)l>rey comme. elle «voit été an-* 
Doncée^ Toutes lesiitoupes, in fanter^ et cavalerie, Vétoi^ 
rendues au Chajmp -de-Mars. Elles ont été -passées en revue 
par les deux Princes, neveux du Boi. A midi. S. IVI. est 
arrivée , et après avoir parcouru Tenceinte avec M***, la du- 
chesse d'Agouléme, est allée se placer sur le trône qui lui 
bToit été .préparé. M. le grand-aumônier a béni les drapeaux 
et prbnoncé un discours. Les drapeaux ont été ensuite portés 
au Roi y et la "Princesse y a attaché les cravates. Cette céré- 
monie a été absolument semblable à celle qui avoit eu Heu 
pour la garde nationale parisienne. Les tertres qui environ^ 
tient le Champ-de-Mars étoient couverts d'une foule de spec- 
tateur^ qui se sont unis aux différens corps de Farnaée pour 
^aire éclater des transports d^alléeresse à la vue du Monarque 
et dé son auguste famille. Les Princes 4'étoient montrés la 
Teille à la fête de Saint-Gloud, et jr avoieot excité les mêmes 
«pplaûdi^émens. 

-^ S. M. la reine des «Denx-^iciieB «0t morte subtiemeitt 



prei- 

«utâ^es heures de*sen sommifil; ses «femmes ont entendu quel- 
que mouvement dans sa chambre; au moment où elles ap-^ 
|)rochoieBt'de son Itt^ elle avott cessé d'exister. Cette prin- 
^cesse venoit^d'enirer dans la 63*. snaée déeonàge^ étaui 
née le 11 août 17^2. 

— La Chambré dés Pairs a reçu, le 8 de ce mois^ la ré^ 
Solution de la Chainbre des Députés, en date du 27 aoât 
dernier, sur la liste civile et la dotation de la couronne. Après 
avoir exsminé cette résolution dans les bureaux , aux termes 
du règlement^ la Chambre a nommé, le lo^ une commission 
spéciale peur loi faire son rapportt Cette cenmissi^ étoit 
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composée de MM. le oomte de Sé'monTUIe, le due de Cadore^ 
le doc de Levw, le ttMiréGhal doc de Tarente et le cooHo 
de PoDlecoolaot. Da'os la séaoce do \S, la Chambre , après 
avoir entendu M 4 le duc de L^siria, rapporteur de la commis^ 
aioo spéciale, a adopté, sauf quelques amendemeos, la réso- 
lution de la Chambre des Députés. 

DuON, é4 septembre. On attendoît îci^ le*ii , Monsievu; 
mais ce Prioce ayant couché à Châcillon , a trompé d'un )oor 
l'impatience des pijonnois, 11 n'est arrivé que le la, enlre 
cinq et six heures du soir. Une indisposition survenue/à 
S. À. R. près du Val-de-Suzon 9 ne î\n a pas permis de 
faire son entrée h cheval. S. A. es; arrivée en voiture , pré- 
cédée et suivie de toutes les autorités civiles et militaires. Lea 
acclamatioDs de vive le Roi! %fi%fe Monsieur ! l'Ont accom- 
pagnée jusqu'à son palais. 

Il est impossible de déci'ire l'enthousiasme des babîtana 
en ayant au milieu d'eux un frère de Louis XVJ et de 
Louis XVIII, qui lui-même retrace d'une manière si vive 
leur bonté ^ leurs ver|us et toutes leurs qualités royales. 
' Le soi^, toute la ville a été magnifiquement illuminée. 
tJn très-beau feu d'artifice a été tiré sur la Place-Royale; le 
Prince y a mis le feu lui-même. S. A. R.^ s'est motitfée plu- 
sieurs fois sur le balcon du palais, à un peuplé avide de con- 
templer aea traits augustes et aimal^lea. Elle a été accueillie 
chaque fois par des cris mille fois répétés de vive Mouf sieur ! 

Hier i3, S. A. R. a reçu toutes les autorités de la ville. 
Elle est ensuite montée à cheval, et a passé la revue de lâ 

Sarde nationale au miliea des mêmes éoolaniations de joie et 
'amour. A six heures, M''- le duc d'Orléans, qnai avoit 
appris à Muits l'arrivée de Monsuhtb, eal venu loi rendre 
visite, et a dîné avec 8. A. R. : M'"* le duc d'Orléans est 
ensuite retoareé auprès de sa famille, qull avoit laissée à 
Nuits. 

Aujourd'hui i4, MdfsiBim-est parti de Dijon pour aller à 
Auxoune inapeeter l'artillerre. S. A. R. est reraane coucher 
k Dijon. 

Le même jour, M^'- le duc d'Orléans, accompagné de 
M™*, la duchesse son épouse, de M^'*. d'Orléans sa sœur, 
el de ses enfans, est arrivé à Dijon. LL. AA. SiS. logent à 
l'hôtel de M. Terray, préfet du département. 

MoNSTSUB se mettra dtemain en route pour se rendre à 
Lyon. 
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AU RÉDACTEUR. 


MoDsi^r, j'ai beanconp entendu parler dans laa jeunesse de la^ per- 
fectibilité naturelle de Tesprit homain, etyous savez comme tout sVst 
|>erfectiÔnnë depuis Yinet-cinc[ ans , et cojnme'nous avons marché à 
grands pas vers une amélioration sensible dans Tordre religieux , m<r« 
rai et politique. Les progrés que nous y avons faits sont si évidens^ les 
mœurs y ont tellement gagne, les bonnes doctrines *oht teHeméiit pré^ 
>ala et les fiaux Systèmes odl été si rares et si mal acctfcillis, que le% 
détracteurs de la perfectibilité ont été réduits au silence. Le bien qui se 



rèmment , a passé de mode : car tout est- mode dans ce pays. Mais de- 
puis quelque temps jVntcnds beaucoup parler des idées libérales et du 
progrès d^ lumières. Je suppose que ceux qui mettent en avant ces ei- 
Pressions pompeuses , savent quelle acception ils y attachent. Quant 
a moi, qui ne suis pas si éclairé, j^ai chei^cfaé à m^en former une idéd 
juste, et j^ai fait, à part moi, quelques réflexions qui; ne m'ont pas 
donné absoJument le même résultat (rue je vois généralement adopté. 
JFe mé suis demande d'abord si les lumières étoient pour toutes les 
classes^ s'il étoit à désirer que les cordonniers fussent éelairés et les 
tailleurs sa vans, s^il étoit utile aux maçons et aux vignerons de savoir 
«tudier dans les livres, et si les gens cle métier en général dévoient 
' être si habiles, et il m'a semblé qu'il étott contre l'intérêt de la société 
de donner à tou^ ces gens-là des goûts et des penchans qui ne peuvent 
s'accorder avec leur professiqù , et qui,- la leur feront regarder comme 
vile et comme méprisable. Un homme de métier, ai:^quel vous donne- 
riez la passion des livres, [^rdrtiit par là même son état; il y a cent à 
parier contre «ivqti'ilileviendroit un fort mauvais littérateur. Ainsi le 
Déau profit qu'il feroit. Il se dégoùieroit de son métier et echoueroit 
dans ses nouveaux penchans. Voua le service que vous Ini auriez retida 
avec les lumières que vous lui auriez données. Croyez-vous que te 
'peuple qui lit soit plus heureux ou meilleur que celui qui ne lit pas? 
Fdur moi) je ne vois pas sans effroi,' en passant devant ttne boutique « 
''lin apprenti occupée lire. A l'inspection seule du format, je geg'erois 
que c'est quelque mauvais roman, quelque pi^e de théâtre bien im-^ 
'morale, quelque recueil de chansons licencieuses. Le soût de ces sortes 
de piquetions l«i fait à la fois deux torts notables. JQ le pervertit et il 
l'empêche de travailler. Vous m^ direz que cet apprenti peut lire de 
bons ouvrages, do«t, comme on sait, le nombre abonde si fort. Mais 
je vous demanderai à mon tour quels sont les plus répandus des bons 
ou des mauvais, quels sont4es plut recherchés. Sur cent livres qui 
voient le jour chaque année, il ^ en a à peine un dVxcellent. La moitié 
'est tout-à-fait mauvaise.' Le reste est médiocre. Toutes les chances sont 
-pour que notre apprenti tombe sur les moins bons de tous. Il laissera 
. ce qui est sérieux, instructif et honnête, pour courir après ce qui est gai 
ou même grossier. Dans la comparaison entre iin reman et un chef- 
d'MuvrSj vous penses aîséaienl qui aura la préférence. Espérec-vous 
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4fB» ce» Iceturea U re di ro nt plus aasidhi dast son aUelier, plus Ub<9* 
rieuxy plus docile ^nvers ses parens, plus probe? Hélas! si plus de lu^ 
miéres ne rendent pas* meillears ceux mêmes qui ont tout le temps de 
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pfits peu exercés, mal dirigés dans leurs choix, plus portés par la cor^ 
Tuption de «itre nttar« a saisir le mal qute le bien , qui ne sentiront pa« 
le tioe d^vn manxais /aispunement , mais-qui seront très-accessibles à 
l'influence d'un àophisme, d'ane raillerie, d'un mauvais exemple, qn^ils 
Uouveront «lis à leur portée dads des livres comité il y en a tantr Let 
lumières -qu'ils acquerront ne serviront qu'à les égarer. Que qhacua 
resU dans son état. Que ceux-là travaillent, que la natyre a faits pour 
travailAer. Que ceux à qoiteur situation permet d'acquérit des lujÀieres^ 
pous montrent par leur exemple qu'aOessont bonnes à quelque chose. 
Qu^elies les Ijendent pins moraux, plus religieux, plus appliqués i 
frmplir tous les devoirs dans la société, alors nous croirons à refficacité 
de ce mobile. Mais tant que ttous verrons «des gens qui «e croient les 
plus éclairés se montrer 1$» moins attachés à la religion , aux principes 
des mœurs, aux rétfles de la société, alors noi)S serons fondés à croire 
que les progrés dies lumières n'eM rien moins que celui de la raison , eC 
que ces idées libérales qu'on exalte beaucoup , pourroient bien n'étr« 
que des idées pauvres en résultat, vidss de bons effets. Il y 9 àe$ 
efa*rlAtans d« plu4 d'une sorte. Les uns d^itent leurs recettes dans 
les rues, les au^«s les étalent dans les livres. Chacun y met le plus 
de pompe et de jactanee qu'il peut. Les procédés et le but se resr 
«ensblent assez. 1 En dernière analyse , examinons les faits. Depuis 
▼ingt-cinq ans que les idées, libérales MQni le plus invoquées, que de 
bottleversemens,' de crimes, de folies! quelle effroyable consomma- 
tion d'homiBesl tous les gouverneniens ébraiilés, toutes les institu- 
tions chancelantes, tous les principes mécpnnus, tous les liens bri- 
liés, voilà nos progrés. Quels siècles de barbarie offrent plus d'atro.- 
cfitéil quels tsipps d'ignorance ont vu pins d'excès de tout genre! 
^ous avons blanchi sous les lumières: elles ont tout inondé comme uu 
torrent j mais la société en est-elle pins stable, la religion pins révé- 
lée, les mcsuffs plus puivs, tous les devoirs mieux connus çt mieux 
suivie? Ce sont des cpiestions auxquelles chacvi peut répondre. Mab je 
crains beaucoup que la masse des .lumières ne nous ait donné en ca 

Senre lien de mieux que les quinquets, que les idées libérales ne soiem 
es formules convenues qui en impasent d«ns un livre,. mais qui n'o- 



décadence de TEtat, où on créoit une nouvelle dignité quand on per- 
doit nne province; que de même nous 9« cherchions à iv>us dédomma- 

Î;er par la pompe. des mots de ce qui nous manque du côté de la réa- 
ilé, et crue nous n'affections d'autant dIus les beaux senlimens que nous 
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Sun une Us^aison du Censeur» 

Il faut que nous le confessions; nous ne lisons 
poipt la plupart des brochures qui pullulent chaque 
jour y grâce à la manie générale d'écrire^ et à la fu- 
reur db faire parler de soîi^ Celles qui nous sont tonoL- 
bées sous la main nous ont dégoûté des autres ^ et 
quand de nombreuses occupations ne nous en feroient 
pas une loi > nous nous al^liendrions par inclinaiioa 
de parcourir cette série de pamphlets de toutes les 
couleurs^ qui divaguent dans tous les sens^ qui prâ^ 
chent tous les systèmes ^ qui tendent à faire revivra 
. , tous ]fis partis y et dont le moindre inconvénient est 
de fatiguer le lecteur honnête ^ d'ennuyer l'homme 
sage y et de choquer les esprits droits. Avec cette re* 
solution que nous avons prise y il est probable que 
nous aurions ignoré l'existence du Censeur, si on n'a* 
voit pris soin de nous en adresser un exemplaire^ 
avec le désir sans doute que nous en fissions mention* 
Cette espèce de journal y car il paroit par souscription^ 
est destiné^ dit le titre ^ à t examen des actes et des 
ouvrages qui tendent à détruire ou à consoUder la oons'^ 
titution de ÏEtau Les auteurs étendent leur censure 
sur tout 9 ^ur les lois présentées par le Piînce^ sur la 
conduite des ministres » âur tous les actes du gouver* 
nement. Us se sont constitués les contrôleurs nés de 
tout ce qui se dit et ce qui se fait. On ne leur 
demandera pas de qui ils tiennent leurs pouvoirs 
et leur mission* Le zèle n'en a pas besoin > et ils 
90US répondroient sans doute que dans un moment 
Tome IL LJmi delà R. et du R. N«>. 45. V, 
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lîe danger tout citoyen est soldat , et qu'il doit être 
permis à tout ami de son pays d'émettre ses idées et 
ses vœux sur ce qu'il croit bon et utile. Nous ne vou- 
lons point attaquer ce principe. Nous ne dirons pçint 
.que dans un vaisseau . il. .faut/ laisser la manœuvra 
•ceux qui en sont chargés ^ et que ce seroit un dé^ 
dre étrgngè , si , tandis que le capitaine ordonney^a-:*- 
cun se mêJoit de commander ài:^si en sens coo&iaire^ 
et vouloit mener aussi le g'ouvernail à sa guise > et 
diriger tous les mouVemens. Il est probable que ces 
nouveaux pilotes ne manqueroient pas aussi de don-* 
uer dçs bonnes raisons pour justifier leur zèle. Us di- 
roient qu'ils sont assez intéressés au sort du vaisseau 
pour avoir le. droit dénoncer leur^avis^ que dans le 
danger chacun a droit .de montrer le remède, et si 
ces passfigers ou ces matelots étoient des gens de let- 
tres ou des avocats > habitués à manier la plume ou 
la parole, il uy a pas de doute qu'ils prouveroieni 
irès-bien leur droit de censure; mais il n'y a pas de 
doute aussi qu'avec ce boau système le vaisseau n'iroit 
pas le mieux du monde > et qu'un équipage ainsi corn- 
posé au;*oû peine à éviter un triste naufrage. 

Je ne «veux pas appliquer en tout cette comparaison 
aux écrivains qui dissertent à perte de vue sur les 
matières dq gouvernement , qui contrôlent tout ce 
qui se fait , qui ont la bonté de crier l'un dans un 
sens y l'autre dans un aulre, et qui accouchent pério-»- 
diquement dé conseils qu'on ne. leur demande pas, 
de plaintes , de projets , de reproches dont on les dis- 
pçnseroit fort bien. Cependant je cherche quelle dif- 
férence il y a eiitre les uns et les autres , et j'avoue 
que je n'ai encore pu trouver ce que ces derniers 
po^rroi^nt dire de raisonnable en leur faveur, que 
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les premiers ne pussent aussi alléguer pour motivéi* 
leur zèle. Je suis même porté à croire que l'activité 
inquiète des uns et des autres est presque aussi funeste 
et aussi dangereuse sur terre que sur mer, et que lef 
vaisseau de TEtat , qui est bien aussi important qu'une 
barque , a besoin d'autant de ménagement , d'ordre , 
de concert et d'obéissance , et que les clameurs de 
tous les passagers ne peuvent qu'embarrasser la ina- 
lïœûvre, gêner le capitaine, effrayer l'équipage, et 
exposer le bâtiment à faire une fêchense fin. 

Q«0i qu'il en soit de la justesse de notre compa- 
raison, l'esprit qui préside à la rédaction du Censeur 
n'est pas équivoque. Les auteurs professent un noble 
amour pour la l&erté , et uile profonde horreur pour 
le despotisme*. Ils poursiiîveiît ce dernier fléau avec 
iin courage infatigable. Us arborent les étendards d'une 
opposition persévérante. Ils dénoncent les ministres 
comme suwant ujji système de rétrogradation , et cher'^ 
ehant à ins^estir le Roi d'un pouvoir illimité. Us les ac« 
cusent de conspiration contre les droits de la natioQ. 
Us nous donnent à craindre de retomber sous le triple 
despotisme des Mois , des grands et des prêtres , et ils 

})roclament comme dés hommes probes et courageux, 
es écrivains qui excitent la nation à rei^endiquer les' 
droits qu'on lui rayiroit injustement. On ne sait si on 
se trompe quand on entend un tel langage. On se croit 
reporté aux beaux jours de 1 792 , où on parloit aussi 
de despotisme, et des droits de la nation *, et des at- 
tentats des ministres. On se demande si rien n'a donc 
pu nous corriger, s'il y auroit encore des rêveurs à 
systênriesj des professeurs de révolutions, pour qui 
•les leçons du passé sont perdues , et qui ^ s'endur- 
eissaut contre l'expérience, emportés par une ef« 
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frayanie ^iourdeiie, cherchenl encore à nous laD* 

cer ayec eux sur cette tuer féconde en naufrages, 

Teulent encore, dans leur imprévoyante légèreté, 

essayer l'exécution de leurs chimères , et se bercenl 

encore d'espérances, de promesses et d'Ulusions dont 

tout a servi à noi:^ détrcHnper. En vain on leur montre 

le résultat de tous leurs projets et de toutes leurs cla^ 

meurs , et l'anarchie et le despotisme succédant tour 

à tour à leurs provocations indiscrètes et à leurs 

prédications imprudentes. En vain on leur dit qu^ 

c'est une folie de parler tant de leurs droits à des 

hommes qui ne sont déjà que trop portés à les exa-* 

gérer , et qu'il n'y auroit pas de mal de leur parler 

aussi de leurs devoirs qu'ils n'ont que trop oubliés. 

En vain on leur représente qu'on doit bien autan! 

4'égards au corps politique qu'à l'individu; que le 

malade ne se soucie pas d'ordinaire que son médecin 

fasse en sa personne l'essai d'un remède, surtout 

^and ce remède a d^ tué beaucoup de gçns , et 

<jue la société a de même quelque intérêt à proscrire 

'des essais qui ont été si fôcheux , et à se tenir aux 

institutions antiques sous lesquelles elle a vécu avec 

honneur et tranquillité. 

Toutes ces raisons blanchissent devant les magni-* 
'fiques spéculations des politiques et des faiseur de 
-oonstitutions modernes, lis voient les choses trop en 
grand pour s'effrayer des malheurs particuliers. Ils 
vous diront que ce n'est pas leur faute si la chose a 
si mal tourné , mais qu'on oe peut pas composer avec 
les principes; que la liberté est une chose sacrée; 
que la résistance à l'oppression est dans les droits de 
l'homme; que la souveraineté du peuple est inaliéna- 
l>}e. Ils voient partout un système de t'étrogradadûn^dcx 
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tonspiraiàons y desfhrsy des ccntre^euclutions y ks^ droits 
^u peuple violés. Us défèrent à la nation le triple des- 
potisme des rois , des grands et de prêtres. Et dans quel 
temps forment-ils celte plainte et élèvent-ils ce cri? 
quand ils ont un Prince juste ^ modéré ^ pacifique ^ 
ami de toutes les mesures de douceur^ prompt à ou- 
blier le passé et à jeter un \oile sur nos égaremens. 
Ont-ils montré leur zèle sous le despotisme dont nous^ 
sortons ? Ont-ils réclamé alors contre tant d'actes ini^- 
ques, arbitraires, oppresseurs? Ohl cela eût été trop 
dangereux. Ils ont attendu pour se plaindre des temps, 
plus doux. Ils ont attendu un Roi honnête homme > 
une administration équitable ; et quand Imtérét de- 
tous est de se rallier autour d'une autorité nécessaire , 
d'inspirer de la confiance envers un Prince qui fait 
tout pour la mériter , de ratta^cher à . des doctrines, 
plus saines les esprits égarés par tant de faux sys- 
tèmes , de parler de robéissance- à des hommes qiiT 
se sont habitués à ne plus. connottre ce frein, de pré^ 
cher le respect pour une famille abreuvée de t§nt 
d'outrages, ils vont encore remuer imprudemment 
âes cendres mal éteintes, réveiller de tristes souve- 
nirs , réchauffer des théories .dont nous sommes laî?.K 
On diroit qu'ils craignent que nous n'ayons trop d'a(î^ 
ta.chement pour le Roi, trop de respect pour son au- 
torité , trop de confiance en ses vertus. Us semblent 
mettre en opposition les lois et le Roi, comme s'il 
n'étoit pas utile et plus sage de les fortifier l'un par 
Fautre, de cimenter leur union , de réparer Thonneur 
des lois flétri par tant de mauvaises législations , et 
d'en montrer la source dans l'autorité légitime. Us ont 
bonne grâce à s'élever contre le despotisme des grands y 
«près que ces grands ont été abattus , pendant ving^ 
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cîxiq ans, sous le despotisme du peuple ', et sôus çeliii 
.d'un homme du peuple; après qu'ils ont été dépouil- 
lés si long*temps de leurs titres, de leurs honneurs, 
et même de leurs biens; après cp'ils ont vécu dans 
la proscription et dans Fe^il. N'est-il pas plaisant sur-» 
.tout d'entendre crier contre le despotisme y Vambition , 
la cupidité des prêtres P Hélas ! à peine ils sortent des 
horreurs de la persécution , à peine ils respirent après 
avoir gémi sous la tyrannie , et déjà ils excitent l'en- 
vie! Us sont encore dans la misère, et on leur re- 
proche de la cupidité! On ne les paie pas, et voilà 
qu'ils sont taxés d'ambition ! On redoute jusqu'à l'om- 
bre de leur influence et de leur crédit. Lé despotisme 
des prêtres est vraiment à craiodre ! Comme ils sont 
puissans en effet , comme ils dominent partout ! quel 
empire ik exercent! comme ils sont arrogans et re- 
doutables ! C'est bien mal connoitre l'esprit du siècle 
que d'avoir l'air de craindre leur influence. On a mis 
bon ordre à leur despotisme, et on a eu bien soin 
d^ couper leur crédit par la racine. On les a telle- 
ment injuniés, vilipendés, flétris, qu'ils ne pourroient 
usurper un ascendant qui n'est plus dans nos, mœurs, 
et je crois que ceux qui crient en ce moment contre 
eux , savent assez à quoi s'en tenir. Us sont tranquilles 
.dans le fond sur le despotisme des prêtres. Mais ce 
-texte leur paroit propre à servir des vues secrètes 
qui paroissent bien petites et bien misérables. L'es- 
prit irréligieux qui a fait la révolution n'est pas en- 
core éteint , puisque les déclamations contre les prê- 
tres se renouvellent, puisqu'oiï les accuse encore 
contre toute vraisemblance, puisqu'on tient contre 
eux le langage injurieux et amer des faiseurs du bon 
temps, puisqu'on les dénonce. Leur tranquillité a 


(5rr) 

lair-d'étre un supplice pour leurs détracteurs. Art-o» 
réclamé en leur faveur lorsqu'ils étoient proscrits? 
Â-t-oo plaidé la cause de ce chef de l'Eglise traîné 
de prison en prison^ de ces cai^dinaux -jetés dans les 
cachots et envoyés en exil ^ de ce» prélats bannis^ de 
ce* évêc[ues expulsés de leurs sièges ^ de ces piètres^ 
fidèles entassés à Pignerol , à Fenestrelle^ à Compiano^ 
«n Corse , etc. ? Non , ces violences n'ont point trou- 
blé le repos des philanthropes modernes. Ces amis de 
rhumanité n'en ont point été émus« On ne voit point 
qu'ils aient poussé y à cet égard ^ aucune plainte y fait 
entendre aucun cri. Je ne dirai point e[u'ils sourioient 
au spectacle de tant de violences. J'ain^ à croire, 
pour l'honneur de leur sensibilité,. qu'ils n^'ont pas 
été acteurs dans des mesures si notoirement injustes^ 
Mais ils s'y sont montrés au moins indilTérens. Or,^ 
de quel (froii ces hommes , si long^-tem^ps muets y. 
viennent-ils régenter aujourd'hui toute la terre? 

Les auteurs du Censeur supposent qu'o/t na pas à. 
se féliciter de V esprit qu'ont fait éclater les ministres de 
la religion. Qui n'a pas à s'en félieiter? ceux peut- 
être qui regretteroient la république et la révolution ^ 
ceux qui tiendroient encore à leurs idées de liberté* 
fet d'indépendance , ceux qui ne pourroient renoncelr 
à l'espérance de voir renaître les beaux teiups. dont 
nous sortons, et de voir revivre ces constitutions po-^ 
pulaires dont 'ils sont épris. Nos Censeurs n'ont pu 
Iire,,5a7i5 un véritable scc^dale, les adresses de ces 
prélats qui ont osé donner au JPninee le lâche et dan^ 
gereux conseil de retenir tout te pouyoir dans ses mains, 
qui prêchent toujours Vohéissance au Roi, et jamais^ 
l'obéissance aux lois. Cela est effectivement scanda-^ 
Ifux* C'est ixntjdcheté et une déloyauté insigne d^ 
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TfWiloîr qa^oii soit soumîs au Roi, et de tie pas par- 
ler des lois , comme s'il étoit nécessaire de les sé- 
parer l'mi de l'autre , comme si les lois y qui sont 
muettes , n^a voient pas besoin d'un organe pour les 
faire respecter , comme «i tant de mauvaises lois qui 
se sont succédées , et pour lesquelles on demdndoit 
toujours également le respect , n'avoient pas dû suf- 
fisamment avertir à quel point on peut abuser de leur 
autorité, comme si ce n'étoit pas l'intérêt de tous, 
excepté de quelques faiseurs de systèmes, de te rén* 
fiir franchement à l'autorité tutélaire , qui seule peut 
opérer le bien et réparer le mal que tant d'autres ont 
fait. Messieurs du Censeur, qui s'échauffoient isous 
leuf faarnois, et qui étoi^it en train de se fâcher^ 
gourmand^t le clergé d'un ton fort dur dans une ti- 
rade longue et amére. Us dénoncent les Sermons scan-- 
daleuXj car leur zèle leur fait voir partout des sujets ^ y 

de scandale, ks Sermons scandaleux, di&-je, de ces 
prêtres qui osent déclamer dans kurs chaires contre la 
disposition de la ' char^re qui assure une égale protèc-' 
lion à tous les cultes , et contre celle- qui déclare irré^ 
%H)cables les ventes dès biens nationaux. Ces Messieurs 
Ont-ils entendu ces Sermons scandaleux? Oh! non. 
11 y a une excellente raison pour cela. C'est que de si 
fortes têtes ne vont pas au sermon. Des censeurs evx 
trop à faire pour aller perdre leur temps à l'église; 
Nous qui y allons un peu davantafge , nous pouvons 
leur certifier qu'on leur a f^it un rapport infidèle , que 
leurs émissaires les-ont trompés , et que les^ prêtres 
n'ont point prêché contre 4a "charire nouvelle. Les 
iprêtret ne déclament point dans leurs chaires; ils ne 
censurent point le gouvernement ; ils laissent ces hautes 
fonctions à ceux qui se sont chargés de cette suprême 
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magistrature; ils ne s'immiscent point dans lès objets 
politiqaes > et voudroient bien , en. revanche , qu'on 
ne se mêlât pas de leurs affaires y qu'on eût la bonté 
de ne pas les mettre si souvent en scène , qu'où 
ne prétendit pas savoir mieux qu'eux ce qu'ils font 
dans leurs églises , tjn on ne les accusât pas d'abuser 
de la confession pou^r tourmenter les consciences. 
Des gens qui ne vont ni à l'église ni à confesse , qui 
se croiroîent peut-être humiliés si on soupçonnoit 
qu'ils y allassent ^ qui ne connoissent les prêtres que 
par le portrait qu'en font leurs ennemis ; des gens qui 
se sont accoutumés à les juger d'après tant de pam- 
phlets déclamateurs , ou d'après les bulletins de la 
G>nventi(Mi et les motions des clubs , ne sont pas recc^ 
Tables à être crus sur leur parole. Il est clair que leur 
fcèle les aveugle, et' que leur bonne volonté les égare. 
Nous ne finirions point si nons voulions disséquer toute 
cette longue tirade dans laquelle les détracteurs des 
prêtres les présentent comme des complices du des- 
potisme, et comme abusant de leur ministère. Ils 
reprochent au clergé d'avoir fait de coupables dé- 
marches pour obtenir l'ordonnance sur les procès* 
sions, ondonnance qui les choque beaucoup , et qui 
est effectivement contraire aux lois révolutionnaires ^ 
aux principes de l'égalité et aux décisions philoso- 
phiques ; mais ordonnance ({ui a du moins cet avan- 
tage qu'elle est conforme à toutes les lois de la mo- 
narchie et aux usages de tous les peuples civili- 
sés, ce qui peut réconcilier avec elle les bons es- 
prits. 

Les auteurs du Cen^ewrinterpellent souvent M. Freys- 
sinoux dans leur verte mercuriale, et lui reprochent 
de signaler la philosophie comme dangereuse. Là- 
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dessus ils lui demandent quelle est la philosophie 
contre laquelle ;1 s'élève. Ils le savent bien ; mais ils 
ibnt les ignorans pour avoir occasion de débiter leuF 
protocole. Us font à M. Freyssinoux quelques cona- 
plimens aigres-doux, et finissent par lui dire que soa 
zèle est inutile , attendu que la nation a depaAcé ses 
^œux à l'égard du philosopbisme*qu'il combat, et que 
ce nétoit pas la peine d'attaquer si vii^ement un tra^^ 
vers d'esprit dont on ^st généralement guéri. Nûus soui* 
haiterions beaucoup que ces Messieurs fussent bien 
informés , mais nous craignons extrêmement qu'ils ne 
se soient trompés sur ce point comme sur beaucoup 
d'autres. Quoiqu'ils dussent connoitre un peu mieux 
l'histoire de la philosophie que celle de la religion , 
qui est pour eux un pays étranger, on a lieu de 
croire qu'ils n'ont pas mieux vu l'esprit de l'une que 
cçlui de l'autre. C'est par excès d'indulgence que ces 
Messieurs supposent leur malade rétabli, comme par 
un autre excès ils croient l'esprit du clergé fort dan- 
gereux. Les ménageméns qu'ils ont pour les philo- 
sophes , sont en raison de leur sévérité contre les prê- 
tres. Us ont pour les^ uns des yeux de frères, et dis- 
simulent leurs défauts avec une charité tout-à-fait édi- 
fiante ; mais ils reprennent pour les autres l'office de 
censeur, et les jugent avec une âpre lé inexorable. Ces 
Messieurs ont ainsi deux poids et deux balances ; leur 
exemple çeul ne feroit-il pas soupçonner que le tra- 
vers d'esprit qu'ils prétendent guéri , ne l'est pas pour 
tout le monde , et qu'il y a encore des malades qui 
en sont atteints , et dont le danger est d'autant plus 
grand, qu'ils se ferment les yeux sur la gravité et 
sur les suites de leur mal ? 

En dernier résultat , c'est une çliosè bien affligeante 
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que J'^esprit qui a dicïté cette brochure. Oti est épou- ' 
vante de voir que cet e^rit est la suite de celui qui 
a fait la révolution) qui a dicté tant de décrets anti- 
religieux , qui a provoqué tant de mesures rigou- 
reuses. Toujours des plaintes contre les prêtres y tou- 
jours de Tantipathie , de la défiance , des soupçons , 
des reproches coutre une classe totière d'hommes 
respectables par leur caractère et estimables par leur 
conduite. On les diroit frappés de Taïialhême. Quoi! 
tant de malheurs et de persécutions n'ont pu désar- 
mer leurs ennemis ! Depuis plus de vingt-cinq ans ils 
sont en- butte aux outrages et aux mauvais traitemens. 
Tour à tour^ injuriés ^ flétris, exilés, bannis, jeté* 
dans les cachots, traînés au supplice, mitraiUés, noyés, 
on ne trouve pas encore qu'ils en aient éprouvé assez; 
VQudroit-on encore leur faire recommencer., ce cercle 
de. .désastres et d'outrages? On semblp craindre qu'ils 
ne jouissent de quelque repos et de <!juelque considé- 
ration. On répète contr'eux toutes les formules dont 
retentissoient les tribunes des sections. On les accuse 
d'ambition lorsqu'à peine ils sortent d'un état d'hu- 
miliation. On les taxe de. cupidité quand ils ont à 
peine du pain. 11 n'y a donc plus rien à espérer pour 
notre guétison, puisque nous héritons de l'esprit qui 
a perdu nos pères, puisque nous recueillons précieu- 
sement les même semences qui ont enfanté tant de 
désastres. Nous ne voulons pas apparemment être 
plus sages et plus heureux qu'ils ne Font été- Bé- 
nissons les âmes bien intentionnées qui prennent à 
tache de nous lancer de nouveau sûr une mer oii nous 
avons failli périr, et qui jettent parmi nous, avec une in- 
concevable légèreté , les mêmes levains d'opposition, 
de dénigrement, de manie anti-sacerdotale ^ de sys- 
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téme anti-iiiîlmteriel ^ de plaintes et de recrimînatroiii5> 
dont nous nous sommés si bien trouvés , et dont nou& 
aurions à attendre les mêmes résultats sans la sage- 
iénneté du Monarque y sans la lassitude de la natioia^ 
et sans le «èle. et les efibita d'une foule dé bons es- 
'prits pour ramener des idées pjus calpies et plus saines^ 
et pour maintenir la ccmoorde et }a paix. 


Nouvelles ecclésiastiques. 

Rome. S. S. continue à remplir I^s places vacantes 
dans les diffërens collèges et tribunaux. £lle a nommé les 
prélats Pacca et Sala , pcotonotaires apostoliques» Elle a 
nommé également plusieurs camériers secrets. 

— Le 31 août, M*"^» Candide-Marie Fraltini, élii' ar- 
cbevéque de Philîppés et vice-gérent de Rome, a pris 
possession^ie Tabbaye de Saint-Laurent, qui lui a été c6n- 
térée en commende par S. S. Cest M^"- de Gregori, se- 
crétaire de la congrégation du concile , qui Ta mis en 
possession. 

•^ C'est le sS août qu'ont fini les missions faites dans 
Rome pendant dix jours par ordre da Pape. Elles ont été 
terminées par le Te Deum et la bénédiction du saint Sa- 
crement. S. 8. y a assisté quatre fois. C^étoit un grand 
exemple et un puissant motif d^édification quela présence 
du chef de l'Eglise, de notrp Souverain, de ce Pontife vé^ 
néràble éprouvé par tant de malheurs.* La rei^e d'Etru- 
rie et le prince son fils, les cardinaux, un grand nombre 
de prélats et de nobles se sont portés arec empressement 
à ces pieuses réunions. Le concours du peuple étoit vrai- 
ment extraordinaire. Les missionnaires ont fait preuve 
de 2èle pour annoncer la parole divine. On donnoit en 
même temps tes exercices de la retraite pour tous ceuat 


I 
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ifui soht efnploy^s aux travaux public^^ LeP* Cadolini, 
baruabîte, les prècboit daas Tëgliâe de Saifite-Françoûey 
•t les abbés Gappelioni et Anniviti remplissoiënt la tnèmei 
fonction pour les femmes dans l'ëgiiae de Sainte-Marie 
des Miracles. Les processions et les confréries recommen- 
cent* Nous avons lieu de croire que quelques beaux es- 
prits auront pitié de notre simplicité* En attendant, le 
peuple reprend aveé joie ces habitudes, et les gens les 
plus sages t^nvent que c'est une fort bonne philosophie 
de lui redonner ces institutions et ces usages que la piété 
consacre, et qui rappellent dans le cœur de Thomme et 
gravent dans sa mémoire des vérités que tout tend i lut 
laire oublier. 

Paris. Au mois de juillet de l'année dernière, lorsque 
leP^pe étoit captif à Fontainebleau ^ et que rien ne povi- 
voit encore fp.ire présager sa prochaine délivrance, M. le 
comte Jules-César Gimiasi lui fit hommage d^une gravure, 
représentant le couronnement de la sainte Vierge, d'à-* 
prés le tableau de Michel-Ange* Cet ami des arts ne crai- 
gnit point de faire éclater son zèle et son respect par cette 
dédicace que l'on peut regarder comme unique. Nous ne 
sommes pas dans un temps où on se presse beaucoup pounr 
honorer le malheur. Il envoya sa gravure à Fontaine- 
bleau , et en fit distribuer des exemplaires au Pape et 
aux cardinaux* Le cardinal .Brancadoro fut chargé de 
l'en remercier au nom de S. S. , et {e fit par une lettre 
que M. Ginnasi conserve précieusement, et qui atteste 
Pestime qu'on faisoit de lui et le prix qu'on attachoit à 
«ou présent. M. Ginnasi a plusieurs de ses parens dans ia 
prélature, et leur fidélité ne s'est jamais démentie. Sa, 
gravure , qui est faite avec beaucoup de soin , porte la 
mention de la dédicace au saint Père avec la date de 1 81 3. 
Cette époque rehausse le mérite d'un tel h<Hnmage. Cette 
gravure ee vend cl^ez Bemoiss^net, et au bureau du 
Journal. 

Saint-Pol-db-Léon. Puisque les anciennes villes 
épiscopales font valoir leurs droits^ ceux deSaint-Pol- 
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de-Lëon peuvent bien aussi être mis dam la balance. Son 
•iëge ëpiscopal ëtoit fort ancien. Il remontoit au temps 
de Chiidebett, fiis de Clovi». Le palais ëpiscopal a été 
conservé. Il a voit été désigné pour la résidence de la sé- 
natoreriede Bennes, et il se trouve tout meublé. Il a été 
distribué de manière à loger Tévêque et à servir en même 
temps de séminaire. La cathédrale est belle et en bon 
état. M. de la Marche, notre dei*nier évêque, avoit fait 
construire un collège qui est également en état. Ce prélat , 
qui est mort à Londres, a honoré son siège par ses vertus ,^ 
et a joui de Teslime des étrangers aussi bien que de ses 
compatriotes. Il étoit à la tête des secours que le gouver- 
nement anglois donnoit aux prêtres françois. La partie 
du nord du département du Finistère réclame le réta- 
blissement d'un siégé épiscopaL Cette partie est éloignée 
de Quimper de vingt à yingl-cinq lieues* Les villes de 
Saint-Pol, de Brest, de Morlaix, le^ paroisses du Bas- 
Léon > les lies d'Otiessant, sont toutes intéressées à ceré- 
fablissement^ L'ancien évêché de Quimper éloit fort 
étendu par lui-même, et c^tte ville, placée à l'extrémité 
du département, n'est point, dans la saison des pluies , 
tm centré commode pour les ecclésiastiques qui habitent 
là côte du nord. Les chemin» ne sont pas faciles^ et le 
latigage, -comme on sait, n'est pas tout-à-fait le même« 

Madrid. Le tribunal de la nonciature a repris ici 
ses fonctions. M*"". Gravina j nonce de S. S. ', reçoit fré- 
quemment des adresses des corps ecelésiastiques pour 
protester de leur attachement au Saint-Siège, et de leur, 
pie du rétablissement de Fordre. 


Nouvelles poutiques. 

' Paris. Le tg, à la distribution dés drapeaux j la chaleur 
éloit excessive. Après la messe , et lorsque les troupes ont 
commeucé à dédier, S. M. , voyanl tout sou entourage dé- 
couyeri, dit avec une extrême bouté aux généraux et aux 
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cRciers: a Messieurs , imitez-moi, couvrez- voas ». Cepéh- 
dant, toutes }es fois qu'un chef de corps ou un drapeau pas^ 
soit, le Monarque readoit le salut, et tout lé mondé suivoit 
ce mouyement. 

-^ M™*' laf duchesse d'Orléans a débarqué à Châlons-sur* 
Saône, et est venue à petites journées à Fontainebleau, oit 
elle est arrivée', samedi dernier , accompagnée du duc soa 
époux. C'est là qu'elle a appris la mort de Ta reine sa mëre. 

— S* A. S. M™*- la duchesse .d'Orléans, douairière, ac- 
compagnée de M~. le chevalier de Graves, ancien ministre 
de la guerre, et de M"**, la baronne de Talleyrand, s'ese 
rendue, le 19, dans la matinée, à Fontainebleau au*devant 
de M*"*- la duchesse d'Orléans, sa belle-fille, pour lui offrir 
des consolations sur la n^ort de la reine de Sicile. 

— LL. AA. M. le ducetMi&e. la duchesse d'Orléans sont 
arrivés, le 2a, à Paris, avec leurs enfans et leur suite. 

— M8'. le duc d'Angouléme et M«^ le duc de Berry sont 
partis, le 20, a huit heures du matin, pour le château d« 
Compiëgne ; de là M»"^. le duc de Berry se rendra directement 
à Strasbourg , où il attendra l'arrivée prochaine de son au-- 
gustë père. M^*^* le duc d'Angouléme est de retour à Paris. 

.^ M«^' le prince de Gondé et M^*"- le duc de Bourbon sont 
partis, le 20, pour Ghantillj, où ils se proposent de passer 
quelque temps. LL. AA. SS. habiteront le petit château, le 
gpana château étant presqu'enliërement démoli. {Ployez notre 
numéro XIII ^ du 4 juin dernier). 

■^ ' . - - 

> Vienne {jiutriche)\ // ^epterrihre, La dépouillé mortelle de 
la feue reine des Deux-Siciles a été transportée, le 9 de ce 
mois, à sept heures du soir, du château de Zezendorf dans 
l'églisa paroissiale du palais; les fourriers et une partie de la 
cour ont accomplagné le convoi. Le curé de la paroisse a fait 
ensuite les prières et lés cérémonies ordinaires. 

Hier, à sept heures du matin, le corps de cette princesse 
a été exposé dans l'église, sur un lit ae parade, et à dix 
heures on a chanté le Miserere. 

A trois heures après midi , le cœur a été porté solennelle- 
ment dans la chapelle de Lorette de l'église des Augustins, 
et les entrailles à l'église métropolnRne dans le caveau de la 
cour. 

La cérémonie des funérailles a commencé à cinq heures. 
On a transporté le corps dans l'église des Capucias, ou la 
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cérémonie de U aépultare a élé faite en présence àe LL. MM« 
et de toute la cour : on l'a ensuite déposé dans le caveau de 
la famille impériale , à côté de l'immortelle Marie-Thérèse , 
tnëre de la pnncesse.On sait qu'acné étoit la dernière qui restât 
encore des filles de cette impératrice , et qu'elle avoit épousé, 
en 1 768 , le roi de Naples , Ferdinand. La fia de sa Tte a été 
fort agitée. Cette princesse ^tott tante de l'empereur régnant, 
ainsi que de H'"*- la duchesse d'Angouléme. 

La persènne qui a ëcrit au rédacteur relativemeat aux Mémoires sut 
^Histoire ecclésiastique du xmt*. siècle, qui a daté sa lettre d^icn 
hameau f près de JVaueyy le 8 septembre ^ et qui Va signée des lettres 
iaitiales Ô. D. C, , est pHëe dt^ionoer son adresse. L'auteur des Âfé'» 
moires la remercie de ses observations et de ses conseils^ et c^est pour 
s« mettre eo état d'en profiter encore , qu'il voudroit nouer avec ella 
une correspondance qui tourneroit au profit de l'oavrage. Déjà il a 
leippli, sans le savoir, le désir de M. G. D. €. relativement à la peste 
de Marseille , et cet article est déjà écrit. Quant aux antres points , û 
désire s^entendre avec un homme estimable qui paroU joindre le xéle à 
Finstroction. 11 lui feroit part de ses doutes, et recevroit avec recon- 
BoissABce les autres avis qu'on vondroit bien lui transmettre. Il fait 
cette demande avec i^itanchise, et il espère que M. C. D. G. voudra biea 
lever le voile qui le couvre , et achever ce qu'il a si bien commencé. Sa 
lettre a inspiré le désir de le connoUre plus particulièremei^t. 


AVIS. 

Les Abonnés dont la sonsoription expire le ao octobre, sont priés 
(le vouloir renouveler sans délai s'ils ne veulent pas éprouver de retard. 
JVous les pHons en conséquence de ne pas omettre de nous faire passer 
en même temps une des adressas qui sert d* enveloppe h chaque numéro. 
Cette attention de leur part nous évitera des recnerches et des erreurs 
auxquelles la parité des noms, et l'indication inexacte des lieux de 
poste donnent lieu : il faut avoir soin d'affiranchif les lettres et l'ar- 
\ gent \ sans cela, rien ne nous parvient. Le prix de la* souscription est 
de 8 fr. pour trois mois, i4 fr. pour six mois, et a5 fr. pour un an , 
' fr4mc de port par la poste, pour toute la France; et pour les pays horf 
du royaume, 10 ^r. pour trois mois, 17 fr. pour six mois, et 3i fr. 
pour un an. On ne reçoit d'abonnement que des ao avril, ao juillet, ao 
octobre et ao janvier. 
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ERRATA. 

Au numéro XXXVI, anHe Valence^ M. l'abbé La Sève, lisez: 
M. l'abbé La Devèze. 

Dans le numéro précédent , pof^û 3ao> li^ne 16» au lieu de Valla, 
lisez ; Valle, 
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MjVDxmsirT de t archevêque de Baltimore , pour %i 

déUvrance du Pape. 

Les cris de joie que nous avons poussés eu £u« 
rope pour le retour de Tordre et de la paix ont re- 
tenti jusque dans le nouveau monde ^ et Féglise d'A- 
mérique y a répondu par des acclamations* On peut 
être curieux de savoir comment y à une si grande dis- 
tance des lieux ^ et dans un pays où le protestantîame 
domine ^ on parle et on juge de ces grands événemens 

Si npus étonnent encore et qui nous consolent. Le 
andemenl de M. Car roi est a ailleurs bien écrit, et 
nous avons cru faire plaisir au lecteur en lui commu*» 
niquant une traduction de cette pièce , que nous avons 
reçue depuis peu, et où nous avons trouvé des ré^ 
flcsions et im langage tout-à-fait dignes d'un évéque 
sage autant que asélé : 

€ Jean, par la miséricorde divine et la grAce do saint 
Siège apostolique I archevéqne de Baltimore, à nos cherk 
frères les fidèles de notre diocèse, salut et bénédiction 
"en ri« 9« J. C* 

» Nos très-ohers Bières, pendant de longues années 
la sainte Eglise catbelique a {némi sor les stmffrances et 
fa captivité de son chef visible^ le saccessenr de caint 
'Pierre , et le vicaire de N« S. i. C. sur la terre. Cha- 
-qoejeur , dans Taugnste sacrifice do la noavelie alliance, 
nous offrions au Tout-Puissant nos humbles piières pour 
la délivrance de son serviteur Pie VU , et 'pour qu'il 
plût i sa divine, majesté de rouvrir nue libre commu^^ 
nication entre le saint Père et le peuple chrétien com^ 
mis à sa sollicitude paternelle. Réunis lés\saints jours de 

Tome H. VAnd de JaR.etdu M. V. 46. X 
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dimanche, nous répétions avec plas de ferveur encore 
notre hufnble prière, et avec la ferme confiance que la 
divine bonté daigneroit enfin mettre le premier gasteur 
dans une situation qui \m permettroit de nourrir le 
troupeau du pain de la doctrine, de Tinslruire dans la 
science du salut aussi bien que de l'édifier^ en conti- 
nuant de donner d'^clatans exemples de patience, de 
xësignalion, de magnanimité, et id'une confiance sanis 
bbrnes dans les promesses faites à cfette Eglise, qui a iié 
cachetée par le sang du Fils de Dieu. Néanmoins la ri- 
gueur de la captivité du chef de TËglise s'étuit aocrue« 
De nouveaux obstacles ont interc^pt^ toute cpr)r,e«pont. 
dance entre sa Sainteté et ce,i;i:s: qui ,ont besoin d'avoir 
recours à lui, et d'être guidés^par la sagesse de ses con^ 
seîls. Des provinces, des pays entiers sont dénués de pas- 
teurs. L'intégrité de la doctrine catholique, le maintien 
de la discipline ecclésiastique se v.dyoient exposées à là 
violence, aux attaques de îeu^rs "ennemis déclarés, et eh 
danger de succomber sous les artifi<$es de vicieux sé«^. 
4ucteûrs. L'incrédulité: lévoitile froot^ déjà die osoit 
prédire, elle se croyoit prête à eff<3ol4]«c la chulft de l|t 
chaire apostolique, du siège de Pierre, et l'extinction 
de ces éclatantes .^liimières, q^i,' depuis la; iiaiâiiani^et du 
christianisme ji;^sq^'â% temps pré&^pt, ont éclairé et di*- 
jrigé les sincères .aînis des rérités ^vangéliques, leuroujt 
fait découvrir les sentiers du salut, et s'attache à ce^i^ 
Ëgli&e, ,de Iaqu4^)ie il a.été dit que L'eaffiût de vérité ^- 
roU toujours apec eUe jusqu'à U^ con^Qntimation.dfiiS siè* 
des (i). . . , / 1 , • .< • . » . 

)> Cette assurance et les nombreuses promesses sorties 
de la bouche de l'infaillibiliié même, furer^t noire sou- 
tien et notre consolation au milieu d^s tempêlc» dont 
étoit assaillie la b^jrque de .saint Pieure, c'est-à-dire, J|i 
stabilité du premier épiscopat, et,cei|e roche ,i|iystique 
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MMa4^1lci rEgU»è a 4té bâtte« Combien àe fois &>ons* 
«bas été témoins dedorgo^Heoses vanteri^ de rîmpi^lc? 
Cûimbien.de fois' »voôs-iK)aà etatendii dire aux enoemiir 
tfe rEvângile, quelle véritable Pontifè^j atois sur ia chaire 
^ 'Pierre, 8er4>ft' lé dernier succesieur dd' prince ôt$ 
•|)ôplres; que la fdi «cjil'tls avoient prfrchëe] la foi càtho-' 
Mifôe, objet de* tant d'attaqués, de tant de cbiomnies eï 
drlluaiers sarcasmes^' fiOFoit 'enfin efifàeée de l'esprit déa 
Ixittuniss? Pecmetifez»* moi néanmoins y mes très*cheri 
£bèreB>' de me r^ooir^av^c .vous de votre fermeté et dé 
vblre.inébranlabi|r!0Cnifiance> dané ses parole» de Jésùs-^ 
Gh'ribtà satot 2iffit9i^J\xi prie pour voua afin que votre 
fin ne défaille point. Lors donc tjûe' voua serez con*^ 
$fei*tiy ayeZ'S0in'd^ïi^^lbrÀiir'i>às frères^ (t). LVternelle 
«•gesa6^«poar derrMibns impénétrables'» rentehdemenî 
In^ihai^,' et ^peiat-^Te-^f^our faire éclat^eit davantage ss 
divine bonté', a dcmne là force aux méthans pbur rac-<^ 
«•mfilissement de^leàrs^sact^itéges dig^èins. Le fanatisme^ 
toâ)0Ul*«încon8é(f«i«Bl, et rincrédûl^téy sou9 le masq iid 
do Iftiraison et de ia* philosopliie ,' 8^[^6ieat vainement 
vanAés que, libres -de J'é^cbavagt) dèÀ lois', et souslraiti 
«uljoag ceiigitex, itsatloient délivre^ le ^ni'e humarti 
dea^té^tfeiira d'une ijévéla'tten prétendue^ diiâtper les té« 
nèbc^odèspr^ii^s'ei des Titilles* ek^î^urs,* exposer ail 
inéprjB ides hoimitf^ ttou^ des foJl^'ittùstons, et (caé 
•!ett àtipsi qu'ib'osoiènt si'exprimer) mettre^ à découvert 
llidolàtrte de ia dootiiinè et du culte- de'PFiglise romaine; 
Zl'étiQJit iKaturel qu'ils fussent favorisa dans ces crimi* 
«lellcsjealk^epnses^par l^s passions de ceux qui vouloient 
A'y livrer avec impunité et sans remord. U faut le dire; 
4'-autdvifté civiie s'étoit liguée avec les incrédules. Celle 
àfn l'Bgiise^ qui >n'agit que sur les consciences/ n'inspi« 
roil^plbsi de crainte /car la voix delà conscience n'étoit 
^uaiéceolée. T«Q4^ifacili|<é étoit accordée pOUV assure^ 
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lat siiecèi 4« firréKgioQ y et ihetire dUios le joar le pfoi 
fiivorable eoi «irëteDduft ayetiUigee 4*ane •opëriorité de 
leiii» de savoir, d^ talem et de raison. Ou mutiknl^ 
oa aUéroIt I«s monomeos dea siècles "pessfh, on taU&oil 
Vbisloire sacr^ et profane pour avilir i'Ëglise de Diea^ 
et (fëDaturev les vies et le sacre caractère du vicaire do 
lésus-Chriat. On donuoit ia tdrture au. texte des mntt 
livres 9 pour y trouver des contradictions, des almov 
4ités qui les rendissent l'objet do mépris, et dégrada»* 
sent cette antique religion, la seule qui, par santés 
moignage uniforme et non inlecren^m en faveur do 
leur divine autorité, s'est établi nu droit inoontettable 
è notre plus haute vénération. 

» Après tous ces eflTorta du famjtisiBer et de Timpiéléi 
TEglise catholique attaquée si viplraiment a-t*eUe spe^ 
combé? s'est*il opéré quelque #han^»ent on.qoel^pi 
variation ^ans s« croyance? a-trelle araotnmodé sa doc« 
trine à la politique humaine, en fassadt le moindresa^ 
eriftce de Tindépendance qu'elle tient de Jéin»€iirislT 
li-l-elle assujetti ses dogmes, son eoJte^ aucnn point es;^ 
jîenliel de aadifçipUoe, aux Caprices, anx intéi^tscha»^ 
geaos d'une autorité mondaine? »aHKon i |ui repreoher 
b crime de s'être soustraite 4 Iii suprématie deVévCqne 
de Rome, lorsqu'il. a été, dépcfuilhi de ses prérogatives 
|emporeUes,:arT|iQlfté à sonf8iége,ti«É»é captif dansime 
eontrée étrangère, dans la vaiuQ et coupable espéranon 
que le respect îpspiré par sou éminent caractèra seroti 
étouffé sogs les humiliatioiis dont l'abr^m^eroienA ses op« 
presseurs? Le contraire n'est-il point arrivé, .et Ja. vénéra* 
tion pour sa yer^onue ne s'en est^elle point. accrue? Au 
jtnoyeti d& Ia grAce de Dieu et de Tinfluenoedu divin Bs* 
pHt, les fidèles disciple du Sauveur n'ont cessé de rcU 
connpitie ie saint Père pour le piremjeif et le chef de; ^m*^ 
leurs, non è cause d^ Téclat qui, éidnefiBs, envsromtd^ 
ses sublimes fonctions, mais parce que le Fils de Dieu l'a 
mrestt comme surcesseor de saint Pierre d'une supréma- 
tie d'honneur et de juridiction sur toute l'Ëglise. ]Ncvi| en 
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tnean des poioft âocirniâôx il n'a ëtë dit de cobrêsstoê 
hi an jpoaToir hamain ni à la terreur dont il t^ëtoit armé, 
fii les insaltes» ni Toppression, rin)qfttice, la spotiatiott 
9u les menaces, ni les rigaenrs de la captiyil^ op les 

Eomesses n'ont eu de pouToir sur le fidèle ▼îcaire dar 
Ni8*Christ^ ou sur son Tëiiérable prëdëcessenr. Peut*»* 
^re que depuis la première et ëtonnante pi*opagalion do 
«ivtsiîanisme, et ses rapides progrès dans tous les paye 
do* monde connu , depuis les temps apostoliques au- 
cone ëpoqae n*a oÉfort rien de si éclatant , rien de plus 
|iropre è ranimer la foi chancelante , à raflferntiir le enré* 
4aea timide, et à confirmer tous les hommes dans une 
^me croyance , et dans une confiance sans bornes aux 
promesses du SauiwUr. 

' » Lesaonvenirs des temps anciens ponvoient faire pré- 
voir rheureuse issue de cette lutte entre la foi et Tirréli*» ^ 
giott, entre la vertu et l'impiété, quoiqu'elle f6t envelop» 
pée d'incertitude, et qu'on ne pût deviner la manière 
udont cette œuvre s'accompUroit. La fureur et la haine 
aveugle dont étoient enflammés les ennemis de l'Evangile^ 
leur faisoient renouveler les scènes sanglantes des pre- 
mier figes chrétiens. De vénérables évèques, les prètrea 
du sanctuaire, les ministres des autels, des vierges chré- 
tiennes, étoient arrachés h leurs saintes retraites et k lu 
Erière; des serviteurs de Dieu de tous les états et de toutes 
m conditions confessoient la foi au péril de leur vie; et 
ai partout les scènes ne furent pas également sanglantes, 
•t les meurtres aussi nombreux , il n'est guère de contrées 
catholiques quv n'aient plus ou moins vu bannir ou dis- 
perser leurs plur respectables pasteurs, dévaster leurs 
églises , confisq uer les iDJeas qui en faisoient la dotation , en 
un mot exécuter, sous toutes sortes de form^, ce que peut; 
la scélératesse sur 1^ victimes de la pei*sécution. Néan- 
moins au milieu de tant de calamités , le fidèle , animé de 
la foi , fut consolé par l'espérance que le sang de tant de 
martyrs de viendrott une semence de chrétiens, et qu'en 
récompense de l'héroïque s^cnfice qu'ils ont fait de leur 
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jpays, de leftr folrtolie et île jenr ^ie ki& JSe^gniur ^. 

menteroit tous îe*: Jours le nombre de ceux qui clowerU 
être sauvés r>. "Èa aouffrant «i en .mourtuit^ ces illustres 
victimes de leur devoir, ces courageux champions delà 
Xoi offroient leurs {)rières farventei pour la restauration 
de la cité. de Dieu^ c'est-àrdire, de l'Eglise catfaoliq^ie', 
par l'immutabilité de la foi, et le maintien do ^ouyeme^ 
ment de l'Ëglisesous la suprématie de révèqae.deBom»^ 

)) Voyant donc .dans lesévénetnent dont nous^vons 
été témoin^^ la .confirmation manifeste des promesses .i}iM 
Jésus-Christ a faites de protëgeriternellemeqt son Ëgliae^ 
et l'accomplissement de ses prédictions, seroit-cè. en ooos 
juoe présomption Méméraire d'entretenir la CiOi^olanilb 
espérance, que nos frères d'une antre communion, firapr 
jpési comme nous le sommes de l'éclatante faveur du ciel 
dans le maintien de la chàine apostolique, seront portés 
à examiner avec attention les causes, les prc^rès et les 
conséquences de leur séparation de cette antique société 
chrétienne qui, encore aujourd'hui, comme cela vi^lt 
,de se manifester, jouit par adroit d'héritage des bénédic- 
tions promises par son divin fondateur, c'est-à-dire, de 
jji'unité di^ns la foi et dahs le gouvternement spirituel, de 
la succession apostolique > d^une visibilité qui n'a jamais 
été obscurcie; que par conséquent il est clair que cett» 
fSglise est revêtue de tous les caractères qui dbtingueift 
l'Ëglise véritable, de laquelle on ne peut se séparer saiis 
tomber dans le schisme.. Puisse la pacification de l'Europe 
être aussi dans les desseins de la Providence, l'heureuse 
période ou Je pasteur céleste doit ramener an bercail les 
brebis qui ne sont point de sa bergerie , afin qu^eUes 
écoutent sa voix ^ et qu'il n'y edtfdus qu'un troupeau et 
fim pasteur (i), 

.)) Nos chers frères, nous avons ^assé des jours et des 
9ns de peine et d'aux jeté, car quoiqule nousii'ayons point 
perdu de vtie la promesse ^e celui qui a dit que son 

'^ — -1 •■- :j— i : • 

* (i) Jean, in, 16. - * ' • " ^ 
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figlis€^ëloit bâtie lur 1^ pierre , et que les pérféi de Tenfer 
ne prévaudroient pas contre elle, néanmoins nous ne 
Gonnoîssons pas le terme qu'il avoit marqué pour notre 
châtiment, ni celui où il daigneroit nous faire miséri* 
corde. Ce terme est arrivé, et nous sommes obligés par 
devoir et par sentiment à le célébrer par des actions de 
grâces et les accens de la prière. Je vous ai rassemblés 
aujourd'hui pour acquitter ce devoir sacré. O nos chers 
frères! puissent ces témoignages signalés de la bonté du 
Seigneur faire sur vous une impression durable! puis- 
sent le$ événemens admirables, que la main de Dieu a 
dirigés , rester pi^ofondément gravés dans votre mémoire. 
Car ce jour est celui que le Seigneur a fait» Quil eoii 
pour nous un Jour de joie et de sainte Jubilation». 

A ces danses, nos tr^cbers frères, en vous engageant 
à réfléchir profondément sur la sagçsse des voies de là 
Providence, dans les moyens qu'elle a employés ^our 
donner, conserver et assurer la perpétuité h son Eglise^ 
et pour maintenir^ malgré toute opposition mondaine, 
le siège apostolique de saint Pierre, il nous a paru conve* 
nable et nécessaire en signe d'union, avec tout le monde 
chrétien, de manifester par un acte public et solennel, 
notre intention de célébrer l'heureux rétablissement de 
sa Sainteté Pie VU dans les prérogatives de sa haute di- 
gnité, ainsi que dans le gouvernement de Fadministra- 
tion de l'Eglise catholique. C'est pourquoi, dimanche, 
i^'^. juillet , immédiatement après la célébration des 
éaÎQts mystères, il sera, dans l'église de Saint-Pierre de 
Baltimore, chanté en actions de grâces un Te Deum so-^ 
lennel , suivi de la bénédiction du très-saint Sacrement. 
Dans les autres églises de cette ville et du diocèse, le pré- 
sent Mandement sera lu le dTmanche qui suivra sa ré-^ 
ééption , et le Te Deum sera pareillement chanté ou 
salmodié avec la piété convenable. Nos vénérables frères, 
es pasteurs des congrégations respectives, sont chargés 
de l'exécution des présentes dispositions. Que le père 
Tout-puissant et Tauteur de tout bieti multiplie ses grâces 


£ 


et ses Wn^ctions stir TEglise unirerselle^ et spéciale- 
ment sut: cette petite partie du troapeati de Jësas-Çhrist^ 
établi dans ceé Etats-Unis. Ainsi soil-il. 

Baltinor», it fniltet i8i4« 


Nouvelles ecclésiastiques. 

Rome. S. S. a daigné accorder à M^'^* Guerrier! ^ ar- 
.^hevèqued'Âthànes^ la coadjutorerie, avec la fataresuc* 
cession de la charge de secrétaire d'état de la sacrée 
congrégation consistoriale y doutes! actuellement pourvu 
Al*'* Negroni. 

-^ La charge de promoteur de la foi é été donnée & 
M, l'avocat Cavalli. 

*— Lundi dernier, 2g août, ponr la première fois de* 
puis cinq ans, il a été tenu chapelle papale dans le pa- 
lais Quirinal^ pour l'anniversaire de N« S« P. le Pape 
Pie y t de sainte et glorieuse mémoire. Le même jour, le 
service a été célébré dans la Basilique du Vatican. 

— M*''* le cardinal 6ale£Bi , secrétaire des placets et re* 
^uéte^i ft pris possession , dimanclie 38 août , de la pro- 
tectorerie de la vénérable archi^confrérie de Notre-Dame 
del Carmins.. 

-^ Le jour de saint Augustin ^ vers midi et demi, S. S. 
8*est rendue au monastère de Sainte-Lucie in Selcide 
Tordre de Saint-Augustin, où il fut reçu par le marquis 
del Drago, député du monastère, et par M. Mattia Porta- 
nati, confesseur ordinaire du couvent. S. S. y célébra le 
saint sacrifice de la messe au grand aut^l y après avoir en- 
tendu celle de M'"** Gallerati, son chapelain, elle daigna 
admettre toute la communauté & Thonneur de lui bai- 
ser les pieds, iet d'après la demande des religieuses, ré- 
tablit la clôture. En retournant à son palais, le saint 
Père visita Féglise de Saint-Laurent, in Panepema^ et 
étant enlE^dbtffi^e monastère^ il admit également^ lui 
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baiser les pieds , les religieuses /et d'autres personnes dls« 
tinguées qui s'y trouvoient. ' 

— - Le dimanche 28 aoû'l , à la demande d'un person* 
liage considërable de la nation françoûe^ il fut célébré ^ 
>cians Féglise de Saint-Louis, une grand'messe , et chanté 
un Te Deum en actions de grAces de l'heureuse restaU"» 
ration de S. M. Louis XYlI] sur le trône de France, 
Bien né fut négligé pour donner à cette augustie céré^ 
monie la solennité et la magnificence couTenables. Cette 
superbe église, élégamment décorée et illuminée riche-* 
mdnt , ofiroit aux nombreux spectateurs un coup d'oeil 
délicieux. La musique i grand orchestre, de la corn- 

{>osition da célèbre maître Ca vi , fut d'une exécution par-*' 
aitè. Parmi \tA assistans on distinguoit le roi Charles IV 
et son épouse, la reine d'Etrone et son fils; S. Exe. 
M<'* Cortois de Pressigny, ambasltodeur de France; 
M^'- Salamon, évèque d'Ortosia; M<'* l'éirAque de Per* 
game; M. Lethieri directeur de ^acl^lëa;lie de France^ 
et ses élèves. 

Paeis. L'ordination dernière a ét^ f^ite, k Issy , près 
Paris, dans la chapelle de Lorette, Maison de la So* 
lUude^ ou du Noviciat de la Congrégation de Sahlt- 
Siilpice* Il y a eu quatre prêtres pour le diocèse dé 
Troyes, un pour celui de bordeaux, et un pour celai 
d'Orléans. Cette t>rdinaf ion a été faite par M''- Tévéque 
de Troyes , et non par Mff' l'évèque de Clermont , comm« 
l'a prétendu un journal politique. 

•—Un des premiers soins de S. A. S. M*^"- le duc d'Or-» 
léans et de S. A. B. Mm«* la duchesse soki épouse^ en ar- 
rivant dans leur palais , a été d'y faire établir une cha- 
pelle, en attendant qu^on pût y en construire une. M. lo 
curé de Saint*Roch a été invité par LL. AÂ. à venii 
choisir le local le plus convenable pour cette chapelle 

Çrovisoire. Elle a été établie dans la salle du ci-devant 
Vibunat , et de suite bénie par M. le curé avec les cé« 
rémonies ordinaires. Il y a célébré la messe , à laquelle 
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ont assisté S. A* R. M"** la duchesse ^ et la princesse^* sa 
belle-sœur. 

Amieks. On a vu ici avec plaisir queMl^'^* Tëvèque vient 
«Touvrîr un pensionnat ecclésiastique dans la belle et 
vaste abbaye dé Saint-Acheul , située à un quart de lieue 
de la ville. Il se propose , dît-on , de confier cet établisse- 
ment à une réunion a'eccIésiastiques,dont il a déjà éprouvé 
le zèle et les talens dans k carrière de l'éducation. On 
s'occupe actuellement de faire au local des dispositions 
nécessaires. On espère qu'il sera bientôt en état de rece- 
voir les élèves, et que les études pourront y commencer 
le 17 d'octobre prochain. 

TiBNNB. Suivant ce qu'on mande de cette ville , le 
iiruit court que le^souverain Pontife doit mettre sous les 
yeux d^ députés du congrès un plan d'organisation pour 
l'église d'Allemagne. 

JHfÉMoiRES pour servir à V Histoire Ecclésiastique pendarà 

le i8*» siècle. 

• • • 

SECONDE EDITION, 

îl est peu d'époques qui offrent k l'historien , et surtout à" 
^historien ecclésiasdauè , une nfttîère plus' abondante' que lé' 
siècle qui vient de fimr. Les cvénemeiis s'y preoetot, les com- 
Jbats s'y succèdent avec rapidité y let< orages y sont' vifs et 
fréquens L'Ëfflise, encore aux priées avec un ejmemi ou-^ 
vert ou cache, en voit s'éleVcr un plus déclaré, plus pui**" 
sanjt et plus terrible. Des attaques, inconnues dans les âges 

Îrécédens , éclatent de toutes parts , et sont suivies a-^ec ar- 
eur et opiniâtreté. Ce n'est plus , comme autrefois , Turi ou 
l'autre des dogmes religieux qui est contesté ou altéré , c'est 
toiite la doctnne du- christianisme qui est méconhue , c'est le 
corps entier de la révélation qui est ébranlé j et Cette' riou— 
yeilé espèce de guerre,- plus dangereuse -sans comparaison 
que toutes celles qui ont précédé, réunit aux artifices et aux 
moyens des sectaires anciens , des moyens plus puissaps en- 
core, Faudace , la force ouverte, la terreur, les prisons, le5 
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làfaùSs/^t tont ce dSIuge de calamités oU nous avons va 
la Religion et l'Etat presque engloutis dans un commun nau- 
•ftagé. 

Les 'Mémoires que nous annonçons offrent d'autant plus 
îd'intérêt , que les faits qu^ils retracent sont plus, récens. Oa 
aimé à se rappeler des événemens auxquels nous touchons 
encore , pour ainsi dire. On est bien aise de voir comment ils 
'se Kent avec ce qui se "passe sous nos yeux. Témoins des ef- 
fets , nous sommes curieux d'en découvrir les causes , et de 
suivre la chaîne qui doit nous conduire jusqu'au point ou 
nous nous trouvons. On se plaît à entendre parler de person* 
nages dont' les noms sont citl?s souvent dans les conversa* 
tions, ou dont les écrits garnissent toutes les bibliothèques. 
On se rétrouvé dans un motide' avec lequel on est déjà , eii 
quelque sprte, familiarisé, et l'on est avide de conhoître à 
'îfmà dés hommes dont la renommée nous a transmis les tra- 
vaux , d'en apprécier le mérite , et de s'assurer s'ils ont été 
heureux ou préjudiciables pour' la société. 

Cependant, par une singularité qui a déjà été remarquée , 

l'histoire de l'Eglise , dans ces derniers temps , est peu con- 

* nue,, soit que cela tienne à un peu d'insouciance, soit qu'il 

' faille en attribuer la causé à la difficulté de se procurer des 

notions certaines sur des faits éjpafs dans une foule de liVt*es , 

sans liaison entr'eux , et présentés le plus souvent d'une m^- 



Bpoque n'avoient point eie jusqi 
nis en corps. Ils étoient dispersés dans des mémoires , des 

■ brochures , des journaux , des recueils de toute espèce. Il fal- 
loit compulser ces écrits divers , comparer les récits , les éclai- 
rer l'un jpàr l'autre , et tirer la vérité du milieu des nuages 
dont on s'efforçoit fréquemment de la couvrir. Il falloit pré- 

* senter un ensemble , un ordre , une liaison , qiii fissent un 
tout de ces parties hétérogènes , qui offrissent au lecteur de 
la suite et de l'intérêt, et qm fixassent ses idées sur les hommes, 
sur leurs ouvrages et sur les faits. 

C'est ce q^ entrejpris l'auteur des Mémoires que nous an- 
nonçons. Il a rassemblé à grands frais , et avec soin pendant 
plusieurs années, les matériaux de son travail. Outre les grandes 
collections qui entroient naturellement dans ses recherches , il 
a consulté une foule d'écrits de circonstance, de brochures, 

< de pampUots, qui poavoient jeter du jour sur l'époque qu*il 
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aroit à parcourir. La liste leule de cet écriu étcmttmt'vetAr 
iltre «ceux qui ne voient que le résultat , et qui «ç considèrent 
pas par quels moyens et quels efforts on y est parvenu. L^aup" 
teur i^e met assurément pas de. jactance à proclanaer ses re- 
cherches , et ne prétend pas exagérer le mérite de aon tra^ 
vail. Il veut seulement qu'on soit lien convaincu qu'il n'^ 
point épargné Be$ peines pour hien démêler la vérité, pour 
ne rien laisser passer d'important , et pour mettre dans ses 
récits toute l'exM^titude et l'impartialité désirables. 

Son ouvrage parut, en 1806,, sous le titre de Mémoire 

pour servir à r Histoire ecclésiastùjue pendant le xriii*. siè^ 

cle. Les journaux du temps en rendirent wi compte géoér»» 

lement favorable. Le Journal des Débats (alors de l* Empire) 

en fit l'éloge dana sa feuille du i*'. novembre i8o6. La Gar 

il 

laigna 

aftfr- 

prit et les principes.^ Mercure 3e France lui consacra éga- 
lement un article dans son numéro du 24 mai 1806. Il loua 
ies recherches , le style et les connoissances de l'historien. Cet 
ouvrage fut accueilli avec empressement : il est épuisé depuis 
long^temps. L'on en demandoit la réimpression , miiis la cen- 
sure impériale s'y opposa. 

Cet accueil n'a. cependant pas aveuglé l'auteur sur les im- 

Serfections de son travail, fi avoit senti le premier mi'ua 
es plus grands défauts de la première édition étoit de se 
borner presque à la France, et de ne point assez parler des 
églises étrangères. Il a fai*;, à Cet égard, de nouvelles re- 
[ cherches , il a reçu des communications importantes , il a con- 
' suite des hommes instruits , il a revu son ouvrage avec un 
* soin particulier , et il se flatte de l'avoir rendu un peu moi^s 
indigue des suffrages du lecteur éclairé. Sans en cnanger W 

Slan , il y a fait des additions considérables qui méritent d^éVM 
etaïUees. . h . . 

D'abord il entre ien matière par un tableau de l'état de hi 
Religion et de l'Eglise au commencement du xviii*. siècle. Ce 
tableau ne ressembleplus à l'esquisse courte et jjapide qu'ofl&>oit 
la première édition, fi pourroit former à lui seul un ouvrage- 
II est divisé en trois jparties , dont la pre^nière traite de l'etat 
de la Religion en général à la fin du xvn*'. siècle^ la seconde 
donne la situation de TEglisè dans les différentes parties de la 
chrétienté, et la troisième, là seule qui ne soit pas changée » 
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rappelle ies détails sur quelijues faits de l'histoire ecclésiasti'^ 

3 ne du iLriiK siècle, nécessaires pour bien entendre l'histoire 
a xviii*. La deuxiëme partie est entièrement neuve. Elle fait 
coitooltre entr'autres le siècle de Louis XIY sous les rapports 
f«li(^eux. Elle parcourt les diiférens Etats de TEuropey et 
même les missions dans les trois parties du inonde. Ce nou^ 
Teau travail parott fait pour exciter Tattention et la curiosité ^ 
et on espère qu'il sera goûté du public. 

Lé corps des Mémoires a subi aussi des augmentations im-^ 
portantes. La partie qiii traite des livres philosophiques a 
été èatr'atttrtM fort étendue. On a cherché à montrer resprit 
^ai^ ûuné ces ouvrages, à suivre ses progrès, à exposer ses 
résultats.' On s'est arrêté sur les principaux écrivains de cette 
écoles, etôn là f^emarqué leur caractère particulier, et Tin^r 
fluiMàce qu'ils ont eue sur leur siècle. L'histoire des livres phi- 
losophiqttes se lie avec llitstoire At h. religion par des points 
de cOntactqrtt'il étoit nécessaf jie ide' Faire sentir. Elle forme î^ 
elfe seiile> une portion tK>ta|>Ie dé l'histoire de l'Eglise pendant 
la dmftre moitié du xvni*. siècle. Elfe a préliâé à d'épou-* 
VfMittfMe»d(ta8trophes Ce travail rentroit 4ônc de lùi-mémé 
dans le plan de ces Méhtoinis ,^tt on a <?ru que le lecteur ver* 
roitSh^ec plaisir de plus gi^ds détails sur une espèce deeuerre , 
ptttv terrible dans aea procédés et plus dangereuse dans ise's ' 
résultats^ que celle que les Ariens ou les réformateurs dlu 
xvK siècle «firent autrefois à l'Eglise. ' 

Un« ÀÂebtioli non moins di^e d'intéréi, est le récit des 
ëvénemétos qui se Sont passés dans ces huit dernières années J 
La première édition des iKf^moiVt^^n'aHoit que lusqu^n i8o5, 
encolpe les cinq pfemièrea^ années du xix®. siècle n'etoient* , 
«lies traitées qiiie d\ine manière' fottimparfaîte. L'état dé eênè 
•k l'on étoit alors n'aVoit pas permis à l'auteur de'tôut aire. 
n av^it été'fb^bé de Supprimer des particularités itnportantea' 
ou des dévelôppemens î^rëcietix'f et n'avoit pu sôùleVef qu'une 
très^tite partie du yoile qui cbuVroit leaf td^ùx de fEgîise.' 
Centré au)<mrd%iii dans tous ses>droits comme historien , libre 
de faire entendre la vérité « il rectifiera les erreurs , et remplira 
les lacfuiiès qu^I avoit été objli|é de laisser. 11 juiéra mieuif 
deS'évéoeiàéils sur les^iêlsià suite nous à éclaires. ïl mettra 
les hommes et les faits fibns leur véritable jour , et il ne sera 
plus tenti qti^aux égards que prescrit la modération^ 'et â là 
}uStl^ mesure 'atec' laquelle il 'coiiviènt de p^^l^^ ^^ {>erson-^ 
Mgesi'éoemkiLr'aittetir ért' ^t[kté"par inclination auta^ qûé 
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par devoir à observer dans ses écrits et dans .«es {.ogemen» 
celte sage reserve qui n'ote rien des droits de la yéritf , et qui • 
captive la confiance du lecteur. , ,,. l •.::/. • 

Depuis la première' édition ,. ^es plvi3 graves éyénein^Qs enb 
eu lieu. De nouveaux orages scmt venjus assaillir l'Eglise , et 1« 
barque de Pierre a. été battue par lêf vents et les^Aotsk» L^U- 
teur racontera cette dernière persécution , qpi se distMiguedè»- 
autres par un caractère particulier. H suivra, dans £ies^ soui^ 
frances et dans ses .exils, ce: généreux Pontife, ^ qui il a. été ' 
donné aussi de vaiiicre par la patience. Il dirale..jd|ieiiil.deJ'JE-r 
glise, la dispersion dé ses^i]|f^f)nbrç6,'. rempfi^^fVKSiïieiit de. 
ceux-ci, le bannissement dé.jC«ix-là, l'artifice. et Je^vioJenceA 
employées pour ébranler et réamriç Içs pasteurs^, et toutes le* 
traverses suscitées à la religion parle.g^nie de 1|^ friolpnçej de^ 
)a tyranrtif etde l'impiété. J/Mi^toite du prétendu û$ncile,tmit 
à Paris , en i8i i., y occuper,^; aus^i sa ylalçç. L'auteur ^fii^sem-^ 
blé, àcet égard ^leplusa^ Q^?j^if>^^ 4"-'^.}**^ a^ét^ wsâWft^^Ô»*' 
tre les pièces etlés mat^raau^ qfi'iJk^s.ci^pfioçaréf ,ii. ft irflWTO^ 
plusieurs personnes qui avQient^etéj ^ pprtée ie 9m^€effe»Âifer{ 
nemens, et d'en observer lesressqrtsfsecrets. Réopère. kif»^rÎ0i» 



i par les deux grands év^nemens dont l'Ègli 
se réjouissent égâlemei^t ^ le retour d'ûneroyal^ «&9iiUe dans- 
I^eritage de ses pères, et Ta-^çn^r^ée qn soiiy^^in.Fontife 
dans. sa. cajMtaljÇ. ' Ce double S]|^t^ç)]ç consoler^ 1^ (lecteur 2^:- 
cal)lé du' récijj,jd,e'.tant de xo^i^jfitçleti\ une, tâpbetiagiréable) 

Sour l'historiep' qui a (été o^l^é.d'ayiret^r ses re^àrpljd sur ta^^C 
è scènes dépïprables^ d'ayoïr,^ rçpo^er son esprit sur* deft 
images plus- i^iap^es, et de^d^rfe. ^ .trayaii) p^ jcû i)i»pve4ti» 
- ' ~ "^ "■ ' "ncipes de,^.re{iyBaoq,,^.de la^R^qV' ' 

pîsateurs q}ij^,t^nd^ii&pt k h niif»^; 
^ ^spmmes^ppfsq^a^s.qûct cette pa 
mo2>e^ téxGij:e.ra, vi^^ à raisq4.de*l!imtpr-* 

f ance dû sujet / et de rintérêt.général qu'ii^spiren^ jif^^ yiç^mies 
âe là dernière piçrjjécutiop. • , .,[\ ^',.. : > . . . 1 >i 

' Enfin il est if^ dpmîer jbrjpi{^|î 4^î,Cjpn^plète c^f^ ^^fnQJttçs. 
C'est une IîÎ5Îe..«cîjrpnqlogiq«é ^^s^qrfi^ain^du xjvjwif- siècle, 
Considères principalement sou^ lf{i^f^oftjpf\ig^efxx^^\V qji^'ils 

aient, appartenu ^^^l^^ cathoIiç;ii|9ie .^^u atHpa4tFe^i>iH¥^^un^<>'^* 
chrétiennes', sçït qu'ils aiexijt ,^ fftvorabks, mi.côntçaÎFÇS à 
la réyelatipix, .Çene liste. f^st^^iR^, ^JB^Çê .<fea ^1 I^^oawt ^^^ 


Mênudre»% EQe* faié cdiktièityé les hommes «!fc k^ Faits qui n'au- 
Koi^ntpa trooyer^ace dftits tle cor^s' de l'ouvrage. Elle étoii. 
d'autant plus nécessaire , que dans la pluparfdes dictionnaires 
historiques qui ont été publiés )u«qu icif la partie eedësias* 
tique est traitée avec beaucoup de négligefice et d'inexacti- 
tude. Leurs auteurs, étrangers presque Xoui à la rélièioUy 
parlent souvent de ce qui la concerne avec légèreté , igno-; 
rance, préoccupation^ quelquefois même quelque chose de 

Sis. On espère qu'on n'aura poiùt à -reprendre ces défauts- 
ans un ouvrage fait daos un autre esprit» L'autear peindi« 
•les pers^onkiages les plus célèbres de cette époque^, et passera 
en reV'ue les écrivains de tontes l'es classes , les controver- 
sistes, les mqralistes, les orateurs ^ les historiens, tous ceux 
enfhi/ dont les productions se rattachent À la. religion, par 
quelque endroit, ceux par conséquent qui l'ont comhattuet 
La liste , matbéureusenimt trop nombreuse de* ces derniers, 
ne.s«ra pas'une des partielles imôins piqtiàiites de ces Më-^ 
moires. C'est/ un travail entièreupent neuf, et qui. présentera 
Voltaire, Diderot, Rousseau , et autres écrivains dé. cette 
école , sous un jour sous lequel on ne les considère pas àstev. 
l^elle est la di$tribution de cehrïOVffewax'Mémoites.' Teltes 
sont les augmentations qu'on y a faites: Ont vdft pàr-îà corn-, 
bien eette deuxième édition l'emportera sur la première. Si. 
<;elle-ci a été accueillie avec indulgence , oç. a .droit.à'espérer 
pour la seconde une réception plus favorable encore. C'est 
moins, on peut le dirè^ c'^ek ihoins ttile deuxièi^é édition 
qu'un noilvair ouvragé, û Le» parties, aueiéhn^s - ont' été re* 
laites. Les additions sont très-nombreuses. Aussi au. iieu de 
deux volumes qui compdsoient la première édition , celle-ci 
en contiendra quatre, de près de 600 pages chacun, et l'on 
ose croire qu'elle sera plus iutéressante , plus exacte, plus 
complète, plus digne enfih'dè' 'l'atténâou .^g publie et dp 
l'approbation des Amis dé la religion. L'auteur, a profité àe 
quelques observations qip^ui out.été, failes. I1^0(.ipeçu tous les 
conseils, itlsfe^t aidé de toutes lès lumière»-, et il'n'd' ¥ién né<-^ 

fli^-pour rendre son: oiivfage utile à l'Eglise; fi'étbit là te 
ut de ses travaux. On jugera s'il a su l'attèipàre.; "*...', 
' Beaucoup de lecteurs s'étoiént plaints qujb JajpI:eI^ière'édi- 
tiôn u'eut pas de table des matières. Ils n;afLitmt.p»Si|le même 
reprocjie. à faire à. celle-ci. Une table des, matières^* ample et 
^ignéey çlo«BaiederBifnviikiwe.Oi/»^4l^é aussi que çh'a- 
ij[ue page portât en titre le nom de l'aoii^^^ 'afin qu'à l'on- 
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veiture dn Hvce on vit tout d'an coup à qndb ifoq/Ê^ ott 
étoit. Pour répondre k ce désîi- , chmae pan .portera c& tte 
le nom de rain<fe, r-ir- r- 

C«l oQTraae^maitoieDftot ftoof precse., chei Adrien Lfe Ctsts, îm<- 

Îrimeur de ^. a. P, le Pape^ ipiM des Aoguslins, n^. 95, parotira 4 
I fia de iéYrier prochain j il foroM^ 4 8<^* yalnmes io-S^. , «n beaux 
caractèrea ei tréa-hcau papier d'Auvergoe. Le pris aara de iS fr, hn* 
chë, pris à Paris. 

Les personnes qvi, en se fiiîsant inscrire, sVagageroient, dés k ^té^ 
sent, à pnodre un exemplaire dé ces Mémoires^ et à le pa^er aussilôc 
4)U*ià sera »ia en vente, obtiendrom an rabais de S fr. 

Celles ^ui sa feroicnt inscrire ponr donse exemplaires k la fois , pour 
les payer comm^ ci -dessus, obuendreni ëgaleoieni un rabais de 3 fr.y 
el en sas un treixième gratis. 

Celles «pir se feiroieni inscrire pour TingtHpiatte à la fois, en sous- 
crivant aux mêmes conditions, (étendront un rabais de 4 ^* P^' 
axamplaire, et deus en son. 

Celles en^n qni s-obligaront ponr quarante-huit k la fois , obtiendront 
anasi an rabaia, mais il sera m 5 fr. par exemplaire, et en sus quatre 
exemplaires. 

Pour jouir de ces arantaces , il faut se faire inscrire. Ces conditions 
ttVnroMlien que pendant m durée des mois d^oètobre et noVembre j ce 
aanpe est de rigueur : une fois expire, il ne sera plus fait ancàne dë^ 
doction, et l'ouvrage sera régonfeasemeat de aS fr. On obtiendra lo 
pour io# en susr de tons ces raba^ , en {Myant comptant les demandes 
qui pourroient no.us être faites dans le oeiai ci'desftusprcaoril : pour 
^ouir de ces avantages, il faudra s'adresser directement à nous, et 
aoD par aucun intermédiaire. 

Il faut ayoïr soin d^ajfranehir Us (èttfes et tardent. 

Les frais d'embalUft al le pofi senni àla dbarge âiê demandeurs. 


A V I S. 

Lea Abonnés ddit la j^uscrip^on expiré le ao octobre, sont priél 
da vouloir renouveler saila délai s'ils ne veulent pas éprouver de retard. 
JVoiia Us prions en eonséipience âe ne pas omettre de nous faire passer 
«H MëiNe;tefHp«aiair àe$ adresses ^ui ttert'd'eni^eloppe à chaque numéro, 
.Cetie a^t^niu^n jdf laur part nons éviter* dea recherches et des erreun 
auxquelles la parité des noms, et l'indication ineiacte des lieux de 
poste doonent lieu : il faut avoir soin d'affranchir les lettres ejfc l'ar- 
gent; sapa cela,' rien ne nous parvient. Le prix de la souscription eil 
-de 8 fr. pour tHhs'iaois, i4 n» pour six mois, et a5 fr. pour un aa,, 
linaodepaaLpar ta poste , pour toute la France ; et pour les pays hors 
du roji^iima, io fr* pour trois mois, 17 fr. ponr six mois, et 3i fr. 
l>our un an. Qn^f {^^^it d*ahoaacnieat que des ao avril ^ ao ^uillet^ 
>o octobre al ao|aq||jjj^y ri . ^ . 
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Xbjité sjw Vépoque de la fin du monde, et sur lef 
circonstance^^ qui ï accompagneront; par ua solî«- 
taire. 

Appropiiujwnuit finis nos$er, campUti swU 
• dies nofitrif quia venit finis noster, 

Threit. xt, i5» 

Voici encore un ouvrage sur la fin di^ monde ^ 
, dans lequel , comme dans bien d'autres de ce genre y 
on essaie de pénétrer ce qui est impénétrable , et 
dont l'auteur pourra bien avoir le sort de ceux qui 
ont déjà couru la même carrière. Comme eux , il aura 
fait de vains efforts pour déchirer le voile qui couvre 
)e secret de la Providence; et ccmime eux^ abusé par 
fies idées particulières ^^ il aura cru voir des preuves 
«olides^ la où des lecteurs désintéresses ne veiront 
peut-être que des conjectures peu vraâsemblab1ès> 
|)Oi*r ne pas dire très-frivoles. 

Ce n'est pas que Tanteur de ce Traité ait eu la folle 
pensée-de vouloir fixer d'une manière précise l'époque 
de la fin dbs temp#; mais il a conçu le dessein de la 
déterminer par approximation ^ et de nous persuader 
t]ue le monde devoit durer environ sik mille ans : ed 
sorte que , auivant ses calculs ^ le monde présent ^ dang 
deux socles à peu près y ne seroit plus. 

Pour peu qu'on veuille exammer son système, oû 
ne tarde pas à s'apercevoir qu'il a bâti sur le sable > 
et non sur la pierre ferme ; qu'il ne s'appuie que sur 
des tradition$ suspectes , des au<toi4tés peu décisives , 
'des interprétations arbitraires ou forcées dqâ livret 
saints. -1 
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C^etoît Bien une tradition célèbre chez les Juifiy 
que le monde devoit durer six mille ans^ savoir : deux 
inille avant la loi y deux mille sous la loi y et deux 
mille sous le Messie. Quelques-uns faisoient remoû- 
ter cette tradition au prophète Elie^ d'autres Fattri- 
buoient à un rabin qui portoienl le nom de co-pro- 
phète; mais dans la' realité sur quoi étoit-elle fon- 
dée? où sont les monumens qui puissent lui donner 
jdu crédit et de l'autorité ? Ne faut-il pas y voir une 
4e ces opinions qui^ une fois émises d'après quelque 
xionjeclure assez légère ^ ou quelque interprétation 
toute gratuite des divines Ecritures y se répandent et 
.cont adoptées sans examen : on peut sans scrupule , 
le crois y la ranger parmi ces fables rabiniques dont 
e Talmud est rempli, 
\ 11 est vrai qu'on la trouve consignée dans un mo- 
nument respectable de l'antiquité chrétienne y dans 
.l'Ëpitre de saint Barnabe ; mais si tous les savan» 
^^accordent à la regarder comme une œuvre précieuse 
des temps apostoliques^ tous ne s'accordent pas à 
l'attribuer à l'dpotre dont elle porte le nom. Parmi 
ceux qui en contestent l'authenticité , se trouvé Til- 
Jemont , et ses raisons valent la; peine d'être discu- 
tées. Notre auteur s'est donc ap{)uyé sur cette Epîire 
avec trop de confiance : il n'aiu*oit pas du la citer 
^ans observer en même temps que son authenticité 
est douteuse; observation qui suffit seule, je ne dirai 
ms pour en déti*uire> mais pour en afibiblir beaucoup 
J'autoiité. 

On ne doit pas le disMmuler; parmi les écrivains 
ecclésiastiques des premier^ siècles y plusieurs ont 
pensé que chacun des six jùvkts deJa création repré- 
•eutoit une période de^miUe ans^ Qt que le repos dut 
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tepUeme ^tob l'image du repos éternel que Dieu ré- ^ 
«erve à ses élus à la fia des temps, a où ils con^ 
cluoient que la durée du monde étott borné à six 
mille ans. Mais il est permis ici de faire usage d'unç. 
critique éclairée sans êlre téméraire-, et c'est le cas 
d'appliquer la sage maxime de l'Apôtre : Examiner 
tout pour ne retenir que ce qui est bon* Sur quoi se 
fondoient ces anciens écrivains pour voir dans les six 
jours de la création la figure de six millénaires? Us 
se fondoient uniquement sur le passage suivant de la 
seconde Epître de l'apôtre saint Pierre : Unum vero. 
hoc non lateat vos carissimi quia unus Dies apud Do^ 
minum sicut mille anni et mille anni sicuï Dies unus ( i^. 
a 11 y a i;ine ehose que vous ne devez pas ignorer, 
mes bien-aimés, qui est, qu'aux yeux du Seigneur 
un jour est comme mille ans, et mille ans comme un. 
jour». L'auteur du Traité insiste beaucoup sur ces 
paroles, et semble les croire décisives : cependant 
si l'on fait attention au but,, au raisonnement de 
l'Apôtre , on verra combien cette explication est cbi- 
mérique. En effet, des novateurs osoient accuser 
Jésus-Ôirist d'infidélité à ses promesses > alléguant 
que toutes choses arrivoient suivant leur cours ordi- 
naire, et que rien ne faisoit présager ce second et 
glorieux avènement qu'il avok annoncé.' Que fait 
l'Apôtre pour rassurer les fidèles <;onire ces perfides 
insinuations? il leur dit que Dieu Saura bien accom- 
plir sa promesse au jour marqué; que s'il diffère son 
avènement, c'est pour donner aux hommes le temps ' 
cle sortir dès voies de l'erreur et du vice : qu'au reste " 
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il n'en est pM de celui qui vk dans réfemîie cotnnie 
des hommes; que rieii u est pi iong ni court à se^ 
yeux, et que devant lui un jour est comme mille ans, 
0t mille ans sont comme un jour* C'est dans le même 
sens que ie Psalmiste avoif dit avec plus d'<ënergîe 
çncore : Mille ans sent datant Dieu comme le jour 
iThier, qui nest plus. Certes, il est bien permis de 
croire que TApôlre n^*; faisoît pas plus que le Pro- 
phète allusion aux six jours de la création. ' 
C'est pourtant sur ce fragile appui que portent lea 
^conjectures que Tauteur a tirées du nombre septë-^ 
naire qui se trouve assez souvent dans les livres de 
l'ancien et du nouveau Testament. Voici comme il 
a cru pouvoir raisonner, pag. 112 : « Considérons 
et pesons attentivement ce que nous dit l'Evangile : 
jéprès six jours y Jésus prit avec lui Pierre, Jacques 
et Jean son frère, et il les mena avec lui à l'écart, 
jsur une montagne élevée , et là il se transfigura de-^ 
vaut eux.... Quel peut avoir été le dessein du Saint-, 
Esprit lorsqu'il a inspiré au saint Evangéliste ces pa- 
roles : Après six jours • Il paroît que par-là il a voultc 
nous faire eonnottre <pie comme ce fut après six jours^ 
que notre divin Sauveur voulut se transfigurer en pré--^^ 
sence de ses trois apôtres, de même ce sera après six 
mille ans, qui ne sont devant lui que comme six jours y 
fju'il se transfigurera à la face de l'univers » . Cette 
explication allégorique appartient à saint Hilaire. Cal- 
»iet la cite dans $& Disserêation sur V Antéchrist ; elle 
ne porte que sur le passage déjà cité de saint Pierre. 
Or , nous Tavons vu, rien de plus ruineux qu'un tel 
fondement. L'auteur demande d'où vient que l'Evan- 
^éJiste marque cette circonstance, après six jours; 
|nai3 on peut çn donner, une raison asse» tiaturelle^ 
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et qui na riea de commun avec celle ({ull a imâgî*^ 
née. On voit par saint Matthieu (i), cpe Jésus-Christ^ 
après avoir parlé de la gloire future du Filsde l'Homme 
au joio' qu'il apparoitra aux naiionâ assemblées > en-* 
vironné de toute la milice céleste ^ annonce es ses disr 
ciples que qtielques-un& d'eotr'eut ne mourront pas^ 



en nous disant que ce fut six j^mrs après Tavoit faite ^ 
qu'il se transfigura en présence de trois de ses disch» 
pies. Pourquoi donc voir quelque elK)6e de mysté-* 
lieux dans cette circonstance du récU évangélique. . 
Dans le système qui borne la diirée du mondie à 
six mille ans^ et qui par conséquent suppose qu'il 
doit finir dans deux «nècles envu^on^ on adopte la 
^chronologie dû texte hiébreu:. Suivrait ce cs^ul noué 
sommes à l'an 5di4; ttfàis si cette chronotogié a 
pour elle un grand nombre de graves aulbrités ^ celle 
des Septante a aussni! ses partisans. Or^ suivant cette 
cLcni&ère, le monde semoit plus vient de quatorze $iè« 
des : au lieu de noa& trouver seulement à la fin du 
lôxième millénaire , nous serions parvenus au com-^ 
mencement du huitième;, et si ce calcul est le véri-* 
table , ce qu'on peut trè^bien soutenir sans blesser 
en rien l'autorité de Tfl^se , que dévieot le système^ 
de Tauteur? 

Tout le moilde siât qu'à différentes époques ^ des 
bruits sinistres sur la fin prochaine du monde se sont 
répandus parmi les. peuples, et y ont porté la oonster-*^ 
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nation : ces craintes populaires ont été partagées, ao 
créditées, par ce que TEglise a eu de plus saints et de 
pl«s doctes personnages , qwi croyoicnt voir dans lear 
événemens dont ils étoient les témoins > des signes 
afvant-coureurs du règne de l'antechrist et de la fia 
dés temps. Une chose fort remarquable en cette ma- 
tière, c'est que déjà, de son temps, Tapôtre saint 
Paul fut obligé de rassurer les Tbessaloniciens contre 
cette crainte chiméiùque ; on le voit par le second 
chapitre de sa seconde Epître qu'il leur adressa : il 
s'y trouve, à ce sujet, un passage qni a fait le tour- 
ment des interprètes et des commentateurs. La plu- 
part des Pères ont cru que l'Apôtre à voit enveloppe 
a dessein sa pensée pour ne pas choquer la délica- 
tesse des Romains; qu'il vouloit donner à entendiré 
que l'avénement de Fantecbrist qui d^voit précéder 
îa fin du monde, seroit lui-même précédé de là 
ruine de l'empire romain. Ceux d'entre les modernes 
qui ont embrassé cette opinion, voyant que l'ante- 
christ û'avoit pas paru, qumque l'empire romain eut, 
ce semble, été détruit, ont imaginé de dire qu'it 
éubsistoit enccwe dans celui d'Allemagne. A cette oc- 
casion, Mèlveda, savant Dominicain espagnol^ de la 
fin du i6«. wècîe, s'exprime dans les termes suivaiis^ 
dans son Traké de VJlntechrîst : a La pensée claire 
et certaine dfe saint Paul et ^s Pères , est que , puis- 
qu'il est certain que l'empire romain subsiste encore 
aujourd'hui dans l'Allemagne , Fatitechrîst ne viendra 
point que de même empire nfait été détruit entière- 
ment, et qu'ensuite, cet empire étant détcnit, alors 
paroîtra l'antechrist » . Plein de cette même idée , no-' 
tire auteur, quîécrîvoitil y a deux ans, fait la réflexioa 
suivante, page 177 : ce Qui ne voit aHJourd'biû <|ue 
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Fempire romain ise trouva dans cet état d'isiiiiéantîsse^ 
ment qui doit précéder de peu de temps la venue 
de Fantechrist? Le nom romain est effacé de dessoua 
le ciel ; t empereur d Autriche a perdu tous ses droità 
sur Rome et sur t Italie. Nous venons d'être témoins 
de l'événement; ^uvenôns-nous donc des paroies de 
saint Paul : Et tous, et alors. La venue ^e l'ante*» 
christ ne peut donc pas être éloignée ». Notre auteui^ 
a'est trop hâté de prononcer d'après les événemena 
qu'il, avoit aous les yeux. S'il vivoit encore , s'il voyoit 
avec nous comment lempereur d'Autriche dominé 
plus que jamais en ItaKe^ et comme il est dans le cas. 
de reprendre ses anciens titres et sa prépondérance 
en Allemagne , 11 tiejidroit , je pense , un autre lan-* 
gage. ' ,. 

Il me semble ({ue jusqu'ici^ tout dans les preuves 
d/^ii'pmLeur est incertain et peu vraiseinhlable. Nou«r 
verront' dans un prochain numéro ^ s'il aura été pW 
li^ureux dan^ les copj^ectures^ qu'U tire de l'Apoea^ 
Ijpse.: F. 


NauTSLLsa icglesiastique»*^ 

BoME. S. s, a X)rdonn5i son vîce-audîlear d'expédier 
Aes lettres de translation et d'élection pour les év^ch^s 
racans, savoir: de la ville de Castello, à M^^- Mbndelli^ 
maintenant ëvêquè de Terraciue, Sezzé et Fiperno. * 

De Bieti^ à M^ FioràVentî^ bénéficier de la Basilique 
de Saînt-Pîerre, 

De Bagnarea, à M. Jça;^-]^aptiste Jacobtni^ pro» vicaire 
d'Albano» 
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De Gubio^ à M. Manio Ancajaai> «cbanoine de Salnt- 
rierre. 

De CiUa della Pieve, k M. Jean-Baptiste (<icca^ cha- 
tiohie et vicaire-gënëral de Moritefiascone. 

•«-S« Em. M^*^* le cardinal M^ttei, doyen du sacré 
fcollége, pro-dataire du saint Père, et gouverneur per- 
pétuel d'Obtie kt VeHetriy a rendu, le 29 août dernier, 
une ordonnance qui rappelle leis habitans de ces villes y 
ainsi que de leurs annexes, & robserrance des lois ci- 
viles et religieuses en vigueur aTanIr l'invasion desFran* 
Çois 2 et daus laquelle on trouve les dispositions suîrazites r 
« Nous tirons volontiers un voile sur les désordres pas-*- 
sés, auxquels ont principalement donné lieu la séduc- 
tion, la violence, et plus encore la corruptiqn des moeurs 
et l'oubli des principes reli^ieuxt Mais npus avertissooa 
les coupables, que pour profiter de la présente amnistie 
et de l'indulgence du saint Père, il est besoin qu'ils chan*- 
gent de^oiiduite^ qu'ils renonceut à tout e^prft àe ip^tiî^ 
et qn'ikise liioiitrettt obéissahs aux lois, afin de né point 
$^ mittire dans, le cas d'en éprourei^ la rigueurw ' 

• —Par une lettre apostolique,. Féteotion dé M. Villî-i 
brod Vâù Os, se disant évêque d'Ulrecht, en Hollân<ie.^ 
est déclarée illégitime, nulle et sacrilège. M. Van Os, et 
tous ceux qui ont coopéré à ladite élection, ou qui vou- 
droient la soutenir, sont excommuniés. 

,.' • * r . , %. l . » . c . i A 

Paris. On dit que le congrès de Vienne doit s'occu- 

I)er aus^' du sort de Pordi:i^/d^.]V)/rlte« L'ancienaoté et 
es services dç cette institiiti^^i ,célèb^\e inéritent en effi?t 
d'être pris , en considéra tioQ^ CWlai reti^u qfii lui 
'donna naissaiyçe, et le berceau; dje l'jOtrdreç.est le wênie 
que celui rdu christianiîime, C'est dans ces contfées ri- 
fcbes de'tànt de i^uvenîrs,' et illustrées par tant de pra- 
dige.s; c'est en Palestine que de. généreux chevaliers, 
tcwr à tour -religieux el solrfrtréV et toujouré hospitaliers, 
se dévouèrent à la fois aux soins des pauvres et à ia dé- 
&nâo d«s Jiaux sgiat^JL'iiH&ôàt ^admîri {dti^Id^lim^ fois 
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îes effoifts de leor courage ^ «t la religion applandit à leur 
zèle^ Ils soutinrent la gloire du nom latin y et disputèrent 
pied à pied le terrain qu'ils ëtoient charges de défen- 
dre, ils s'emparèrent de l'île de Rhodes, et il fallut 
toutes les forces de l'empire ottomain pour les en chas- 
ser. Charles V leur donna un asile dans Malte. Cette 
île n'étoit qu'un rocher. Us la vivifièrent) et en firent 

' le boulevard de la cbrëtientéé La puissi^nce de Soiimats 
ëefaoua devant cette colonie naissante, et quelques che- 
valiers eureut la /gloire d'arrêter un torrent qui pçut- 
être aHbijt taut inonder. Us créèrent une marine, ils 
protégèrent le commerce du Levant, ils réprimèrent 
ïea corsaires d'Afà^ique« Us contribuèrent à la défaite des 
Xuros à^Lépaote. Enrichis des biens d'autres ordres 
femeuXy ils firent dans leur ile de grands établisseinens 
religieux et politiques. Ib y fond^^ent entr'autres un 
lasaret magnifique, où les pèlerins de toutes les na- 
ttons troa;v oient un asile. Ib sembloient n'avoir été pla- 
cés au milieu de la Méditerranée que pour en protéger 
la navigation. Ils en imposoient aux Barbaresques; ils 

. '^or«iQieii( une école pour la jeune noblesse; ils veil- 
lèrent^ dans leurs caravfines, à 1^ sûreté des cotes et à 
]a tranqjalilité des mers« Us étoient le lien entre les diffé- 
rentes nations chrétiennes. Tant de titres dévoient les 
conserver. Ce furent, aii contraire, des motifs pour les 
détruire. On s'empara, en 1792 , de leurs biens en France. 
iB eft^iivoient fait hommage an Roi. En 17989 une tra-' 
htë^tr iivre l'île à l'aventurier qui essayoit alors à bon- 
levei*ser#et à détruire, et celui qui s'aunonçoit comme 

. renuemi d^ la puissance musulmane, conunence par 
renverser la. barrière anti^^e qtii en avoil arrêté les 
progrès. U ne jouit pas lOng-temps de sa facile conquête. 
Les Afadéis s'en emparèrent apré^ un long siège. As de- 
ioicftit m rendre par le traité d'Amiens; mais l'ambi- 
tion et les progrès de leur ennemi , en Ualie , leur pa- 
rurent, un motif soffisatit pour retenir ce nouyeau Gi- 
l^-alt^^ et il ne psMroit.pas ^.u'ib «oient diip(^/à s'ea 
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dessaisir. Cependant Tordre subsiste. Il s^est r^rugie 
d'abord à Trieste, puis en Sicile. Un nouveau grand- 
Riaitre a fait oublier la dëloyautë de Tancien* Les di- 
gnités ont éié remplies suivant les formes. L'ordre pos- 
sède des revenus en Espagne, en Portugal, en Sicile, 
en Allemagne et en Italie. II est donc facile de le con- 
server. Il ne s'agit que de lui donaer un asile, nn ehef- 
lît^u. Si la politique s'oppose à ce qu'on lui rende les 
remparts qu'il a cyéés, qui empècheroit de lui assigner 
pour résidence l'ile deCorfou, qui, par sa position^ par 
êea fortifications, remplacei'oit pour les^ chevaliers ce 
qu'ils ont perdu. Cette île et ses dépendances n'ont point 
de maître en ce moment, et peuvent servir d'indem- 
nités à Tordre Telle est la substance d'nn écrit qui vient 
d'être publité sous le titre de Gonsidérations suk l*ordre 
de MaU», par M« le chevalier Le Groing de FoivtD<>ble. 
Il rappelle tous les motifs qui doivent porter les puis* 
sances à maintenir un ordre ancien^ et les avaatogea 
^u'on en peut retirer encore. 

— Le clergé de cette ville vient dé perdre un membre 
tttîle dans la personne d'un ancien chartreux, dom Do- ' 
minique (Martin). Il éloit de la maison de Paris, et s'é- 
toit consacré à l'instruction de la jeunesse datis uiie mai- 
son d'éducation. Il éloit fait pour rendre la vertu aimable 

par son exempte et par son caractère. 
... ' . ■ 

-^ M^'» de Coucy, ancien évèque de la BochQ^^., <Bt 

M.delaBicbardière, son grand- vicaire, revenant dqJ^ur 

§xil, sont à Parid depuis plusieurs semaines^ 

PoiTiEKS^ M«'» dé la Brooe de Vareîlle», âlncien ëvê-* 
que de Gap, edt arrivé a Poiitiers, oà résidé sa famille. 

Metz.. M*^*- ï'évêaue est arrivé ici, le mardi 2p;sep- 
tembre,'et le samedi suivant, il a conféré le3 o^*4^èsÂ un 
grand nombre d'ecclésiastiques. 

Moscow. C'est le 16 avril qu'on apprit ici la r^tan^ 
paiiou de LQuiê XVIU sur le tr(n« de ^es^aaeètrt»» Cett« 


\ 
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heureuse nouvelle fut accueillie dans cette capftale avec 
d'incroyables applaudissemens. Elle mît surtout au com- 
ble de la joie les François qui s'y trouvent. Il y a, à 
Moscow, une paroisse catholique romaine sous l'invoca- 
tion de Saint-Louis. Elle est desservie par M. de Malherbe, 
ancien chanoine de la cathédrale de Châlons* sur-Marne, 
«t vicaire-général du diocèse. Il en prit occasion de faire ^ 
a ses paroissiens, une exhortation touchante dont voici 
quelques traits. C'étoit le troîsièjne dimanche après la 
Pentecôte, dans l'Evangile duquel on lit ces paroles: 
f^ous pleurerez et t^ous gémirez j vous serez dans la tris- 
tesse, mais potre tristesse se changera en joie. « Le ciel 
et la terre passei^ont , dit l'éloquent pasteur; mais ta pa- 
role de celui qui a dit : Votre tristesse se changera en joie , 
ne passera point. Elle est immuable comme lui. Nous 
^missions, depuis vingt-quatre ans) sous le plus acca- 
plant des fléaux; mais ne croyons pas. que Dieu nous 
oubliât. Ne croyons pas que la rrovidence cessât de veil- 
ler sur notre patrie. Il la punissoit de ses égaremens, 
de l'oubli de son nom , des crimes d'une révolution qui 
n'en a été que trop féconde. Mais il se réservoit de la 
consoler dans sa miséricorde, et de changer en joie la 
tristesse de ses serviteurs »• L'orateur parle qnsuite de 
l'empereur Alexandre, et lui paie le tribut d'hommages 
qui lui est si justement dû pour avoir coopéré à cette 
grande œuvre. Il finit par engager son auditoire à se 
j'endre digne de ce bienfait signalé. Cette pieuse homé- 
lie a été suivie d'un Te Deum^ exécuté en musique. 
On dit qne M. de. Malherbe se propose de quitter Moscow 
pour revenir en France , d'où il est sorti il y a vingts 
quatre ans^ et s'y rendre utile à l'Eglise et à ses compa- 
triotes. 


■ 

jiux Rédacteurs de Z'Aml de la Religîoil et du Koi. 

Je stds effrayé , comtne Vous , Messieurs , des principes 
non moins aaXi-rojalistés qù'aQÙ-réligieuX; que professe 1$ 


* 
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Censeur; maÎ5 une chose qui m'effraie bîea Jarantage etvi» 
core, c'est la certitude que j^ai acquise que, dans une école 
qu'on appelle Norniale, et dont les élèves sont destinés à rem- 
plir des places de professeurs par fout le royaume/ ou s'est 
abonné à ces pemictenses J^rocbores ^ et que l^esprîY s'en érou ve 
parfaitement conforme à celui ifo\ rëgn^ dans cet établisse- 
ment, si l'on en excepte un très-petit nombre de sujets. Quand 
on aime sa religion et son Ko! , on frémît en pensant que le 
soin de l'élite de la jeunesse doit ton^ber en (le telles mains. 
Je sais, Messieurs, qu'if ne dépend pas dé vous de l'empê- 
cher; mais ne pourriez- vous pas, parte moyen de votre Jour- 
nal , instruire le Moharque d'une chose importance , et pour 
va cause et pour celle del'Eglisê? Comment àes hommes qui 
se plaisent à voir censurer la Majesté royale , apprendront-ils 
à la faire respecter ; et peut«-on itiSpirer des meeurs et de la 
religion quand on n'en a pas soî-m^me^ et qu'on £ait profes-^ 
j^ion de n'en pas avoir ? 

. J'ai l'honneur de me dire avec la plus parfaite estime , ele. 

Vn de vos Abonnés , ami de la Religion et à» Roi^ 


Nouvelles JPOLiTiotrEs. 

• 

Pahis. On mande dé Lyon , que Te séjour de MoNsisnit ^ 
Comte d'Artois^ dans cette Ville, a été une fête vraiment 
triomphale. Rien n'avoit été négligé pour donner à l'auguste 
frère du Roi des téinoignages du ftdële attachement des Lyon- 
noia k la maison des Bourbons. Momtujti fo< reçu par M. lé 
tôaréobat dfié de Gastialione , et complimenté par toutes leê 
autorités^ et par des daputatîons , soit .des communes du voi- 
sinage, soit des société f^vdotes. Il eut la coftiplaisanee de 
se rendre , a pi^d , a l'église prîmatiale , pour j entendre la 
messe. IT fat. reçu au parvis par' le chapitre métropolitaiiif 
el haratigtié p&^ M. Cotii^kiôà , vicaire-général.' La réponse 
dé S. A. R. est remarquable. « Nous devons tout à la Pro- 
vidence , dit le Prince. Notre sainte religion est nécessaire au 
Roi et au peuple. Le Roi compte sur le zèle des pasteurs 
pour le bon\;ieur dea ouailles qui leur sont confiées. 8<fas 
visitons nos provinces pour faire au Roi un rapport de leur 
état, et surtout pour secourir rînforturie». S. A R« coplinui 
ton voyage fat* Yienue, YâTeaoe et Avigaoa« 
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•-* M"^*. ta Princecse de Chleazj, du sang royal des SloaM, 
^ç Fits-James, et ilile du deraiei" nutréchal de ce nom , vient 
de, mourir. Elle avott été danoe du palais de la reine Mane 
liecksiAska, et dame d'honneur de Marie-Antoinette. Flt^ 
a'étoit rendue particulièrement recomtnandable par son fidèle 
attachement à la 'maison de Bourbon, et par sa charilé en* 
Ters les pauvres. 

-^ Il paroit certain que la cour Ir» passer le mois d'octobre 
à Fontamebleau. 

-— Il a été, le 34» présenté à la Chambre des Députes, 
par le ministre des finances et le directeur des contribu^*un^ 
indirectes; une loi concernant le tarif des douanes. 

BoME. D'après les ordres réitérés du secrétaire d'Etat , l^ 
prince de la Paiit a q«iiué cetle. capitale pour se rendre pro- 
Yisoirement à Pesaro. 

-^ Le général.Bertrand est arrivé ici de Tile d'Eibe* 

— * Le célèbre historien Jean-François Masdea , de la com-^t 
pagnîe de Jésus , a été grièvement malade a la suite d'une aH 
toque d'apoplexie ; mais il est mainteuant hors de danger. 

Milan. Quelques papiers parlent du mariage projeté de ja 
reine d'Etrorte avec' varchiduc Ferdinand. Moyennant cela^ 
j est-il dit^ l'Autriche renooceroit a ses prétentions sur le 
Milanois^ et sur tous les pays à Fonest du Mincio« en faveur 
des ^evLTi épau^^, qui preodroteot la titre de roi et reine da 
Lombardie. 

Letoe. Les Etats de la province de Hollande ont été insr 
tallés à La Haye, le 19 ^ par le gouvernetir de la Hoilandq 
méridionale 9 autorisé f a cet effet, par le iiiinistre«-secrétaire 
d'Eut 4a l'intérieur. 


On se rappelle peut-être que 4an9 potre jamn^ro ZXXnons insérâmes 
-ttiieLeUre ae M. Dominiaue Sala, réla^iye au diocèse deGand, et aux 
troubles qui s^y étoieot élevas, ^pus remarqqâiaes que cette lelire nM*> 
iolc point une décision du saint Siège , mais seulement une réponse . 
particulière. H parott néanmoins que celle leure a fiait un grand bruit 
d a n^ le diocèse de Gand. On est, dans oe pays-là, fort attaché aux 
principes , et on y révère tout ce qui Tient de U cour de Rome. Voilà 
apparemment ce qui ejralique pourquoi quelques-uns ont youlu releyev 
rautorité de la lettre de IVI. Sala , et lui donner une force qu'eUe n*a 
p4^. On s'est imaginé que cette lettre fayorisoit un peu ceux qui , dans 
la dernière pertççutÎQn , put montré une condescaadance qui poacroit 
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â&éme être mie de foiblesse. On a interprët^ dans ce feus tontes le» 
«KpresftioB» de la lettre , on les a même altérées pour les faire concourir 
au but <n]e Ton se proposoit^ et on a fait trbphée de cette pièce comme 
d'une décision formeUe. Les personnes aëlëes se sont trop facilemeni 
persuadées qnVlle leur étoit contraire , quol^pie dans le fond elle ne 
prononce rien. Nous avons vu des lettres et des iownaux. de Gand 
t>ù récrit' de M. Sala étoit assez maltraité. On le sùpposoii en oppo- 
sition avec le sentiment du souverain Pontife sur ces matières , et en- 



qu^on lui donnoiL Nous avions dit au même endroit que les Flamands 
n' étaient pas aussi soupUs que bien d'autres , et on a pris pour une cri- 
tique ce qui étoit nn éloge. Nons n'avions d'autre dessein par4â que 
de louer leur constance , et de la mettre en opposition avec la sou- 

{>lesse et la facilité dont on avoit usé ailleurs pour s accommoder aux vo- 
ontés du despote. Quoi qu'il en soit , on nous avertit que la lettre n'é* 
toit point de MC. Jean-Antoine Sala, ancien secrétaire de la légation 
à Paris j ce que nous savions déjà bien. On releva entr'autres une al* 
tération notable faite à la lettre , et qui tendoit à faire regarder comme 
un jugement ce qui n^éloit, an fond qu'une opinion. Noos nous dispo- 

Îions à donner, à eet égard , toute satisfaction à notre correspondant, 
orsque nous avons «reçu une lettre de M. Sala lui-même , datée de 
Borne, le icr. septembre. Comme elle nous paroU propre à montrer le 
véritable sens de récrit cité, nous l'insérons ici suivant le désir de son 
auteur: 

«c Messieurs , f ai lu le numéro XXX de votre estimable journal , oijt 
je vois avec surprise que vous rapportez, à la page ^3, une lettre de 
moi , qu'on suppose écrite à des prêtres de Gand, au sujet des contro- 
verses sur le fait de la juridiction ordinaire, à l'occasion descbange- 
mens survenus dans cette égUse à l'époque de l'emprisonnement et de 
Tabsence de MS^. de Broglio, évêque de Gand. 

» J'admire, Messieurs, l'eicellçnte droiture de votre esprit et la saine 
critique qui vous distingue. 

» D'autres journaux avoient donné à ma lettre une mauvaise inter- 
prétation. Us l'attribuèrent à M6^. Josepb» Antoine Sala , ancien secré- 
taire de la légation apostolique à Paris, qui n'y eut aucune part, qui 
ignoroit absolument'cette correspondance^ et qui étoit à peine retourna 
à 'Rome après une absence de quatre ans. Ils vouloient sans doute par 
cela justiner, en quelque manière, par ces qualifications étrangère^ du 
susdit prélat , l'imposture défaire entendre qu'une telle réponse conte-^ 
noit une décision du sairtt Siège, qui, de ma connoissance, n'a voit pas 
même été consulté sur cette affaire. 

» Vous, nonobstant cela, par la simple lecture de ma lettre, bien que 
la copie qui vous en fut communiquée ne fut pas exacte , vous avex. 
aussitôt reconnu que cette lettre étoit autant dictée par un esprit plein 
de modération, que convenable au caractère d'une personne sage, la- 
quelle , sans vouloir décider les questions , cherche à rétablir la paix 
parmi les partis discordans^ elle est surtout une lettre d'un simple par- 
ticulier, et par conséquent de confiance, et il n'étoit permis à personne 
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fit lu oublier connue déciâon y enoone moioâ coodme'ntitf décision ëmi*' 
^ée dMine aotoritë suprême. 

» Je suis certaine^menlrecoBuoissaDldu sage jugement que Tousavea. 

Sort^ en faveur de ki justice et de la Teritë. Mais pour que le vrai sens 
e ma réponse soit bien senti, et la calomnie de ceux qui Tont fait pas- 
ver pour une décision en leur faveur, bien avérée, souffrez. Messieurs ,. 
que je tous expose brièvement les faits : 

» Monsieur 1 abbé Carpentier, doyen de Cartesteinense et conseiller da 
consistoire archiépiscopal de Prague, qui, en qualité de secrétaire d» 
ieu Me. le prince de oalm, archevêque de Prague, avoit été autrefois 
'en correspondance avec moi pour les a£Faires de ce diocèse, m\écrivit 
tine lettre de Praskoiessis , en Bohême , dat($e dii 3o avril. li y parloH 
de^ifférens objets , et il m^envoyoit des pièces de quelques cbaooines 
de la cathédrale de Gand, sa patrie, i^ui lui avoient été recomman^ 
dées, et relatives aux élections des vicaires capitulaires, faites ensuits 
de la démission nulle de MS''. de Broglio, détenu à Vincennes^ dans 
lesquelles pièces on demandoit une réponse sur la validité de telles 
élections. 

» Monsieur €arpentler me recommanda chaudement PafFaire , et ia 
vis très-clairement que iVglise de Gand se trouvoit dans une espèce de 
isdiisme scandaleux , auquel il e6t été expédient de pouvoir trouver ua 
prompt remède. Je reçus cette lettre presque en même temps que Fheu- 
jreux retour de S. S. à Borne. 

» Il est. bien clair que dans ces premiers momens il ne m'étoit.pas 

permis d'en soumettre la demande au saint Père, parce qu^ii convenoit 

cl'attendre que les congrégations ecclésiastiques fussent rétablies, et que 

les afiFaires (es plus urgentes fussent expédiées , ce qui ne pouvoitse faire 

'qu^avec le bénéfice du temps. ' 

» Les prodigieux changemens survenus en France étoient de'jà con*- 
nus à Rome , et il n'y avoit pas de doute que Msr. de Broglio ne se fût 
^éjà rendu à son siège à Gand. ' 

» Le retour du légitime pasteur deyoit nécessairement mettre fin à 
toutes les divisions et inquiétudes sur le fait de la juridiction. 

» Mû donc, d'une part, par un vif désir de voir cesser toutes les di-> 
visions qui existoient dans le clergé de Gand , et persuadé , d'autre pa.rt« 
que la juridiction de M^. de Broglio étoit légitime, et que dans le mo- 
ment il n'ëtoit pas besoin d'aucune disposition apostolique, puisqu^il 
ia conserva intacte malgré une démission sans valeur, faite entre -les 
mains de laïque et sans être libre y et manquant de V '^ceptation du sou- 
verain Pontife, je répondis, suivant *mon sentiment particulier , que 
j'avoîs considéré tout ce qui, pendant l'absence de l'évêque, s'étoit 
passé dans le diocèse de Gand relativement à l'exercice de la juridic- 
tion ordinaire, sans y ajouter même une syllabe qui indiquât qu'il fut lé- 
^f^kime ou non, et encore moins me mêlat-je d'indiquer aucune décision 
du saint Père. Voilà mes paroles : a ^d tnitinam reuocavi totum id 
è> ^uod circa erercitium ordinariœ jurisdictionis in Gandat*ensi dice" 
«• oesi contigerat ». 

» J'ajoutai que les choses étant revenues au point qu*il n^ >voit plus 

besoin de dispositions apostoliques , on estimoit en tout convenable que 

Jes esprits du clergé se réunissent , et ^'imposant un mutuel silence sur 

.Je\xi& débatS| il« tçurnasscAt leurs soins uniquement au profit spirituel 
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des fidèles Mloii les deToir« Jes ministres de TËglisf : ^uônlaih ueM 
eh nunc recidit res , ut nuUa indigeat pecuiiari apostolice sedis Pfo-^ 
yidentia , conpeniens omnino œstimatuf in hujusmodl casu cunctas éx 
utraque parte obortas quœstiones perpétua tegère silehtio et qualibet 
circa prarteritum tempus amota cùntroversia, nU aliud inprœsentia" 
jrum curare nisisut, pacatis, et concordibus anivtis^ meihri consu- 
latur Christi fidelium bono, çuod ecclesiœ. IMfinisirQS prœcipue de^ 
€et. Ita equidem pro doctrina, et uirtute dignissimorum canenico' 
rum absque dubio futurum confido» 

-» Il est évident que je n'ai point enfenda, ni ne poayois entendre 
parler d'autre ëv^ement <}iiana je dis : Quoniar/t vero eb nunc recidit < 
re$ ; Que du retour de Tëv^ue de Gand. 

» Donc les pâtoies suivantes de mon texte, crut excluent le besoin de 
dispositions apostoliques, se r&pportent et peuvent seulement se rap- 
porter à la juridiction de IVvéque , laquelle resta intacte. 

]> Cette claire explication, qu'une personne de bon sens saisit au pre- 
mier coup d'œil, indique asse» que je n*ai parlé, dans ma lettre, que 
dans l'hypothèse que le le'gitime pasteur ëtoit retourné à Gand, et qu'il 
4^oit bien loin de ma pensée de prévenir le jugement du saint Si^e sur 
les précédentes circonstances où se trouvoit le diocèse ^ ce n'est qu'à lui 
qu'il appartient de prononcer sur cette matière. 

» Le texte original de ma lettre, qui, à mon insu et contre mon at-« 
tente, est devena public, vient à l'appui de mon raisonnement, et sert 
aussi à corriger qielques inexactitudes qui se sont glissées dans la tra7 
dnctioB mise dans votre Journal j Texpression latine : jEstimatur^ ne 
veut pas dire, nous jugeons cont*enabîe ». 

J'espère, Messieurs, que vous voudres bien insérer, dans le plus 
prochain numéro, cette solennelle et lo^rale déclaration de m'a part, et 
|e vaus prie d^agréer l'expression de la sincère estime et reconnoissancs 
jivec laquelle 

J'ai llionneur d'être, Messieurs, 

Votre très^bumble et très-6béis6ant serviteur^ 

Dominique Sala.. 

Rome, le i^r. septembre 1814. 

AVIS. 

Les Abonnés dont la souscription expire le ao octobre, sont prie* 
de vouloir renouWer sans délai s'ils ne veulent pas éprouver de retard. 
JVous les prions en conséquence de ne pas omettre de nous faire passer 
en même temps une des adresses gui sert d^em^eloppe a chaque numéro* 
Cette attention de leur part novus évitera des recherches et des erreurs 
auxquelles la parité des noms, et l'indication inexact^ des lieux de 
poste donnent lieu : il {aut avoir soin d'aiFraochir les lettres et l'ar- 
gent ; sans cela , rien ne nous parvient. Le prix de la souscription csC 
de 8 fr. pour trois mois, 14 tr. pour six mois, et a5 fr. pour un an, 
franc de poist par la. poste , pour toute la France ; et pour les pays hors 
du royaume, 10 jtr. pour trois mois, 17 fr. pour six mois, et 3i fr« 
pour un an. On^ ne reçoit d'abonnement que des ao avril , ao )uiUet> 
90 octobre et ao janvier. 


J 
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Sebmons nouveaux ^ur les sujets les plus intéressans de 
la religion y par J. B. SijiOD^ prêtre, màttre^ès'-arts 
de la ci--deyant Unis^ersité de Paris (i). 

1 . \ 


Cb n'est pas toujours aux sei^mons qui brillent le 
plus par le talent oratoîj'e, que Dieu attache l'insigne 
mérite de produire des fruits de salut. Souvent le 
pr^e du simple pasteur, improvisant sur TETangile 
du jour, ou riiomélie de l'humble et pieux mission- 
naire, porte dans Tame de ceux qui les écoutent plus 
dte componction , plus d'amour pour les vertus chré- 
tiennes, plus de zèle pour la croix du Sauveur, que 
les compositions étudiées des orateurs consommés 
dans l'art de la parole. L'Evangile est assez beau pour 
n'avoir pas besoin d'omemens, assez puissant p6ur 
pouvoir se passer d'aide, îet je trouve bien plus neu- 
reux le prédicateur, lorsque son auditoire se retire 

Srofondément touché, que quand il le quitte ravi 
'admiration pour son éloquence. A Dieu ne plaise 
que je déprécie les chefs-d'œuvre de la chaire chré- 
tienne, .dont la France est plus riche qu'aucune autre 
nation. Félicitons-nous, au contraire, d'avoir un court 
de doctrine et de morale évangéUques, sorti de mains 
si habiles, et donnons à ceux qui courent cette car- 
rière , prenons nous-mêmes pour noire instruction , 
le même conseil que, pour tout autre but, donne 


(i) 2 vol. in-8**.; prix, 8 fr., et 9 fr. 5o c. franc de port. • 
A Paris, ckca rnuteur^ me des Totùmelles , n**. 5o; et«ttbiî* 
reau du Journal. 

Tome II. VAmi de la R. et du R, N^. 48. 2 
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à ceux qui veulent écrire un auteur profane. Feuil- 
letons nuit et jour les efcellens ouvrages qu^ils nou* 
ont laisses (i). 

Saus doute les Sermons que nous annonçons sont 
loin d'avoir cet éminenl mérite. Chacun travaille dans 
le champ dii père de famille suivant lé don qu'il a 
reçu et la mesure de ses forces. Celui qui a plus^ doit 
donner davantage. Dieu, qui a égard à la bonne vo- 
lonté , et qui voit au fond des cœurs, n'apprécie sans 
doute pas moinsjes efforts de ceux qui peuvent peu 
et qui font tout ce qu'ils peuvent, que le Sauveur 
n'a apprécié l'obole de la veuve, mise au niveau el 
même au-dessus des plus riches offrandes. 

Le motif qui a déterminé l'auteur de ces Sermons 
a les donner au public est biçn louable. « Depuis long* 
temps, dit-il, et cela n'est que trop vrai, on s'aper- 
ce voit de la décadence de la foi et des mœurs. Des 
écrits licencieux et impies, travaillés avec art, glis- 
soient dans les esprits trop peu en gardç contre la sé- 
duction , le poison de l'incrédulité, et insinuoient que 
le flambeau de la raison étoit le se;ul dont l'homme 
eût besoin pour se conduire; et cette philosophie 
mondaine et impie, qui flatte les penclums du cœur 
sans lui laisser 1rs remords et la honte du crime, se 
fit beaucoup de prosélytes. Bientôt, soutenue pair 
Tautoriié , elle trouva le moyen de propager ses sys- 
tèmes impies, et d^exercer son despotisme absolu dans 

tout l'empire françois Elle ne réussit que trop à 

saper jusque dans les fondemens Fédifice de iofii culte 
religieux, et à élever sur ses débris la raison (je croîs 

fc i ii*iiii«iiii II I i n ■■■1 I ■■■! j ii.» ■■ ^ à, iia w iiii I 

/i) Nocturnd versate matm, versate tliumd. 
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<|\ill faudioil dire la déraison ) y après avoir renverse 
les autels ^ après avoir proscrit ou interdit les minis- 
tres de Içqr culte ». 

Tel est donc le mal auquel l'auteur a cru qu'il étoit^ 
instant de remédier , et il a pensé qu'on ne pouvoit 
lé faire que par rinstructiou. C'est pour concourir à 
ce but désirable de ramener les hommes égarés à de 
meilleurs^ principes^ qu'il a composé et publié ces 
Sermons 9 qui sont au nombre de dix. Us roulent sur 
les principaux points de la foi , sur ceux qui sont les 
plus propres à la rappeler dans lés cœurs qui 1 otit 

G^rdue, ou à la fortîBer dans ceux où elle s'est afioi* 
ie. Les sujets tju'il a ^ra^tés sont l'Ëglise^ son auto- 
rité , et les signes auxquels on peut là réconooitre, 
r««xiour de Dieu, la confession, la communion, la 
mort, l'enfer, le ciel, la passion, la résurrection du 
Sauveur et la résurrection générale. On ne peut sans 
doute qu'applaiidir au zèle de l'auteur, et reccnnihan- 
der une lecture également édifiante et instructive. Les 
deux volumes ne contiennent guère que 4<^o pag. Ceut 
qjn font plus d'attention à la grosseur d'un livre qu'au 
mérite du sujet, les trouveront peut<-étre un peu 
cfaers. Si nous partagions cette opinioii,^e ne seroit ' 
cjue parole regi'et de voir le prix d'un Kvre^tile à U 
portée dé moins de monde, dans un teiDps où Ton 
a- un si grand besoin d'instructions. Il e^tun pays où 
de bonnes âmes se réunissent, et emploient leurs 
moyens à faire imprimer , à mettre à bas prix, et métne 
à. distribuer gratuitement, les livres relij^Ttéux les plus • 
essentiels. Ce pays n'esl pas encore le notre. 


/- 
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Beautés de t Histoire de Russie, contenant tout ce quil 
j a de plus curieux et de remarquable dans les an- 
nales de Cette nation, depuis le g^. siècle justfu au 
. règne de Catherine II inclusii^ement. Ouvrage destiné . 
. à t instruction dp^ ^ jeunesse , orné de . 1 2 figures en 
. t^Ue^ouce, rédigé par P. J. B^ Nougaret (i). 

« 
Reçûtes de ï Histoire de Pologne, ou Précis des é^^é^ 
nemens les plus remarquables et les plus intéressons^ 
tirés des annales de cette nation, a%^ec des détails 
curieux sur ses mœurs et ses usages , depuis le 6^. siè* 
cje Jus4fues et compris le règne de Sitanislas- Auguste. 
Ouyrage destiné à V instruction de .la jeunesse, orné 
doiS figures gravées en taHle^douce } par le méqse. 

Rien n'est plus louable , et il a'y a guèi*e de moyens 
de mieux mériter de. la société, que d écrire pour 
former le cœur et T^çsprit de la jeunesse. Le célèbre 
I^olliu j à qui Finstructioa publique est si redevable , 



toire. profane» propres à familiariser les enfaos avec 
b knague latine , eu même temps qu'elles leur met- 
troieut sous les yeux des exemples de vertu et d'une 
excellente morale , des professeurs de l'Université » 
k qui il avcwt communiqué cette idée^ la saisirent^ 

(1)1 vt>I. in-ia de plus de 400 pages ; prix , 3 fr. , et 4 &• 
franc de port. A Paris , che< Le Prieiu* , rue des NojcrSy n*. 4^. 
(a) Terne I*'. 
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«t que cela nou» vtlùt les outrages ooimna aoos te titre 
4e Seleciœ, encore' aujoard'bui en usage dans uoa 
écoles 9 et auxquels leur mérite yalut tant de râm«- 
presston8(i). 

C'est sans doute à cette imttanoo qae^ laen Fan 
17989 pour favoriser Tëtudede la lan^^^^tngknse.^ 
le Ubnôre Vei^gani nous donna , en anglois, ua choix 
des morœaox les plus él^fans et les plus înstpuedfe 
d'un oiivrage*fanieux chez nos voisins/ uiqiiel il donn» 
le titre fiistaeùx de Beautés du Spmcimim» (the Bean^ 
tîes of Spectator)* Bieiitèt après ces Beamis favenf sui- 
vies d'autrei) Beautés , de celles de l^IBsioim , aitei en 
aogloia^ et marne des Beautés de là peéeieangleise. 

J'ignore sî cet titres firent la fortune des ouvn^§|es 
publiés par Vetgani ; mais faientât queldnea auteurs 
fraoçois s'en enuparèreni oommar d'im ism| dslMmoè 
prise > et nous neàmes plus que deé fiemaés de telle 
<m t^e histoire* .Beautés de tSésteèred^ Fpaace^ 
■BeasOés de l'Histoire d'Anghtevte'y etc. etc. ; etau^ 
joard'hui enoore y pour ne point eni^mer , Beautés 
de V Histoire de Russie^ Beautés de 9IBséoi9m de Pe^ 
*fefné^ toujours polar rinstruçtîoipvd» le jeunesse. Nos 
Aekctœ auroient pu s'iolkuler Bmaatés- k {^wa juase 
.titre ; car on n j !troiive que des efunmphê ^d'ia^lioiis 
Jouables y qu^im diocx.deprincipes'exosttens de mo*^ 
^lale i disnibnés «feo méthode. U af^a «est pas ainsi 
tde nos Beautés 4e tMimame^^l optstasment de çdUir^ 


r 
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• (I) po copaotlipee aii)Dord'bi|i'let scieurs nodcs^s de^cas 
onvrsges ailles. Oa doit à M. Beusei, profeffieur^ttOolléf^ 
êe BeaaTaU, le SeUcUe è profanis, et le Selectœ è ueieri 
TestamêtUo MsSorim. Le Sslscim i nwo Jhstamsnio his^orut 
en ds M. Allets. 
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des Histoires de Rome et de Pologiie. Les {Mreimeic» 
^x>nimenceBt par tnoîs oti cpialre trabisensfaîen noires^ 
et quelques, act^ .de cruauté ^ que rhisiotre ne dok 
point déguiser 9 maïs qui servent peu à l'instraction 
du jeoBe â^eiiD abord Oleg^ admimatrateur de Russie 
pour. Jgor^ enfant de quatre am, dans Finteption de 
joindre aux Etats de son pcqpilie la viUe<de Kiof , atr 
tire dans scti eamp, sous . prétexte d'amitié^ deux 
frères qui réguotent paisiblement dans cette Titte^ et 
les fait massaor^N Ce même Jgo^9 devenu grand> 
couTCMe l'ettipîre d'Orient, et m^che vers Cansum»- 
tînople au moment où il sait que toutes les troupes 
de FempinesontekÂgnées. Une rencontre poini d'obs- 
tacles , et œ- çen livre pas moins aus derniers excès 
de la fiineuTi « Les Russes n'épargnent aucun des mat- 
]ieureuX'<]m'tc>ml)bnt entre leuns nains. Les uns sont 
-nlb en ctm%y leéautres. sont- enraies )• coupés par 
jBorceAux, enlerrés tout vivans^... Ils dierchent sur* 
4out9 ils saisissent* les prêtres^, leur Eent les mains 
«d^^ère le dois, etlenr enfonceitt, à eoups de masse > 
de longs cloijÉS daris la tête M . ^ . . 

. Olga, «farapaè ^Jigor , jeune batelière, épotisée par 
tse prîœ^, ne aetnântrè pas moins cruelle* Sonmart 
ays^ porté lip^nstement la guerre dhez les Dreulîens, 
est .fak prisonnien' et a la tète tranchée. D^vrés de 
HeiiCreiB^pemi^r lasiDreidiena,; pour recouvrer ]iiof^ 
:lbQtjpr6poseràCHga d'époîMer ielirprkice. Avide de 
vengeance, elle feint d'y ccMasentir. Elle attire, par 
iine suite de fourberies, les principaux de la nation 
ènû grand festin, et les T fsat massacrer, fille lève 
fen suite fane armée, et va assiéger la cdtntàle des Dreu-^ 
Jiens. Nepôuv^çtla forcer| ellç faijL laire de? propo^» 
s lions de paix aux assiégés , et ne leur impoie d!attv* 
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^es boudltions que le . trtbut de trois pigeons et de 
trois moineaux par ménage. On y consent , et le tri- 
but est livré. La vindicative Olga fait attacher aux 
pattes de ces oiseaux un 61 souft^é^ auquel on met le 
ieu^ çn les lâchant à L'oatrée de la nuit ; ces oisefius 
regagneùt Içurs nids > construits dans les greoiers et 
sous les. toits; la ville est incendiée , et tous ceux qui 
en sortent sont tué» ou fait captifs» Je u'ai pas lu vingt 
pages des Beautés de f'Histmre de Russie, et j'ai déjà 
assisté à toutes ces scènes de barbarie. 

Les Beautés de V Histoire de Pologne ne commen- 
cent guère mieux. Si Leck entreprend de civiliser les 
Sarmates^ et les rassemble dans une cité ; si Crocus » 
fondateur de Cracovie , établit des tribunaux de jush 
tice pour ses peuples, s'il les aime et s'il eo est aimé f 
Leck II s'ouvre le clic^caiu au troue en assassinant sou 
iTrère. Je le demande, lie sont-ce pas là des horreurs 
qui sont en contre-sens avec le titre de Beautés dé 
V Histoire? Et que peut introduire de bou^ dans des 
eoMirs neufs le récit de ces perfidies et de ces cruau-» 
tés? Ce n'est pas que les deul ouvràjs^s qui sont l'ob^ 
jet de cet»rticle D6 ^ebfermenl 4ussi<le5 traits T«mar- 
quables de courage, de bienfaisance et des autres 
ferluâ; ce n'est ptis ili^e qu'ils. n'<^etlt . en ^nérat 
ane iedure attMshantfe^ tet quelquefois instructive^ 
quoiqu'il me semble qu'on n'y fasse point assez sen<* 
ur , pour, Tâge auquel je jivre est qe^t^ié/, tout, ce 
qu'ont d odieux les mauvaises actions,; rnnîs j'ai voulu 
éire*voii* combien ce titre emphaticfuede Bemaés de^ 
VHisiùir^ contraste souvent avee ce qu'il semble an« 
noncer. Nos Selectœ valent bien ces ouvrages; leur 
titre est pkis modeste , et u.ptre langne:étoit assez riche 
pour e».fournir réffuivalent, . L< 
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Nouvelles ecclésiastiques. 

Rome. Bien ne transpire encore des affaires de l'ëglise 
de France è Rome; mais on s'en oècnpe beaucoap^el 
on espère ^ue bientôt on i^ourra en çomioitre le ré* 
aaltat. Ce quMl y a de certain, c^t qu'il y a anepèn- 
faiLe intelltgaiiçe et une confianoe réciproque «ntre ka 
^evti^ cours* L'ambassade françcriae réuoit tou» Ips suf- 
frages , et le saint Père met, un« grâce particulière à 
tout. On ne peut se faire une idée de l'affectietp singu- 
lière qu'il porte à S. M. Louis XVIII., et de sa prédi- 
lection pour Téglise de France. Tout le sacré collège 
partage les mêmes sentimeiîs : le séjour des cardinao^ 
en France les a mis à même d'apprécier Texcedlent es- 
prit et le bon cœur des Trais Françoia; ils eh parlékfC 
toujours ai^ec attendrisseaienl:^ et ils s'intéressent Tire* 
meut ail sort d'une église dont ils ont vu les besoins df 
plus près. 

— Mf'« le majordome des palais apostoliques a reçu 
de S. S. l'ordre de se rendre à Gastel-Gandolfe, afin 
d'y snr?eiller les préparatife qui^ s'y font peur le séjour 
du saint Père, ^î se proposa d'y pai90^ les beaux joui^ 
de l'automne. V 

• -—Le P. 'Pannisoni ) vicairedu R« P, général d^ It 
compagnie de Jénis, est allé a Fetacati fiiireatt cour k 
S. M.Surde. .-. 

— S^ & a' nommé une congrégation composée des 
cardinaux ÎMttUâi, délia Somaglià etDor{a,pour exaxni^^ 
ner partieukèremênt la conduite de<2oidi?j9ri^&i/a^ qui ont 
le plus mëoobtente le saint Stége, pendant la captintAdH 
saint Père*. 

— Le roi Ferdinand d'Espagne vient d'écrire h S. S. 
des lettres pleines de respect et d'un déTonenvmt filial. 


O 
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H annonce qu'il a desUn^ le cb^^aiiar don Antonio Tar- 
guas y LagunaSy à remplir près d'elle les fonctions 
de son mifiistre plénipotentiaire. 

— S. E. le cardinal Pacca , sécri^taire d'Etat , a été 
nommé. par S, S. préfet de Tadministration du collège 
romain. 

— LL« EE. les cardînanx di Pîetro , Litta et Pacca , 
font parti« des membre qii^i composent la cèngrégation 
des éi^èques et des régaliers. 

— Le R. P* «Louis Reggî) de la compagnie de Jésus ^ 
a été fait cimsulteur de la congrégation de Findex. 

--^ En récompeose de sa conduite probe et intègre dans 
la place de gonVemeur de la dooMine de Ripa , M, Mag-** 
giore Gioaccbino Monti a été nommé dlrecteur-^génér al 
des foires de l'Etat ecclésiastique. 

— S. S. a nommé M. Dominique Maploni écrivain 
latin surnuméraire de la bibliothèque du Vatican. 

' -^ MM. les eomtes Alexandre et Vinoent Sarorelli » 
les hsmMu Délia Baréie, palriees Rooiaini) siMttt nom^ 
Usés dimériers sécrété sûrnoméri|ires > di f/Mxia ca^ta 
da saint Pèm; ^ 

— M* Vincent Maria Rocci, de CiUa délia Fwife, a 
pris place parmi les chapelains d*faonneur, extra Ur^^ 
hem dé 8» p. ' 

— : Le 35 }uin deniier, le saint Père m daigné SiOCQr^ 
der à M. le comma^d^nt ÇarperAli de Ciceri la per^t 
mission de conserver u^ bénéfice eoçdjfsiastique qpi n'est 
point de Tordre de M^^lte^ JQsqu^ oa^qd'ij lai ait été 
donné une commanderie ou une pension dépendante 
dudit ordre. 

— Le mardi 4 septembre a en lieu I» distribution 
solefinelkdes prix fondés dans l'université Grégorienne , 
par S. E. M'"- le cardinal ^lada. Elle a été^ sous les 
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•oqiîco du êaiot Père , présidée p«r S. E. M'*^- le car^ 
diaal Liita, pi'éfet de» éludes. 

i— Le 7 septembre^ S. E. le cardinal Diignani e'eat 
mis en roiHe pour Albano. 11 a emmené avec lui 
MM. Louis Ponzileoni et Philippe Fort un a , qu'il a cboiT^ 
sis pour faire des missions dans son évéché. 

-^ La fèie de la Nativité de la aaiate Vrefge, établie 
par le Pape aaint Serge I, à la fiii du septième siècle, 
en actions de grâces de l'extirpalioa de llbérétie de Ne»? 
torios, j été célébrée avec la solennité d'usagie d^ns la 
chapelle Pauline du palais Quirinal. Lé saint P^re^ après 
avoir pris dans la sacristie les ornemens pontiticausç pro- 
pres à la flte» aeoQffapagaé dea cfi^dinaux et de son cor- 
tège de cérémoniid^ a pris place sur aon trône^ et a reçu 
les hommages du mcxé collège. Cest , entouré de cette 
pompe majestueuse , qu'il a assisté eu saint Hactûfice. Après 
la messie solennelle, chantée par $. £. M<'; Gaie£Gl, S. S. 
a donné la bénédiction papale. Parmi les personnages 
considéraMies, de (but rang et de toutes nations , qui as- 
aistoieist A cetteiassemblééy l'une des plus augustes de la 
chré.tiesté^ nons woyons4ev9ir &ire une menlioei: par-* 
tiulière de S. A, Ut priooe d'£sterhasy , chargé 4»ar 
S. M. L et B. A. d'une mission extraordinaiits ^(iê du 
saint Siège. . .. , . . 

— La niême fête de la Natly^t^ a été célébrée» avec 
beaucoup de pompe , dans plii'sieurs autres égliseijf » danf 
celle de Sainte-Marie in F'aUicella, des Pl^. de l'Ora- 
toii^éi de Sahile-Marib' îii iJoênièdin, oià se trôuyoit 
8*. E. te'carcKnàt Buffo; dé SainVé- Marie du Peuple,. 
d^^rddûéi, ete. Dati^ te^ deux dernières se fit l'of- 
frande dû calièe^ et de^ cierges/ qui <est' d'usage. ' 

^ -i- Lés prêtres de la cbngrégatiou des clercs réguliers 
Somasques sont rentrés en possession de leilt (Collège dû 
Saint-Nicolas eH Sàimi^Uam' à Chmrmil Vm des leurs 
Ta voit, acheté & cet effet. Ib eCit ilepris. leur habit kjouv 
de k Nativités •. .! r ^ . . . • . 
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-— S. S., a fait Ie$ nominations suivantes , en dale da 
12 septembre : 

De l'ëvêché de Verolî, au P. dom François Cipriahî , 
cëlestin,.6t curé de Sainte-Marie iri Posterola. 

Des ëvêchésde Terracine, Sezze et Piperno unis, à 
M. Anselme Basiltei, archlprétre de Kerola. 

De rëvèehé de Naziai^e in partibuê infidelium, à 
M. Michel Belli , chanoine de;Saint-Jean de Latran. 

De l'ërèché de Spoiette, à M. François Canali , cha- 
noine de Pëmgin, à la place de M. l'archidiacre /)e^// 
Oddi, qui n*a point accepte sa nomination. 

•"-* Parmi les Jésuites qui ont survécu à la destruc- 
tion de leur ordre, il en est un qui est âgé de 126 ans. 
Cest le Père Albert de Montante, né le 18 mai 1689. 
H entra dans la société, le 12 septembi^e 1706, et y fît 
profession le 2 février 17 24. H remplit pendant trente- 
cinq ans les fonctions de^consulteur et d'admoniteur 
dans le collège de Pistoîe. Il vient d'écrire au R. P. Pan- 
nisoni, vicaire du T. B. P. général, pour Tinformev 
de son intention de Yentrer dans la compagnie^ à la«- 
quelleil espère encore, malgré son grand âge, depouvoh: 
être de quelque utilité, se soumettant, dit-il , à se rendre 
partout on les supérieurs jugeront à propos de l'employer. 
On juge bien que le religieux dévouement de ce véné- 
rable centëudire n'a pas manqué d'être accueilli âv^ lôs 
éloges qu'il mérite. 

— Un bref de S. S. Pie YII, publié à GèneB & la prière 
de l'émineatissime archevêque , rétablit les fêtes et vigiles 
telles qu'elles étoient, ayant 1806. «^ 

TiyDu. Il est difficile de peindre la joie qu'ont éprouvé 
les habitàns de ce lieu dû rétablissement des Jésuite^. 
Elle fut portée au comble dàni^ la journée du 21 aoAt', 
par les solennelles actions de grâces rendues ici avec la 
pompe la plus majestueuse, dans l'église du collège qu'y 
poosédoit là compagnie. Tivoli a été lebei'ceau de hi 
-iocjëié. C'est à Tivoli que «aint Ignace reçut du Pape, 


\ 
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Paul lU, la confirtnalion de sa régie, fvés J&ui!e9H>nt 
rendu à Tivoli d'immenses services, même depuis leur 
,6up pression., C'ëtoit à c^tte ville pluif qu'à toute autre à 
célébrer la fête de cette heureuse restauration. Elle fut 
Bolenuisée avec une magnificence digne de l'événement. 
Dès le matin chacun des membres de la société célébra la 
sainte messCé Vers les onze heures, MfS^- notre évAqne , 
eiitopna le Te Deunt^ chanté en musique, au son d0s 
inslrumens. Cet hymne d'oclioaiide gr&ceè fut suivi de 
la bénédiction du saint Sacrement. jÙoe fottlo inHaMOse 
rempHssoit non^seufemeat Téglise^ mais la plfcç adja* 
cente. Celte troupe de religieux, vénérables. per leur 
Age, ayant chacun un flambeau à la mein, une mu- 
sique mélodieuse, le bruit de Tartillene, produisoient un 
efiTet difficile à rendre. Le portail étoit élégamment dé* 
coré. Dans sa partie supérieure 9e voyoit le nom do 
Jésus. A droite, la devise de la compagnie-: Ad ma^ 
jorem Dei gloriam; à gauche, on lisoit : Societas Jeêu 
redii^iva* Les airs retentissoient d'acclamations. Des lar«- 
mes d'atlendriÂsement cpuloieut des yeux de ces vieux 
religieux, rendus, après plus de quarante ans, à leur 
premier état. Il est difficile d'imaginer une scène plus 
touchante. 

Pakys. Le Roi vient, par nneordonnanee, de donner 
& M9^« (è grand--amn6nier de France, les nominations 
aux places ecclésiastiques, et aux bourses vacantes daiis 
les swiinÂires'dn royaiuneîi 

• •*- Aux évoques que le retovir à un meilleur ordre de 
choses a déjà ramenés en France, ilJEaut ajoutorM.de 
la Luaerne, évéqMe d«ç de Langres, pair de France, 
conpu par son éloquence,, et par de savons et pieux 
ouvrages, fruits de ^ou z^eelae ses veilles pen/iant son 
long exil . . , , 

— Ou assure que le superbe édifice du Yal-de^Grice 
▼a être rendu à sa destination primitive. M**-deBoor- 
,bon , 611e du .[»*ince de Condé , religieuse bénédietin* 
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èe Vkiofakiïon du Saint ^Saci^ement, Fayant obtenue de 
S. M. y va s*y réunii^ avec les religieuses de son or- 
dre qui 89 trouvent k Paris. Elles y remplaceront des 
railitatres malades. Qu^uu couvent serre d'hôpital , 
c'est une deslination que la religion non^seulement 
évoue, mais même qu'elle commande, quand cela est 
nécessaire. C'est le christianisme qui le premier a ou- 
vert des asiles à l'humanité souffrante, et Ion sait qu'elle 
n^est îa^mais mieux soulagée que quand c*est la religion 
qui s'en mêle. Néanmoins une belle église, un dôme su- 
perbe, ne sont point utiles à des malades; et quand 
une reine pieuse avoît consacré ces monùmens à là ma- 
jesté du culte divin, on est, ce me semble, tenté de 
regretter que ses intentions soient méconnues, et on ne 
peut s'empêcher, en entrant dans ces lieux détournés' 
à. un autre emploi, de se dire k soi-même : Non hos 
daium munua in uaus. 

— Un journal , qui apparemment n'aime pas les com- 
munautés religieuses, dénonce le rétablissement de quel- 
ques-unes, et demande si ta loi qui proscrit les vœux 
est rapportée. Il faut, en vérité, être bien zélé défen- 
seur des lois pour avoir ce scrupule. Le gouvernement 
même qui vient de finir, et qui ne favorisoit pas la re- 
ligion outre-mesure, toléroit les couvons de femmes. 11 
avoir senti la nécessité, soit pour Féducation, soit pour 
les hôpitaux, de ces associations unies par un motif que 
rien d'humain ne peut remplacer. La conduite des re* 
ligieuses pendant la révolution ne prouve*t*elle pas suf- 
fisamment combien elles sont attachées à leur état? Ne 
les a-t-on pas Vues persévérer dans leur clôture ea dé- 
pit de la kn qui les en affranchissoit, garder leur rè- 
gle malgré les décrets qui les excitoit à la violer, et con- 
«iudre ainsi par leur constance les raines et fausses pein-- 
tures qu'on liaisoit de la contrainte et des gémissemeïis 
de ces prétendoes victimes? Plusieurs eussent pu vivre 
à l'aise dans le mc^cltf et au sein de leurs familles; mais 
c^esanroieot regardé cçtte conduit^ codime une pré^' 
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varlcation. Elles ne se It'oavoient heureuse» que rëaâiei 
eu commuuaulé et suivant leur ?uca(ion. Là, avec tine 
pension modique, et le U*avail de leui-s mains^ elles suf- 
Dsoîent à peine aux pienaiers besoins de la vie; mais 
elles observoient leur règle, et ce seul plaisir les con-^ 
soloit des privations qu'elles éloient obligées de s'impo- 
ser. Dans ce moment plusieurs sont dans un dénuement 
esiLtrème. On a présenté pour elles des requêtes «au gou* 
vei*neraent* Y eu a-l-ii une seule qui ait pour but l'af-* 
&aucbissement de leurs maisons? On ne craint pas d'a^- 
.Mirer que non* Celte religieuse (idéUijé ne devroitrelle 
pas réconcilier avec leur état ceux qui en ont de fausses 
idées? 

. Bbsançon. Le dimanche 18 ont été bénis solenneile- 
ment les drapeaux du 6o^ et 77*. régiment de ligue. 
^e commencement du di^ours adressé, à ces régimens, 
par M. le comte de Bourmont , li^i^teuaut-général «com- 
mandant la 6*. division militaire, est remarquable: 
4( Voilà, leur a-t-il dit, ces nouveaux drapeaux que. 
r£glii»e a sanctifiés par i»eb" prières. Comme il c<»n vient 
à des braves, vous venez de recounoilre l'empire. du 
Dieu des armées ». 

ViEKNB (en Autriche.) Le Pape a invité^ notre coui^ 
à rétablit* les Jésuites. On ne sait pas si, du moins 8ur-> 
le^champ , celte proposition sera favorablement accueil* 
lie. Ce n'est pas que la cour n'ait toujours témoigné 
beaucoup d'attachement pour les établissenieus religieux 
qu'elle a toujours couseï vés et protégés, malgré l'exem* 
pie donné par les autres gouvernemens. L^ biens des 
jésuites, supprimé» depuis si longtemps, n'ont pas mémo 
éié aliéné» en Autriche, et le trésor impérial eu perçoit 
les revenus^ 11 est possible que l'état actuel des finances 
retarde, pour quelque temps, un établissement que sol- 
licite ia restauration si urgente de l'éducation publique 
^ Europe, et le besoin d'un prompt reloi»r aux prin* 
cjpes religieux desquels Tinfluence est si afloiblie, mats* 
dîqût on sent plus q^e jamais qu'il est iniposEn^ible i^ese. 
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pai»er ) si Ton veut que le» peuples soient heureux et les 
Etals tranquilles. i 

NOUVEI.LBS POLITJKJITES. 

Paris. Une nouTelIe ordonnance du Roi, qui sera comblée 
de bénédictions , porte les dispositions suiyantes : 

Les établissemens formés à raris , à Barbeau ^ e.t aux Loges » 
pour l^éducal^on des orpbelines de la légion d'iMNinear, re»- 
leroBt affectés à celle destination. Le nombre d'élëTes , qui 
existoient dans ces établissemens an 19 juillet, ^ont main- 
tenues jusqu'à Tâge de TÎngt'^an ans , et seront réparties dans 
<î6acun de ces établissemens. Néanmoins les parens qui dési- 
reroient faire élever les enfans sous leurs yeius , sont autort- 
iés i les retirer, et il leur est alloué pour cet obfet une peu* 
sîon annuelle <ie a5o francs jusqu'à vingt^-nn ans révolus, la* 
qoelle leur sera payée par semestre sur les fonds de ces éta- 
blissemens. Nous nous réservons, s'il y a lieu, de pourvoir 
aà remplacement des élèves, et même d'étendre notre bien*, 
faisanoe sur les enfans des militaires non légionnaires. Le rér 
gime de ces établissemens. sont sous la, direction de la congre- 

SatîoR de Ja mère de Dieu , et sous la surveillance spirituelle 
e notre grand-aumônier ou de son délégué. Les autres dis- 
positions de notre ordonnance, du 19 juillet dernier, conti- 
nueront d'être exécutées. 

jiux Rédacieurs de rkmï de la» Religion et du Roi. 

Qo se plaint , Mooftienr , et avec raisoa , de la déoadcnoe des etacles 
eccWiasUques. On ponrroit peut-élra en tronrer la première cause dans 
rindiffe'ccnce pour la religion , c[ui avoit commencé à gagner le clergé 
même, plusieurs années ayant la révolttjUon. Ce nVst pas, à braacoup 
prés, que la fol fut «teinte cbealea prÀiçes Irançoîs^ mais il n'en est 
pas moins vrai quVUe ne s'étoit qoe^rop a£Foiblie par la contagion 
'Ae IViemple^ qui, sans séduire 1 esprit et sans corrompre le cœur, 
énerve néanmoins le sèle, et endort, pour ainsi dire, la cônsciei|ce. 
La sciepce tbéologique étant devenue Tobjet du mé{>ris et des sar- 
casmes des hommes qui avotent alors le plus d^inflnenoe sur -Topi- 
nion publique , ceux mêmes qui , en d'autres circonstances , s'y se- 
roient livrés avec le plus d'aUraU <Bi de-succès , découragés par la sorte 
dp discrédit où elle étoit tonibée, s'applicLooteot à des éludes di£Ê^ • 
rçotes, qui leur promettoient plus de célébrité. De là cette foale de 
prêtres qui éioient. tout au|re «^^oSe que ee qu'ils anroieiit dû être. Et 
|« ntf parle pas ici de ceux qui se faisoieat pn/sieiens, cbiiàistcs, ma- 
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tUtfinaticîcDft. D n^éloit pas rare de reacmiirer de œs abb^noiilam^ 
qui, tour à tour poète* et prëdicateiscft, n'honoroientpas pliu la chaire 
par rMÛeierie de leur style et leurs prétentioDS au bel esprit , qu^ila 
ne servoirol le goût par leurs éptires badines et leurs Ters musijues. 

Grâces a Dieu, l«a tempe sont changés : le ridicule même feroit jos* 
tice aomurd'hui des hommes qui s'estimeroicnt assea peu pour von* 
\<àt^<mcr de nouYean cercle ilÀriasaflt. On aper^it datfs le clergé» 
et pariiculièremeot dans celui qui s^élève , une disposition rassurante 
à s occuper des objets qui sont spe'ciiilement de son ressort. Pour peu 
<(ue cet hearenx mouvement soit seconde, on doit espérer que la théo- 
logie , cette scicnoe si vaste et «i belle, reprendra son rang naturel à la 
tétc des autres sciences. 

Mais on oe sauroit se le dissimuler, il existe ui» grand obstade» 
FavaDcemnit des éludes ecclésiastiques, et cet obstacle c'est le.défaufe 
de livres. 11 est inouï combien la révolution en a détruit. Les pères, les, 
conciles, toutes les collections de ce genre sont devenues d*une extrême' 
rareté, et Pon oe peut pins se les proenrer qu'à îin pris hors de propor-* 
lion avec la lartune de la plupart de ceux à qm'ces ouvrages seroient le 

{»lns miles. Chaque jour encore le nombre en diminue, en France, par 
es envois qni en sont faits à l'étranger, en £s|)agne surtout, et en Pamt*. 
tugal, et même en Angleleiye. Bientôt il ne sera plus possible «^ se les 
procurer qu'au poids de Tor, et les ruines mêmes ae la science disparoi' 
tront parmi nous. 

Pour iir«ïveMr vm mal 4|ni anroît de sî fâcheuses suites , il seroit à dési- 
rer que les dâiris des anciennes bibMothéqnes pnbliaues fnssent rendu» 
aux évêqi*es , afin do a^oins qu'il y enidans cbaque4iioeèse un dépôt do 
bons ouvraf^ que chacun put consulter au besoin. 

Déjà plusieurs réclamations de ce genre ont été faites, et on en a senti, 
la justice; mais les ordres donnés en conséquence sont demeurés sans 
effet , parce que les villes refusant de se dessaisir des ouvrages complets , 
n'ont mis à la disposition des évéqnes que les livres dépareillés, et dès- 
lors dépourvus de toutft utililé. 

Toutefois la mesure que nous proposons ne seroit encore qu'un re- 
mède 4rès-issuffisaut. La pénurie sera eMréme jusqu^à œ qvon réta- 
blisse unoounlttsieurs coQp^^o«is savantes, spécialement destinées,' 
comme autteiois tes Bénédictins, à donner de nouvelles éditions de ces 
livres précieux, que de simples libraires ne réimprimeront jamais, 
l^ous oserons même souhaiter qu'en •atteudant il se forme une société 
aui fasse pavoltre par souscription, on autrement, plusieurs ouvrages 
ildjà tout prépari^, tels par exemple, que le second volume de Saint- 
Grégoire de Naxianxe, et la suite des Conciles des Gaule». Nest-il pas 
honleux pour /a Franoe, que manque de quelques fonds, de pareils 
monumens rçMcnt ensevelis daps des bîbliotfaèanes (larticulières? et n'y 
aura>t-il miiK les entreprises littéraires o& la religion est intéressée, qui 
soient armées famé d'encouragement. 

C'est à vous. Monsieur, qui consacres vos talens à la défense de 
Cille religion si abandonnée, à révéiltefc' le sèle âes chrétiens sur un 
objet que tous jitgeros sans- doute^ comme nous, d^unv hante impor* 
taii.cc- 
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Si^R Vétat de la religion cMhôlique dans lis Etats-^^ 
Unis de ï Amérique septentrionale. ♦ 

Ces Etats ^ tlont TeiListence politique n'est pas an-« 
cienne , et que nous avons vu de nos jours prendra 
de sî rapides accroissemens, ont étëfï>rmé$, comme 
on sait, des débris de notre Europe, et peuplés par 
des émigrations sucoesiivës;, dues à nos troubles po* 
litiques y à nos commotiohs renaissantes , à nos guerres 
interminables, et à re^përatice de 'trouver Tordre et 
la paix sur ces rivés loiûtaitl^^ et de profiter > dans 
ces climats vierges encore , ' de l'expérience de no^ 
fautes. Plusieurs de ces nouveaux colons étoient xles 
catholiques alleniands, irlandois, fVançois, italiens, 
qui portèrent avec eui^ la fdi^dans ces contrées. Elle 
y comptoit déjà quelques partisans 'en petit nombres 
Le Maryland surtout avoit des- catholiques, dont les 
ancêtres y étoient venus âveo lord Baltimore , dans 
le 1 7*. siècle. Les autres Etatsi en renfermoient aussiy 
quoique en moindre quantité. Ces catholiques étoient 
soignés, ad spirituel, par plusieurs missionnaires^ 
èritr'autres par des Jésuites anjsrlois. Après la paix de 
1783, on sentit la nécessité de donner a ces catho*- 
liques, dont lenombrecroissoitde jour en jour, une 
forme de gouvernement stable et permanente. L'éloi- 
gnement de FEuriope demao<loit qu'il y eût dans ces 
pays une autorité centrale à laquelle chacun flit oblige 
de se soumettre. On sollicita l'érection d'un siège épis^ 
copal, et Pie VI l'accorda. Par sa bulle du 6 octobne 
1789, il créa un évêché à Baltimore, et y nomma 
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Jean Carrol^ ancien Jésuite, né dans ce pays méme^ 
qui y exerçoit les fonctions de missionnaire^ 4^ Y 
jooiasoit d une grande réputation dç zèle et d'habileté f 
et qui ^voil eu les suffrages de tous ses collègues pour 
répiscopat. Il passa en Angleterre l'année suivante , 
et fut sacré, le i5 août 1790, par M. Walmesley, 
évêque de Rama, et 'vicaire apostolique du district de 
louest, prélat vertueux, zélé^ savant^ avec lequel 
M. Carrol éloit déjà lié. 

Alors lautorîté du vicaire apostolique de Londres , 

2ui auparavant gouvemoit toute Téglise des Ëtats- 
Inis, cessa, et M. Carrol prit l'administration du 
plus vaste diocèse. La seconde année de son épisco- 
pat , il tint un synode , dont les décrets furent con- 
firmés par ht congrégation de la Propagande. Ils rou* 
loient sur la discipline , l'administration des sacre- 
taens^ ie service divin , etc. On y résolut de deman- 
der au Pape, ou la division du diocèse, ou un coad- 
auteur. S. S. préféra alors ce dernier parti. Léonard 
-Neale, ancien Jésuite, h<Hnme pieux et zélé, fut fait 
.évéque de Oortyne in partibus infidelium, et coadju-* 
leur de Baltimore. Sous le pontificat actuel, Balti- 
anore a été érigée en métropole, le 8 avril 1808. 
Ce diocèise est encore assez étendu > puisqu'il com- 

Î>read tout Je Maryland, une partie de la Virginie, 
a Géorgie «t les deux Carolines. Il a plusieurs villes 
-considérables. Baltimore, qui compte environ 44 i^il'^ 
Jiabiians, dont peut-éti^e is ou i5 mille catholicpies; 
la "ville fédérale , qui commence à «e bâtir; Georges- 
4o>vn, Annapolis, Charlestolirn, etc. Il y a à Baiti- 
rfnore cinq églises, un collège érigé en université, un 
«énÛDaire, et un petit séminaire placé à une ving' 
tailla de lieu^« de là. U y a è George«toi7n un grand 
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collège I <]irigé par les Jésuites, qui y oot uae tnai"-* 
«on de noviciat. C'est dans le Maryland que sont si- 
tuées leurs piwcijpâles possessions. Il y ^ dans le 
même État une communauté . de Qrncielites qui est 
très-florissante. Pour se faire une idée des proj^rès 
de la religion à Baltimore , il suffit de remarquer 
qu'en 1790^ il n'y avoît dans cette ville qu'une pe-* 
tke église; maintenant il y ea a quatre autres. L'of-^ 
fice divin s^ fait avec beaucoup de pompe. Le sé- 
minaire est tenu par MM* de Saint^Sulpice j dont le 
doyen est M. Nagot, qui y fut envoyé par M. Emery 
en 17.91 • C'est ihi vieillard vénérable^ qui trouve en^ 
core le moyen d^étre utile ^ et qui est fort considéré 
de l'archevêque. Ce prélat est lui-même en grande 
estime auprès des autc^icés dia pays. Sa prudence et 
son habileté le font re;spe<^er des prote&tans^ et U 
Il a pas peu contribué par son, zèle k étendre la foi« 
Il a bâti une église cathédrale , et ne se sert de sa 
fortune que pour faire plus de bien. Ajses pouvoirs 
comme xnétropolitain.^.je saint Siège en. a ajouté de 
particuliers et ae fort étendus ; ce qui étoit assez né- 
cessaire vu la distance des lieux, et la difficulté dq 
recourir à Rome dans (|es cas presses* 

Le même bref apostplique qui érigeoit Baltimore 
en archevêché y ^ créé dans les £tat$-Uiiis quatre dio- 
cèses ^ Philadelphie^ New-Yorck, Boston et Beards* 
tewn. Le Pape a nonuné au premier siège Michel 
Egan^ Franciscain, natif d'Irlande^ et missionnaire* 
U a été sacré à Baltimore^ le 28 pctobre 1810. Sa 
ville épîscopale est une des plus considérables des 
Etats-unis, dont elle pouvoit passer autrefois p£)ur 
la oapitaie. Elle l'est toujours de FEtat de Peosylva- 
uie. Elle renfermé trois grandes églises catholiques, 
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dédiées Itme à la sainte Trinité, l'autre à la sainte Vier- 
ge , et la troisième à saint Augustin' : cefle-ci appartient 
aùï religieux Augustins établis à Philadelphie. Ce dio- 
cèse, nouvellement érigé, n'a pas encore de sémî- 
ûaire, ni d'établlssemens ecclésiastiques. Le tejups 
et les soiiis d'un bon évéque mettront, à cet égard, 
les choses sur lé pied où on 4oit le désirer. 
•" TVew-Yorck, le second évêché créé par Pie VII, 
âvoit eti d'abord pour évêquje. Luc Concanen, Domi- 
nicain irtatid'ois^ établi depuis long-temps à Rome, et 
(pi s^ trouvoii lors de l'érection. Ayant été sacré évê- 
qiie de N^é^-Yorck par le cardinal Antonelli, préfet 
de la Propagande, il se disposa à partir pour sop 
siège. Il portoit avec lui les bulles de ses collègues, 
et prit congé de S. S. Mais l'invasion de l'Italie vint 
mettre obstacle à son départ!, lEtànt^allé à Naplcs 
pour y chercher une occasion favorable, il y mourut 
sâtis pouvoir se reri(Jre à son siège , et sans avoir vi^ 
Son troupeau. Sa p'erte, dans ces circonstances, a été 
préjudiciable aux intérêts de l^^religion. On àîlômmé 
âdrninistrateur du siège , pendaînt la vacance , Antoine 
Rôlhman , Jésuite , curé divine des paroisses de la 
ville , et que M. Concanen àvoit fait son grand-vî- 
caire. Il passe pour être pieux, et capable, et il y a 
toute apparence qu'il set-a choisi .'pour succéder a 
M. Concanen, à moins que le saint Siège pe crût 
devoir préférer un Irlandois ; car les cathoîiques' de 
ce diocèse appartiennent presque tous à cette nation* 
Il y a à Nevv-Yorck deux ou trois églises catholiques. 
On croit que les Jésuites y ont éïablî un petit cpUège^ 
et qu'on y a formé récemment une maison de trap- 
pistes. Ce diocèse naissant n*a pas plus de sept à huit 
prêtres. Les conununications rétablies avec le saint 
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Siège permettront sans doute de donner un succès-- 
seur à M. Concanen, et de pourvoir aux besoins dQS 
fidèles de New- Yorcl. 

L'évêché de Boston a aussi été érigé en 1808. 
Celte ville est assez fameuse par son couimerf^e , par 
ses richesses, et par la part qu'elle a eue dans la ré- 
volution d'Amérique. Elle comptoit à peine alors 
quelques catholiques. Le zèle de jM. Thayer, ancien 
ministre presbytérien converti, puis prêtre, puis mis- 
sionnaire dans son propre pays , commença à y éten- 
dre la foi. Ses prédications et son exemple firent 
beaucoup d'effet dans le lieu même où il avoit çur- 
selgné 1 erreur. 11 fut admirablement secondé pau' 
M. Matignon, docteur de Sorbonne, ecclésiastique 
plein de talens et de piété. Par leurs soins , et ceux 
de M. Chevrus, autre prêtre françoîs, le catholicismje 
a fait de grandes conquêtes à Boston ^ malgré les pré- 
ventions presbytériennes. On y établit ufie église il 
y a environ vingt ans, et la religion s'y étendit pro- 
gressivement d'une manière étonnante. L'érection 
d'un siège épiscopal ne pourra qu'aider encore à ces 
progrès. On dit que M. Matignon avoit d'abord été 
désigné pour évêque. Il faisoit les Ibnctions de curé; 
mais ce missionnaire, aussi' modeste qu'habile, a re- 
fusé une plus haute dignité, et M. Jean Chevru^, 
François d'origine, dont on loue aussi le zèle et la 
piété, a été nommé premier évêque de Boston. Son 
sacre a eu lieu le 3o octobre 1810. Il a fait M. Ma- 
tignon son grand-vicaire. Il n'y a pas plus de quatre 
ou cinq prêtres dans ce diocèse , qui embrasse toute 
la partie septentrionale des Etals-Unis. 

feeardstown n'est qu'un village de Kenlucley , Etat 
situé dans l'ouest, à deux cents lieues de Baltimore. 


Cet Etat , récemment peuplé , n etoit hal)ite ^ iï y * 
qttafâûte an$ y que par des tribus d'Indiens. Aujour- 
d'hui il compte plus de'deux cent mille âmes , et danâ 
te nombre on estime que les catholiques ferment 
environ mille familles : cette mulliplicatioa doit être 
attribuée et aux émigrations des catholiques d'Europe 
ou d'autres Etats de I^nion, et au zélé de quel* 
ques missionnaires. Le premier qu'on y envoya, ou 
du moins qui y fit quelque fruit, fut M. Badin, jeune 

Srétre d'Orléans, qui éloit arrivé aux Etats-Unis avec 
f M. de Saint-Sulpice. M. Tévéquede Baltimore Tevir 
voya défricher celte terre inculte , dont on peut dire 
que M. Badin est Tapôtre. Il parcourut tout le pays, 
et y établit des coogrégations. M- Nerinx, ecclé- 
siastique flamand, non moins zélé et non moins pieux, 
vint le seconder au bout de quelque temps. Ils ont 
fait de merveilleux fruits par leur union, leurs tra- 
vaux et leurs courses. Pour consolider leur ouvrage , le 
saint Père a établi , dans cet l^^^t , un évéché à Beards- 
tovm ; et il a choisi pour remplir ce siège Joseph- 
Benoît Flaget, prêtfe françois, de la congrégation de 
Saint-Sulpice, qui vint en France, il y â quelques 
années, et qui a reporté en ce pays les bulles d'érec- 
tion des évéchés. Il fut sacré, le 4 novembre 1810, 
et partit pour sOn diocèse, qui n'avoit jamais vu d'é- 
vêque. Il y a visité les catholiques et administré le 
sacrement de jconfirmation. Déjà même il a jeté les 
premiers fondemens d'un séminaire, où il y a sept 
ou huit élèves. Des Dominicains irlandois ont dans ce 
diocèse une maison qui a sept ou huit novices. Les 
ti*appistes y ont fait aussi un établissement qui paroit 
se consolider. Ce diocèse est immense, puisqu'il com- 
prend, outre le Kentuckey, le pays des Natchci 
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et cem de toutes les peuplades indiennes jiisquà 
rOcéan occidental. On compte à peine huit pi*ê(ces 
dans ce diocèse; mais ils sont pleins d'activité et de 
zèle, et ce qulls ont fait donne de grandes espérances 
pour ce qu'ils peuvent faire encore. 

L'évêché de la Nouvelle-Orléans a été érigé par 
Pie VI y et démembré par celui de la Havane , danâ 
Tîle de Cuba. Ce pgys apparteooit alors aux Espa- 
gnols, et le nouveau siège fut fait suffragant de Tar- 
chevéché de SainC*Domingo. Ainsi il ne fait pas par- 
tie de la province ecclésiastique des. Etats-Uiïis. Ce- 
pendant le premier évéque de celte ville , qui étoit 
un Espagnol, étant mort, M. l'archevêque de Balti- 
more fut chargé par le saint Siège de Tadministraticn 
de cette église. La Louisiane ayant été cédée aux 
Américains, il paroissoit naturel de la réunir sous 
l'administration spirituelle de M. Carrol. Il nomma 
d'abord pour gouverner toute cette partie M. Olivier, 

Erétre françois, qui desservoit une paroisse sur les 
ords de l'Ohio. Depuis il a délégué Guillaume Du.- 
. bourg, autre prêtre françois de la congrégation de 
Saint-Sulpice. C'est un ecclésiastique fort respectable 
et plein de talens. M. Carrol le propose même au 
saint Siège pour remplir le siège épiscopal de la 
Nouvelle-Orléans. Ce diocèse est très-étendu, et de- 
mande un évêque zélé. Les cliangeraens frèqnens de 
domination ont introduit bien des abus, et plusieurs 
ecclésiastiques ont besoin d'être ramenés aux régies 
de la discipline. M. Dubourg, qui parle et prêche 
dans les trois langues usitées dans ce pays, en fran-. 
çois, en espagnol et en anglois, est plus en érat que 
personne d'y établir une bonne administration. On 
ne sait cependant si les nouveaux èvénemens n'ag-^ 
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porteront pas quelque changement aux aifrangemens 
projetés. Il est douteux actuellement si là Louisiane 
restera aux Etals-Unis. Du moins ce point est, dit-on, 
encore en litige. 

Quoi qu'il en soit, on s'attend que le souverain 
Pontife prendra des mesures pour l'avantage de la 
religion dans ces contrées. La liberté des communica- 
tions lui permet de porter ses regards sur cette portion 
lointaine de la catholicité; Déjà même, du fond de 
sa prison, il avoit pourvu aux plus pressens besoins 
de cette église naissante^ et îl avort accordé des pou- 
voirs extraordinaires à l'archêvêcpje de Baltimore. 
Malgré la surveillance de ses geôliers > il trouvoit ainsi 
le moyen d'entretenir quelques correspondances. 

Pendant la dernière persécution , quelques prêtres 
françois se sont retirés aux Etats-Unis, et y ont porté 
leur zèle pour k foi. Leur arrivée a fait d'autant plus 
de plaisir que le nombre des prêtres est très^ircon- 
scrit. Le séminaire de Baltimore fournit peu de su- 
jets. Beaucoup de congrégations sont sans pasteurs. 
Les vœux d'une foule dé bons catholiques appellent 
dans ce pays des prêtres pour les instruire, et ceux 
qui auroient cette vocation y trouveroiént une ample 
et consolante moisson. 


Nouvelles ecclésiastiques. 

Rome. S. Exe. don Louis da Cosia et Sousa et Albu* 
quesque, vicomte de Mesquilella, et grand écuyer de 
S. A. B. le prinjce régent de Portugal, est arrivé dans 
cette résidence, le g septembre, venant de Turin. Le 
même jour il rendit visite à S. Èm. le cardinal Paeca, 

ro-secrétaire d'Etat et camerlingue de là $â in te Eglise. 

e dimanche suivant il eut audience de S. S. , qui le 


£' 
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xeçat arec une bonté et une affection partieaUères. Il dina 
xhez le cardinal Pacca. 

— LL. MM. le roi et la reine d'Espagne, et leur royal 
fils l'infant don François de Paule , ont fait , dans les jar- 
dins du Quirinal^ une visite ausainfPère, à qui ils ne 
manquent aucune occasion de donner des témoignages 
de leur vénération filiale. 

— Un édit émané de réminentissime préfet de la con- 
grégation des évèques et réguliers, ordonne la restitu- 
tion de tous les biens, n'ayant point changé dénature, 
qui appartenoient à des établissemens ecclésiastiques' ou 
religieux, et notamment des maisons^ monastères, cou- 
yens, ainsi que des jardins et enclos qui le;ur étoient 
contigus. 

— Non-seulement on rend leurs biens aux commu- 
nautés religieuses, mais il se fait encore de pouvelles 
dotations à leur profit. Une dame pieuse vient de lais- 
ser, par son testament, aux Carmes du cou\ent de Saint- 
Martm à Monti^ un domaine situé à la porte Saint-Jean, 
près le lieu appelé les trois Madones. Ces Pères n'étant 
point encore rentrés dans leur couvent, la commission ad- 
ministrative des biens ecclésiastiques a pris, en leur dom^ 
possession de ce domaine. 

— Nous avons dit, dans un des nos numéros précé- 
dens, que M, l'ancien évêque de Sénez a voit réclamé 
contre la suppression de son slëge depuis le Concordat^ 
mais nous apprenons dé Rome, que M. l'ancien évèque de 
Sénez, qui rait sa résidence depuis long-temps dans l'Etat 
ecclésiastique, pénétré du respect etde Tobéissance qu'il 
doit au vicaire de Jésus-Christ , n'a rien dit ni écrit à ce 
sujet depuis le Concordat; il s'est contenté de gémir sur 
les malheurs de sa patrie, et d'appeler par ses vœux un' 
meilleur ordre de choses. 

— S. S. vient de nomnier S. Em, le cardinal Brancadoro 
membre de la . congrégation du concile. 


^ 
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•^ Le 11 seplercbre, le saint PèresVst renfla au me- 
nastère de Saint-Sylveslre in capite^ où il a élè roça 
p.ir S, Em. le cardinal Pacça, qui en esl.titalqire. S. S. 
y û célébré, la messe à Tautel du chœur, et a ensuite 
entendu celle d'actions de grâces , dite par Ms^* Boni» 
Elle a bien voulu admettre à lui baiser les pieds, les 
religieux de la communauté, et beaucoup de personnei 
distinguées qui étoient présentes. Elle a aussi daigné 
agréer le don d'une petite châsse d'argent élégamment 
travaillée, et ornée de ses armes, laquelle lui a été of- 
ferte, et qui contenoit des reliques de saint Jean et de 
saint Sylvestre. 

— Cinq Jésuites irlandois, après avoir fait leur novi- 
ciat dans un de leurs collèges près de Londres, et être 
venus achever leurs études à Palerme, viennent départir 
de Rome pour retourner dans leur patrie, où ils vont 
porter le tribut de leurs services, et le fruit de leirr 
instruction religieuse, en se dévouant à Téducation de la 
jeunesse et à la prédication. 

— Les Carmes déchaussés de Sainte-Marie délia Scala, 
et les Minimes de Saint-André délie Fratte, sont rentrés 
dans leur couvent et ont repris leur habit. 

— Des lettres de Bruxelles annoncent que S.Â. R. le 
prince souverain des Pays-Bas, a rendu au séminaire 
catholique de La Haye, la chapelle qui «voit été fondée 
et dotée par l'ex-roi Louis. 

Paris. Tôt ou tard justice se fait, et on en revient 
aux principes d'équité et aux sentimens de reconnoi»- 
sance que l'effervescence du moment et la contagion 
des mauvais principes avoient fait oublier. Les mabons 
religieuses, représentées par quelques sages du temps 
comme des établissemens parasites, n'étoient pas aussi 
inutiles à la société qu^ils ont voulu le faire croire. Elles 
vivifioient les campagnes, et y répandoient non-seule- 
ment en travail, mais encore en distributions el en se- 
cours gratuits^ (jtiand ks eirconstaiioes Texigeoieut, d«w 


ôorrtmcs cotlsîtltTables. Notamment cî^iiis Tlnver de 1780 
à 90, au n^oraent même où on les déponilloil, il sortit 
desgretiiers de ces ëtablissemens dVnorme» quantilt^s de 
blë, paliie converti en pain, pour alimenter les pau- 
vres, partie porté sur les marches, pour y faire di- 
minuer le haut prix où étoit montée cette denrée de 
première nécessité. On pourroit nommer telle abbaye qui 
nourrit alors sept ou huit villages voisins pendant tout 
l'hiver, et il seroit impossible de citer le moindre éla- 
btisserment ecclésiastique ou religieux qui ne se soit pas 
distingué alors par ces sacrifices. ,Ce genre d'utilité est 
aujourd'hui un peu moins méconnu , au moins des hom- 
mes sans préjugés, et on ne peut guère douter que les 
habitans des campagnes ne vissent avec joie reparoitre 
au milieu d'eux quelques-uns de ces anciens pères nour- 
riciers, dont la charité n'a pas, a beaucoup près, été 
remplacée. Cet esprit vîetit d'être manifesté par un can- 
ton de la France. M. le comte d'Héricy, maire de Soligny, 
département de TOrne, dans la commune duquel so 
trouve située l'ancienne abbaye de la Trappe y a eu Thon- 
neur de présenter à S. M. une adresse, signée des per- 
sonnes les plus qualifiées du pays et des maires des com- 
munes, pour exprimer le vœu que font, d^une voix una- 
nime, les habitans de la province du Perche , des villes et 
villages des environs , pour le rétablissement de la maison 
de la Trappe. M. le comte d'Héricy étoît accompagné de 
dom Eugène, abbé de la Trappe de Westphalie , et du 
père cellérier de cette abbaye. On assure que le Roi a 
accueilli cette demande avec beaucoup d« bienveillance^ 
Plusieurs lettres communiquées par le fi. P. abbé à des 
personnes dignes de foi, expriment le même vœu pour 
e rétablissement de ces retraites consacrées à la religion , 
à l'austérité et au silence , et annoncent de la part d'un 
assez grand nombre d*aspirans de toutes les classes, parmi 
lesquels il y a des personnages distingués, le désir d*aller 
peupler ces nouvelles Thébaïdes. 

— Nous avons parlé de l'ordonnance du Roi qui main- 
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lienl les établissemens de maisons dWpbclîiies de la lé- 
gion d'Iionncur soùs la direction de la Congrégation de 
la Mère de Dieu. Mercredi prochain, 12* du mois, il 
doit être célébré dans la chapelle de la maison chef-lieu, 
rue Barbette , une messe en actions de grâces de cet heu- 
reux événement. C*est Mg'- l'évêque de Chârons, pair 
de France , qui officiera, et Mgr- l'archevêque de Beims^ 
grand-aumônier de France, sous la surveillance spiri- 
tuelle duquel S. M. a mis ces maisons, assistera à cette 
cérémonie. Avec quelle ferveur ces enfans, ces religieuses, 
qui, pour se modeler, autant qu'il est en elles, sur l'au^ 
'gusle patrone sous là protection de laquelle elles ont 
mis leur Congrégation, font vœu d'être mères en res- 
tant vierges, prieront pour le Roi, qui, par sa sage et 
bienfaisante ordonnance, assure aux unes l'inestimable 
bienfait de l'éducation , et maintient les autx^es dans Texer* 
cice de leur pieux dévouement. Cette Congrégation, qui 
compte à peine quelques années, a voit déjà cent vingt-six 
religieuses; sept prêtres sont occupés a la desservir; qua- 
tre cents jeunes personnes y et oient élevées , non-seule- 
ment dans les principes de la religion , mais encore de 
manière à pouvoir, à la fin de leur éducation, suppléer, 
par leurs talens ou leur travail , k leur défaut de, for- 
tune. Avec les gens de service, la Congrégation nourrit 
environ sept cents personnes, auxquelles la bonté duBoi 
conservé la vie et les moyens de subsistance, sans comjp- 
ter le bien et la satisfaction qui eu résultent pour les fa- 
milles. 


Nouvelles politiques. 

/ 
PariIs. Pliwîears libraires, împriknears et colporteurs onl 
été arrêtés. Ils sont accusés d'avoir vendu et distribué des 
libelles contre le Roi, dout il est temps , dit un journaliste, 
d'arrêter la circulation. Puisqu'il faut l'arrêter, on demande 
s^il n'auroit pas été aussi bien de laisser au gouvera^meut le» 
moyens de la prévenir? 
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-« Il s^élëte f au port de CaTaîs , un moDument qai doit 
consacrer à la postérité la mémoire de l'heureux retour de 
£[• M. Louis X Vlll dans son royaume. La colonne sera en 
marbre et d'ordre dorique. Elle aura trente pieds de hauteur. 
Le piédestal présentera, sur une de ses faces; les armes de 
France, et sur les autres, des inscriptions propres à rappeler 
les circonstances qui ont donné lieu au monument. La co- 
lonne sera surmontée d'un globe portant une fleur de lis. £i| 
face'de la colonne, et à l'endroit même où S. M. en àesM 
cendant à terre , a posé le pied sur le sol de la France , de- 
puis si longtemps veuve de son Roi , l'empreinte du pied 
de S. M. sera conservée et incrustée dans le bronze. Déjà eUç 
est taillée dans la pierre. Aucun étranger, dit-on, n'arrive à 
Calais qui ne s'arrête devant les apprêts, de ce monument 
avec respect, avec un sentiment d'admiration, en songeant 
aux événemeos mémorables et inattendus qu.'il est dcstmé à 
rappeler et à transmettre à la postérité. On assure que ce mo7 
, Bument sera achevé pour le l^^ jiovembre procham. 

r— Noua sortons des 5 et 6 octobre, d'une célébrité si fa- 
oeste dans nos annales. Le triste anniversaire en a été célébré) 
à Versailles , par un service funèbre pour le repos de l'ame 
des victimes dejeur fidélité et de leur généreux aévouement, 
dans cette journée désastreuse. , 

. ' ' ■ * ' ' ' 

BrvxeIiLes. Le prince souverain des Pays-Bas vient de faire 
un règlement fort sage stir l'imprimerie et la lîbi'airie. H est 
composé de i4 articles. Par le i^''. sont abrogés les lois et 
réglemens émanés du gcSuvernement françois, sur l'inaprime- 
rie» |à librairie çt les |purnaux. Le a**, rend chacun respon- 
sable cie^ ce qu'il écrit, publie, imprime, distribue. Par le 3". 
est considéré -comme libelle tout ce qui est imprimé sans 
nom d'auteur ou d'imprimeui*.. Par le 4". toute exposition 
ou distribution d'écrits ou images tendant à avilir la reli- 
fiîoii ou à corrompre les mœurs, est punie conformémient à )a 
loi. Les autres articles, depuis le 5^. jusqu'au i3^ inclusive- 
iheoty règlent les droits de propriétés des auteurs et de leurs 



. presse. i\ en seroit-il pas de celte 
liberté, comme des droits }ie,r/iomme, qu'on doit supposée 
mais qu'il a' été assez dangereux de proclamer. 
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NÉCROLOGIE. 


. Pftnnt les hommMmorif sèitf'le rc*gne de la dcrnître tyrannie, «C 
aoYqttel» on u*m pu pttr cottâëquMit payer en entier le tribut d'^oges 
qui leur ëioitdà, un des plus csiimiioles oomme des plan sâTaos est 
M. Larcber, que la religion et les lettres perdirent au ^ois de de- 
cemlnre iSia. Les langues étoient alors eochainëes par le despotisme, 
M toute la nation occupée d^une déplorable catastrophe qiii mettoit le 
devil dans toutes les familles. U convient d'autant mieux que nous ren- 
dions à M. Larcher un hommage tardif, que nous avons à joindre à 
son elogc des particularités qui ne sont pas sans intérêt. Pierre-fienri 
Larcher éioit né à Dijon, en i^aS, d^une famille qui avoit rhpnaeiir 
d^ôtre alliée à celle de Bossuet. Il vint de bonne heure à Paris, et.se 
livra à Tétude de Tantiquité. Il y fit des progrés, et se fitconnoître, en 
1767, f(ùt \e Supplément a la Philosophie de rhistoitt de Voltaire. 
Il y releroit les erreurs, les méprises et les inexactitudes de rénnemi 
4u christianisme , qui s^étoit plu , sons le nom de Fâbbé Bazin , à tour- 
ner en ridicule tout ce qui tient à la religion. Voltaire fnt fort cour- 
roucé de cette attaque. ïl nVtoit pas endurant, et maltraita M. Lar- 
cher daps la Défense de mon oncle ; écrit d'un ton bi^n peu délicat^ 
et qui ronle sur les détails les plus iodécens. Le prétendu neveu de 
l'abbé Bazin y prodigue à son adversaire, les épitnëtes gracieuses de 
haucf ae'crasseux^ de faussaire y de cuistre , de répétHeàt* au cùibiffe 
Muitarin, On l'avertit vaiuemeni que M. Lardier n'-écoit ixttnt rëpéti-. 
leur, ce qui d'ailleurs n'eû.t rien fiât à l'affaire, cm'il ne 1 avojlt mém^ 
jamais été , quMl étoit d'une famille honorable et aisée. Le vieux gogoe- 
tiard s'obstina à répéter partout que son adversaire étoit répétiteur, et 
M. Larcher fut immolé sous ce nom dans vingt pamphlets. 11 parott 
que le bruit qu'on fit contre lui abattit un peu son courage. On, lui 
représenta sans doute qu'il avoit en tort de vouloir redresser un grand 
homme, et qu'il éioit dangereux d'MAaquer oe lion terrible. M. Larcher 
fut gagné par ce même parti dont il avoit réfuté les écarts. 11 se lia 
avec les philosophes, et servit leurs vues dans les noies de sa savante 
traduction d'Hérodote, où il y a plusieurs traits dirigeas contre la reli- 
gion chrctiense. Mais l'âge, la refiexio'n , et peut-être la révolution ra- 
menèrent M. Larcher aax sentimens <$b religion qu'il, avoit oitblî^. 
Témoin des excès de plusieurs des pacùsains de la phtlosophte,«il en 
abandonna les drapeaux , et le fit d'une manière éclatante. . A^n que 
'son changement né fût pas équivoque^ il donna une nouvelle, édir 
'lion 'de son Hérodote , dans laquelle il réforma les notes <3onl s'étoient 
plaints les amis de la religion. U en avertit lui-même dans sa' préface, 
- et danis des termes qui font honneur à sa bonne foi. Intimemértl eon^ 
vaincu^ dit-il, dé toutes les vérité» ^u*eifseigne la religion ehré' 
tienne^ j'ai retranché ou réformé toutes les notes qui pouvoie'nt ta 
blesser. On avoit tiré des unes des conséquences .quie f improut*e ^ et 
qui sont loin de ma pensée. D*àutres renfermoient des choses (je 
doii V avouer auec franchise, et pour t acquit de ma conscience J 
qu*un plu9 màr examen et des reehetches plm approfondies tn'ont 
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éémoHiré reffosêt êur de trop légers Jondemerts , bu ^ être absoLiment 
fausses, La vérité ne peut que gagner a cet ai^eu. Oest à elle seuls 
auej'ai consacré toutes mes veilles. Je me suis empressé de rev^enir 
a elle dès que j'ai cru l'apoir nùeux saisie. Puisse cet Hommage que 
je lui rends dans toute, la sincérité de mon cœur, me faire absoudra 
' de toutes les erreurs que je puis auoir hasardées, et que j'ai cherché 
à propager. Il est difficile sans doute de reconnottre ses torts avec 

{>lus ae iranchise et de candeur, et ces areux ne prouvent pas moins 
a modestie que la pie'lé du savant académicien. Toutefois il ne se con- 
tenta pas d^une déclaration déjà si formelle , et pour calmer les rcgrjcts 
à^une conscience droite et délicate, il rédigea la pièce suivante gu'il 
ternit à un ecclésiastique investi de toute sa confiance. Cette pièce 
ihirieuse , que nous avons en original sous les yeux , est conçue en 
oes termes : Je souseigitéy Pierre-Hemi Larcher^ reçonnois que m'e- 
^nt lié auec queltfues'uns des prétendus philosophes, je résolus avec, 
quelques-uns d'entr^eux de détruire autant qu* il seroit en moi la re- 
ligion chrétienne. Dans cette vue j'ai avancé, dans mes notes sur 
Mérodote ^ des ma^fimes et des propositions tenaàntes à la sub^'er- 
^ion de toute religion. Quoiqu'il soit bien permis dans un essai sur, 
la chronologie èPldérodote de présenter le système du père de l'his- 
toire,, ou plutôt celui des Egyptiens , tel que Vavoit éoncu cet 
historien a après le récit de leurs prêtres , j* auoue cependttnt à ma 
honte que je n'exposai ce système, et que je ne le reuétis 4e toutes 
les preuves dont il étoit susceptible , que dans le dessein de décré- 
diter la chronologie des livres saints. Persuadé dé toutes les véri" 
êés qu'enseigne la religion catholique , apostolique et romaine , /if 
déteste sincèrement et de cœur ces odieuses maximes et ces absurdes 
opinions. Je voudrois ne les avoir jamais avancées, et j'en demande 
pardon h Dieu et aux bonnes âmes que j'ai scandalisées. Je veux 
vivre et mourir dans le sein de t Eglise catholique , apostolique et 
ntmaine. Je crois toutes les vérités qu'elle enieig^, et je veux , 
avec la grâce de Dieu , y conformer toutes mes aetiohs. Fait a Pa» 
ris, le 5 mai i*^g5. Signé, Larcher, Tel est k texte exact de cetU 
déclaration précieuse que M. Larcher remit à nn prêtre sous une en- 
veloppe cachetée, en recommandant de né Tonvrir qii*après sa mort. 
La déclaration est écrite toute entière de sa' main , ainsi que la recom- 
mandation placée sur l'enveloppe. Voilà donc un homme fevenu à 
1(1 religion , qui attesta qu'il avoit résolu avec quelques philosophes 
de la détruire autant qu'il serait en lui. C'est une preuve à Joindre 
« mille autres, de l'existence d'un complot anti-chrétien. On a voulu 

Quelquefois le révoquer en doute , et quelques intéressés ont taxé 
'exagération ce qui a été dit à cet égard. Mais quand mille autrea 
faits ne démontrer«ient pas cotte ligue et ces efforts combinés, comr 
tnent résister au témoignage d'nn homme grave, d'un «avant, d'un 
vieillard respectable, qui avoue qu'il s'étoit lié avec quelques phiB* 
, sophâs pour détruire autant qu il "serait en lui la religion ? Çora - 
ment ne pas être frappé d'un tel aven ? Comment ne psis voir la liai- 
son de ce fait avec Unt d'autres qui attestent la formation d'une tigu^ 
caBtr« la réligioa? Au surplus , H, hu4ket.^vêîUA dans^l^^ bonot 


V 


( 584 ) 

Tables sentimens qu'il tthnoigne dans cet ëcril. H â yéen encore r^ an» 
depuis qu'il aToit dresse sa dëclaration, et il a pass^ ces 17 ans dans 
la pratique des vertus cbrélîennes. Sa dëclaration existe ed original,* 
l^ous l'avons lue avec intérêt, et nous ne doutons pas qu'elle ne fasse Ir 
même plaisir à nos lecteurs. 


FragmenB cPune traduction de Job. 

Ces fragmens nous soot adressés par un abonné qui nous' 
denfieiade notre avis sur leur mérite. Nous lui dirons tranche- 
ment qu'ils ne sont pas tous de la même force ; q^ue plusieurs, 
anroient besoin d'être retoucbés ; que «on stjle n est pas assez- 
serré ; qu'il y a quelques répétitions. Yotci ce que nous arooi^ 
trouvé de mieux à citer dans son envoi. L'auteur a probable-*' 
ment songé plus d'une fois à la c^ute de celui sous lequel noitt' 
gémissions il y .a uo an : 

Qui peindroit d'un tyran les cruelles alarmes? 

£n vain s'ei)ivre-t'il du succès de ses ^rmes. 

Il tremble au moindre bruit ^ la nuit lui fait horreur; 

Jusq^Vu sein de la paix il frémit de terreur. 

Ainsi qu'un rocher tremble au fort de la tempête. 

Un glaive teint de sang brille et pend sur sa tôle. . . . 

Jadis.» rempli d'audace et d'un front menaçant , . 

Il opposoit son bras au bras du Tout puissant , 

Et s'armant contre lui d'un orgueil inaomptable. 

Aux traits .même du ciel se crut invulnérable. . . . 

11 a tombe pourtant. Surpris dans ses filets, 

Il voit s'évanouir ses superbes projets. 

£n vain il s'anpuyoit sur quinze ans de victoire, 

.Kn vain il étaloit sa puissance et sa gloire. 

De son trône hautain soudain précipité, 

Loin des bornes du monde il se voit transporté. 

Il crut de son éclat environner sa race, 

Et déjà de son nom on recherche la trace. . . . 

Tel sera le mortel qui , dans son insolence, 

D'i^n T)ieu juste et puissant affronte la vengeance. 

Trompé dans ses calculs, son vain et fol orgueil 

Par s^s mains même aura préparé son cercueil. 

Il rougît dès excès d'une audace insensée, 

n se voit confondu dans sa folle pensée. 

Tel d'un insecte vil se rompt le fil léger. ... \ 


iV. B. C'est patrerreitf qne les Sermons de M. l'abbé SiMOir ont été 
annoncés, dans notre ^^. XL VIII , aux prix de 8 fr. et Qfr. 5o cenr. 
port frattc ; il n'est que di S'francsi et 6 fr, port franc. ' - 
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jt»jDTTîO^ de l'Eglise sut VinUituUon dés éi>éques (i)i 

SECOND ARTICLE. 

Dans Tétat actuel de la liltérâtare, Tappadiion d'ua 
livre de la nature de celui*ci est presque un phëno« 
mène et lin prodige* La décadence des études ecclésias* 
tiques ne permettoit guère d'espérer de ces productions 
vastes et sa tirantes qui demandent du temps , des recher^ 
ches, et une connoissance approfondie de rantiquitëw 
Nous n'avons plus de ces cojrps voués au travail , où se 
préparaient) dans le silence de la retraite ^ des entre<<- 
prises utiles, où le goât de l'érudition et de la critique 
«e perpétuoit cbmme par tradition, et^ù toutes les par«- 
ties de la science ecclésiastique étoient cultivées avec 
Bèle« Nous ne sommes plus au temps des Sirmohd, des 
Petau , des Mabillon , des Sainte-Marthe, et des autres la- 
borieux et infatigables cénobites qui débrouilloient le 
chaos de l'histoire, interrogeôient les monumens^ re;- 
cueilloient les écrits des Pères j» et ser voient l'Eglise et 
la reUgion par leurâ utiles recherches et par des coHec- 
tiuns précieuses. Les congrégations où se formoient ces 
hommes rares ont disparu, et avec elles les secours 
qu'elles offroîent, les bibliothèques qu^elfes avoient amas* 
sées, les entreprises qu'elles avoient cemn^encées. Leurs 
ouvrages restent interrompus, et nous n'avons plus ^ 
espérer de les voir continuer au milieu d€ la disette oji 
nous- sommes de bons livres et d« bons travailleurs. 

Dans un tel état de choses, ce n'est pas un événe- 
ment peu surprenant que do voir publier un ouvrage 
^'érudition ecclésiastique, et on les monamens de l'an- 
tiquité soient cités^ comparés, discutés^ un ouvrage où 

■III ^ ..»■■— I ■ I ■ ..Il I ■ ■ ■ I — WO—W ^— >— — —l<» 

(i) 3 vol. m-8o. \ prix , i6 fr. 5o cent, j et si fr. ^«cMe port. 

Tome IL UAmi de la R. et du R. N^ 5o. B h ; 
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la théologie et Thisloire se prêtent on mutuel support ^ 
et où la critique soit appelée au secours du dogme» 
Itidépeudamment de la nature du sujet, il falloit da 
cbiirage pour se livrer à d^ telles études , dans des temps 
Ide révolution, au milieu du deuil de l'Eglise, des trou- 
bles de l'Etat , du feu des guerres et du fracas des com- 
motions politiques. Il falloit avoir la tète forte pour ne 
pas être absorbé par les images du présent et par la ter^ 
Tenr de l'avenir , et pour pouvoir embrasser dans ses 
recherches un plan aussi vaste, et l'examen de la ques- 
tion la plus importante et la plus étendue. A cette ^u«&- 
tion se rattachoient les mouumens de la tradition, l'hia* 
loire de l'Eglise, ses droits les plus sacrés, ses intérêts 
les plus chers. Ces grands objets touchent tous les chré- 
tiens, et nous croyons que les lecteurs nous sauront gré 
de leur détaillei^es dififërenles parties d'un travail dont 
la religion a tant à se féliciter, et auquel doivent ap* 
plàudir tous ceux qui prennent part aux biens et aux 
inaux de cette mère comnHine des fidèles. 

L'ouvrage commence par une introduction qui traite 
de kl primauté du saint Siège, et où on morïtre l'ori- 
gine, les preuves, l'étendue et les effets de cette pré- 
rogative. Celte prérogative est fondée sur les paroles du 
Fils de Dieu* Cest lui qui a dit à Simon, fils de Jean : 
Tu es Pierre^ et sur cette pierre je bâtirai mon Eglise, 
et les portes de V enfer ne prévaudront pas contre elle,, 
C'est lui qui à dit au même apôtre : J'ai prié pour: toi, 
afin que ta foi ne défaille point, et une fois converti-, 
'permis tes frères. C'est encore lui qui a dit à PieiTe: 
Paissez nûBs agneaux , paissez mes brebis. Toutes ces 
paroles sont la source et le fondement de l'autorité du. 
'saint Siège. Car sans doute les promesses, les prières- 
€t les ordres de Jésus>Cbrist ne doivent pas être comm^ 
^ceux des hommes \ et celui sur lequel il a bdti son Église^, 
comme sur un fondement solide, celui qu'il a chargé 
à^ affermir êes frères et de paître ses brebis ^ doit avoir un 
pouvoir analogue à cette haute missiou. Le Seigneur a 
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priè-poUr lui^ afin que sa foi ne défaille point. Qui ose- 
roit dire que la prière du Fils de Dieu aura ëlé vaine 
et stérile? Il faut donc reconnoître dans les successeurs 
de Pierre une autorité suréminente et centrale qui s'é- 
tend sur toute l'Eglise. Ne lui accorderons-nous qu'uu 
privilège d'honneur, qu'une dignité sans pouvoir? Mais 
un tel titre, qui ne seroit propre qu'à flatter Torgueil-, 
ne seroit pas dans l'esprit de l'Evangile et de son divin 
auteur. Cette primauté ^t aussi de juridiction. Les cle& 
du royaume des cieux ont été données à Pierre, if lui 
a été dit que touf ce qu'il Ueroit sur la terte seroit lié 
dans le ciel^ et que tout ce qu'il délieroit sur la terre 
seroit délié dans le ciel. 

Quelqu^uns, à qui tant d'autorité fait ombrage , ont 
imaginé, pour l'atténuer, un système de gouvex^nement 
un peu différent. Se flattant de s'y entendre mieux que 
le fondateur même de l'Eglise, ils détournent à un au- 
Ire sens ses paroles, les plus précises et ses promesses les 
plus magnifiques, et ils transmetteilt à l'Eglise univers 
selle les pouvoirs accordés à son cbef. Ils supposent que 
c'est à elle que JésustChiist donna les clefs quand il les 
confia à Pierre. lis séparent, en quelque sorte, le corps 
des pasteurs de son chef, sans faire attention que l'un 
ne peut exister sans l'autre. Ils supposent que ce sont 
les pasteurs qui se donnent les clefs, comme s'ils pou- 
Toient se les donner à eux-mêmes. Ils comparent sérieu- 
sement la. constitution de l'Eglise à celle de la républi- 
que de Yenise. Ce n'étoit pas ainsi que pensoit i'anti^ 
quité. Les premiers Pères ne parleut jamais qu'avec 
respect du pouvçir de la chaire apostolique et du Pon- 
tife qui y est assis. L^s docteurs de l'orient, comme 
ceux de Toccident, proclament les droits de l'Eglise de 
Bpme, recourent à ses décisions, la regardent comme 
la source, comme le centre, comme le lien de toutes 
le$ églises. Les plus grands Papes eu]^-mêmes relèvent 
avec magnificence les prérogatives de leur siège. Les plus 
maints d'entr'eux eu ont paru les plusjuloiix. 
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Il faut Ta vouer cependant, ce même pouvoir a eu 
deâ ennemis nombreux. On â fait grand bruit des dé- 
l^glemens de quelques mauvais Papes) comme si tant 
de Puutifes vertueux lie dévoient pas coâvrii^ des taches 
si raresi Avec un peu d'ëqiiitë, on né s'étotihéroit pas 
de trouver quelques Pontifes vicieux dâbs une suct^e»- 
sion de ^lus de deux cent citiquante; on seroit^ au eon*^ 
traire^ surpris qu'il a*y en eût paé daVldltagH. Léâ dis* 
putes sur le temporel des rois <|lit âiisâi edntribué à sus- 
citer aux Papes des dëti'aeteiirs. Oti n'él ^aà voulu voir 
que leurs erreurs à cet égard étoient celles de leur siè- 
cle, que tout le mondé pensoit de même àlets, que tette 
opinion contint souvent des, principes injustes^ qu'elle 
réprima l'ambition, la tyrannie et les abtts de pouvoir. 
Des écrivains protestans même ont riscônnu ce résultat 
de la grande puissance des Papes dans te lÈÈoyetk fige. 
Quoi qu'il en soit , si les Papéë &nt été entraînés trop 
loin à ces époques reculées^ Oll k kiir à bien fait ex- 
pier depuis. On s'est vengé dé leur ënvahissetiiêtit sut: le 
temporel par de plus grandes tisurpalions sur le spiri- 
tuel. Depuis des siècles le pouvoir des Papes est restreint 
dans ses bornes naturelles, et on se plaint encore de 
leur ambition ! Ce texte est rebattu danà une foule d'é*- 
Crits, où l'un a grand soin de nous prédâutionnéf con- 
tre le despotisme de la cour de Boine^ Est-ce que l'on 
craint Véritablement qu'elle lie parvienne à dominer 
encore? Non, on a lieu d'être tranquille à^cet égards 
On sait asses que les temps sont changés, que l'esprit 
et les habitudes ne sont plus les mêmes /et qu'une autre 
direction, imprimée au monde religieux et au monde 
politique , repousse un ascendanl désoriqais incomipati- 
ble avec les idées dominantes. On crie tant contre les 
droits les plus légitimes du clergé^ ce n'est pas pour lui 
accorder des prérogatives qui ne lui appartiennent pas. 
.Une défaveur générale, des empiétemens successif, un' 
système croissant d'incrédulité annoncent assez aux pré- 
Xies que leur rèyie est pasdé,.et qu'il ne pei>t plus re- 
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Tenir. On a pris grand soip 4^ le lear prouver d^ns une 
foule d'ëcriu, et po le leur a démontré encore mieux 
p^ir la conduite douce ^t éqviilat){e qu'on ^ tçuue à leur 
égard depuis vingt-cinq ans. . 

Il faut rextiQQter à pi^eépoque a^e^ reculée popr troqr 
ver roriginé d'uo système d'opposition cpnire I^^ cpqr 
de {lome, h^ Qrecs dor^pèreut le signal^ i^t Tambition 
jalouse dm pgMarçhes de Consi^ntinoplq fut uu des 
premiers f^rme.n5 d^ discorde. Pour $*é|eyerj^ ils rabais* 
sèrent raqtoritë qu'aboient révérée leiurs pèrç^. Lç gr^nd 
schisme d'occident fut qne plaie plu^ funeste encore ^^ 
s'il est possible. Les qiiçr^IIes eqtre le$ Pontifes com- 
pétiteur ^leiirs accMSjatÎQn^véciproqàes^ (es moyens aux- 
quels iU eurent recoqrs pour se soutenir 9 tout pputrt- 
bi^a à éneryer leur ^u^orité, et à afifoiblir le r;^pect 
qu'on lui portoit. C'est alors , c'est à celte éppqwç d^ 
troubles et de querelle^ intestines que quelques docteurs, 
doués de plus d'ardeur que de mesure, imagincrept uq 
nouveau systêo^e c)e gouvernement. On supposa qite la 
souveraineté »pjvitgelle résidoit daps tout le corps dâ 
l'Ëglise, ^t que les pasteprs n'étoieut que ses àélég^^é^ 
et ses mipiMres* Ou en conclMoit que les Pgntifes ro* 
mains, ayiinl au^si reçu leur pouvmr de la coiinn^u- 
naut^^ pouvo^ni éjtre }ugés p^r elle* Nous ne devons 
point di^imi^Ier que c'est à des écrivains françois qu'çst 
due la pro^muigation d'une doctrine si nouvelle. Gerçon,, 
Almain, M^jor ont eu le malheur de jeter ces semences 
fuuesteis, et les Qicber, les Domijiiis, Ijbs Febronius mo- 
derpes n'onU éi^ que l^urs in^iitateurs. Seulement daps 
ces dernier^ t^mps on a perfectionné leur méthode^ 
CQHSi^e 4>n avQtt besoin de l'appui des prince^, on a. 
flatté leur apbltipn en les représentant comme les avoués 
du peiiple» et convoie chargés en conséquence de sojk 
intérêts : on a excité i'évêque du dehors à entrer au de^^ 
dans, et le sanctuaire s'est trQuvé envahi. C'est oe qui a 
été si .bien mis en pratique par un empereur du der- 
nier siècle ^tjue des sophistes a voient égaré, et qui pointa 
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jasqivan sein de TEglisç sa manie réformatrice. On lé 
vit caressé par un parti qai depuis cent ans mettoit une* 
pieuse ardeur à ailoiblir l'autorilé de la cour de Rome, 
et brisoit un à un tous les liens entre les fidèles et laf 
chaire d'où ses erreurs avoient été frappées. Ce parti 
se plaiboit à transpoiHer aux princes tons les droits dont 
il dc'pouilloît le chef de l'Eglise; les princes tombè- 
rent dans ce piège, et ne virent pas Teffet de ces doc- 
trines schismatiques. lis ne s'aperçurent pas que les 
coups qu'on portoit à la puissance des Papes, retom- 
boient sur la leut propre; que les principes qu'on fai- 
soit valoir contre l'une sapoient également l'autre, et 
que le dogme de la souveraineté du peuple, base com- 
mune de tous ces systèmes, ne gagnoit du terrain que 
pour ébranler à la fois la société civile et l'autorité ec- 
clésiastique. 

« 11 nods semble, dît à^e sujet l'auteur de l'ouvrage 
que nous analysons, il nous semble que tout balancé, 
les Tois monlreroient plus de sagesse en respectant l'au- 
torité du Siège apostolique et en la faisant respecter,' 
qu'en souffrant qu'on la combatte avec de tels prin- 
cipes. Que veulent-ils d'ailleurs, qu'espêrent-ils de celte 
fuerre sacrilège ! La chaire du Prince des apôtres, grâce 
Dieu , est indestructible. Mais quand ils réussiroient 
à la renverser, quel seroit pour eux le fruit d'une vic- 
toire si déplorable? Que gagneroient-ils à asservir l'E- 
glise, à séculariser sa discipline et sa foi, à ébranler, 
parle schisme, la base de son gouvernement? Quand 
on a une fois appris aux hommes à s'-fffli*anchir de l'o- 
béissance, à rompre sans remords des liens sacrés, à 
discuter tous les devoirs , et à douter de là conscience 
même: quand'à la place du respect et de l'amour on 
a mis dans leur cœtir la haine et le méprîà pour l'auto- 
lité, qu'une longue habitude leur faisoit regarder comme 
la plus sainte et la plus vénérable; lorsqu'on un mot on 
a eonnnencé à les giiérir de ce qu'on se plaît aujour- 
d'hui à appeler leurs jpréjagés, les passions de la mul- 
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litude, délivrées de tout frein, ne tardent pas à coti- 
sommer cette guértson terribje. Le goût si naturel et 
si dangereux deTindépendance crée partout des abuA 
pour multiplier les destructions. Inutilement voudroit* 
On imposer des digues au torrent. La réforme , que rien 
n^arrête, embrasse successivement tous les pouvoirs, 
toutes les institutions. La société entière chancelle et 
tombe comme une voûte dont une imprudente main a 
enlevé la clef. Consultez l'expérience , interrogez les siè- 
cles passés. Voit-on quten se séparant de Borne et en at- 
taquant ses Pontifes, les monarques anglois aient beau- 
coup augmenté leur propre puissance? Devenus che^fs 
de l'ordre spirituel , furént-ils plus maîtres dans Tordre 
civil? Leur trône en acquit^il une plus imposante di- 
gnité, une solidité plus inébranlable? Hélas! Tunivers 
le sait , et le bruit de leurs sanglantes catastrophes rem- 

{)lit encore nos histoires. Mais pourquoi chercher ail- 
eurs des exemples, tandis que nous en avons sous les 
yeux un si frappant et si lamentable? N'avons-nous pas 
vu nous-mêmes des hommes enivrés de ces maximes 
funestes, leur immoler une victime plus innocente en^ 
core et non moins illustre»? 

Telle est l'analyse rapide de cette introduction, oh 
l'auteur donne une idée du gouvernement de. l'Eglise. 
Il auroit désiré, dtt-il, pouvoir montrer l'ensemble de 
sa constitution , et la force des principes sur lesqueb 
elle repose. Mais contraint de se borner dans un si vstste 
tableau, il a choisi la question de l'institution des évè?* 
ques , parce qu'outre qu'elle étoit fort intéressante par 
elle-même, elle avoit été dans ces. dernières années le 
sujet de débats fort vifs; L'ambition d'un seul homme 
avoit saisi avidement cette pomme de discorde. La com- 
plaisance de quelques écrivains , la souplesse de quelques 
courtisans avoient nourri ses folles et turbulentes espé- 
rances,* et l'Eglise parut menacée d'un schisme. On ré- 
pandoit imprudemment les projets les plus subversif» 
^de sa constitution : on disoit hautt^ment qu'il étoit temps» 
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d« briser It joug îDiposé par la eonr de Rome, et d&. 
>faire renU'er le$ évèques dans leqrs droits; aveugles qui 
ne vo^oiepi pas qu'on en vouioit autant au3^ évêques 
qu'ilux Papes, et qu'on cberchoit à se servir des un^ 
poqr huniitier les autres y bien sûr que ce cprps divisé 
^roit plus aisëqaent abattp \ qu'op viendroit bien à bou^ 
des évéques après avoir anéanti l'autorité de leur cbef , 
et que les brftnches emb^rrâsseroient peu quand on au-r 
roit coupé le tronc. On mit la iqaain a l'oeuvre avec ^^ 
aèle e^s^trème > et povis ^vons vu qviels ea vni été les ré-? 
suhats. 

Ce fu( ai9 injlieu de cette guerre que To^yra^e qp^ 
hous examinons fut entrepris. L'^qteur pep#a qu'il étoi^ 
instant d'éciaircir une question qpe ('on n^ettqit lan^ 
d'intérêt .à dénaturer et ^ ob^cprcir. Plu§ le génie du 
mal s'acharnoit a semer le trouble dans l'Elglise, plps 
les amis dq bien dévoient redoubler d'ardeur et ppposeï: 
des obstacles à ses vues profondes. Il falloit cm moins 
faire entendre une réçUlpatioi) puissante ^ et ippntrer, 
pour riionneur du clergé, que le despotisme n'^vpit pas 
abattu toutes les ame^ ^t flétri toqs les courages, et 
qu'on osoit encore invoquer les principes et procUfne^' 
les droits de la vérité. Cette réclamation ^t^it d'autant 
plus nécessaire, que des thé^Iogieps, ^droits à profiler 
des circonstances, avoient saisi ^yeo générosité ce mor 
ment pour porter un derqier coup i l'autprité des Papes^ 
Aussi pieux que magnanimes, ils s'étoient emprçssf^s de 
seconder les vues asse^ manifestes d'un despote efinemi 
de la religion , et qui ne vouJoit que briser et détruire, 
et ils osoient combattre l'influeiice et les droits d'uii Pon- 
tife alors dans les fers. Ce noble dévQueiu^Pt méfitoii 
d^tre relevé. 

Un ecclésiastique, animé d'un autre esprit, ramasse 
le gant qu'avoit jeté le champion et le flatteur du pei> 
lurbateur de l'Eglise. II entre dans la lice^ h visière 
baissée, comme ces preux chevaliers qtii jadis, mus.par 
le zèle et l'honneur , demandoient à combattre dans 1^ , 
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lèurnoîs. H se présente avec les couleurs do la vérité^ 
et défend vaillamment cette illustre délaissée. Il prouve 
que rinstitutioil des évècjues a toujours été un droit du 
saint Siège, et qu'on ne pourroit Ten dépouiller san^ 
attaquer sa primauté même. Pour cela il remonte a la 
plus haute aptiqi^ité ; et commence par Thistoire abré-* 
gée de l'établissement des patriarcats dans Téglise d'o- 
rient. C'est l'objet de )a première section de la première 
partie, dans laquelle Tauteqr montre qiie les patriar* 
ches ont été institués par l'autorité de saint Pierre, et 
que leurs privilèges n'étoient qu'une émanation de s^ 
primauté. Dans la seconde section ^ il établit le pouvoii? 
du Pape pour la confirmation des patriarches et dc9 
évèques, et fait vpir que dans toute l'église d'orient, 
jusqu'au moment du schisme fatal, lePapeétoit en pos^ 
session de confirmer les patriarches, et qu'on reconnoisr 
soit en Iqi un droit suprême sur les ordinations des évê- 
ques. C'est à lui qu'on s'adrei«soit dans les cas douteux , 
dans les différends , et routeur que nous suivons prouve, 
par une foule de faits, que le saint Siège intervenoit 
dans ces occasions, et déciaoif de la validité des élections, 
et que les patriarches lie confirmoient les évèques que 
par son autorité* 

Dans U seconde partie l'auleur pasisé de l'église d'o-* 
rient à cellç d'oçcidentt II montre dans la première sec- 
tion que |e9 Papes ont49ujour8 exercé qpe autorité plus 
immédiate sur rëglîsç d'occident, soit parce Qu'ils s'é? 
toient réservé sur elle les droite qu'ils a voient cédés pour 
l'orient aux gr^pds patriarches , soit parce qu'avant fondé 
les églises de ces régions, ils durent les regarder coname 
faisant plus epécialepient partie de leur troupeau. Dan* 
la seconde section, il parcourt les diverses portions de 
l'occident, et y f^it voir partout, diins les dix premiers 
siècles, le saint Siège confirmant les évèques par l'in^ 
termédiaire des inétropoli tains. Notre France, entr'au- 
très, en offre beaucoup d'exemples , et oq retrouv^ 
«vec plaisir dans les monumens de l'histoire ecclésîas- 
^que de ce pays les preuves des liens éti^oits qui unis- 
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soient les pasteurs au principal pasteur^ et qui reti-* 
dolent Fautorité de celui-ci chère et respeciable à ceux 
qu'il appeloit au partage dé ses droits. Les métropoli- 
tains u'agissoient que comme les délégués du souverain 
Pontife. .^ 

La troisième partie commence au io«. siècle. Alors 
s'ouvrit une nouvelle époque pour la discipline. Les 
désordres qui régnoient de toutes parts", en Europe, for- 
cèrent les Papes à multiplier les réserves; et à user plus 
fréquemment du droit canonique de dévolution. Les 
différends, les brigues, les cabales, les guerres, l'in- 
fluence des princes nécessitèrent l'intervention d'une au- 
torité plus puissante que celle des métropolitains. Il il'y 
avoit pas d'autre moyen de rétablir la paix dans des 
églises incessamment troublées par l'ambition et la vio- 
lence. L'auteur examine, avec un soin particulier, les 
causes et les effets des changemens opérés à celte éj^o- 
que, et résout les objections et les difficultés que font 
les ennemis de la cour de Rome au sujet des fausses dé- 
crétales auxquelles ils donnent une influence propre à 
servir leurs vues. Tel est l'objet de la première section. 
Dans la deuxième, on discute deux points d'histoire fort 
importans, le concordat de Léon X et le concile de 
Trente,, et on présente, à cet égard, des notions plus 
saines que celles que Ton rencontre dans une foule d'é- 
crits tracés par l'ignorance, la |)résoniption'et la par- 
tialité. La troisième section n'est pas moins intéressante 
par la nature et la quantité des faits qu'elle renferme. 
On y trouve tout ce qui concerne la confirmation des 
évêques depuis le concile de Trente jusqu'à nos jours. On 

Easse en rev>ae ce qui arriva en France sous Henri IV, sous 
ouis XIV et sous la régence^ en Portugal , après le retour 
de la maison deBragance; en Allemagne, sous Joseph II 5 
h Naples, sous Ferdinand.Tîesdiverses circonstances n'ont 
eu d'autre effet que de faire éclater davantage l'autorité 
du saint Siège, et de montrer que, dans les derniers 
temps comme dans les premiers, on lui reconnoissoit le 
droit d'instituer les évèqués.' La chaîne de la traditioà 
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suit, à cet ëgard^tous les âges de TËglIse : elle descend 
de siècle en siècle depuis les iipôtres jusqu'à nous; elle 
survit aux révolutions, elle résiste aux orages, elle triom- 
phe des contradictions. 

' On voit par ces détails que l'ouvrage dont il est ques- 
tion est du plus gi*and intérêt. 11 présente une série de 
faits et de preuves qui déroulent en quelque sorte toute 
l'histoire ecclésiastique. Il suppose des connoissances très-r 
étendues et des recherches profondes, il épuise une ma* 
tière qui n'a voit pas encore été envisagée sous toutes ses 
faces. Il renferme'des vues très-sages sur tout ce qui 
tient au gouvernement de l'Eglise. C'est sans contredit 
tine des plus importantes productions qui aient para 
dans ces derniers temps. L'auteur a non-seulement le 
mérite d'être un théologien habile et un-critique très- 
exercé. Il est de plus un très-bon esprit , un défenseur 
zélé de l'Ëglise et de ses droits. Il joint à l'habitude des 
plus hautes méditations l'art de les p^résenter d'une ma-^ 
nière claire et neuve. U unit la force de «la logique à 
l'élégance du style, et quoique dans un sujet sec, il sait 
néanmoins captiver l'attention. Nous regardons son livre 
comme un présent fait à la religion , comme une digue 
contre le torrent des fausses opinions, comme un dé- 
pôt précieux pour le clergé, et comme un guide pour 
ceux qui veulent approfondir ces questions. 

Dg^s un troisième et dernier article^ nous offrirons 
plusieurs citations qui donneront une idée de ce grand 
et bel ouvrage, et nous nous permettrons de faire quel* 
qu es observations sur des défauts qui n'altèrent pas scTn 
mérite intrinsèque , et que nous ne remarquerons qu'afin 
que la critiqué ne perde pas ses droits, et eu rendant 
nommage au talent rare et distingué de l'atitèur. 


Nouvelles ecclésiastiques. 

Bons. La charge de sénateur de Rome se trouvant 
vacante par la mort du prince Bezzonico, Vénitien, 
éécédé à Pise, un i8i0; S. S. en a disposé en faveur 
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de S. Exe, le niarquls Jean Naro y non .moins recomman- 
dable par ses rares vertus , que par sa naissance et la 
conduite louable qu'il a tenue pendant la persëculion 
qu'a éprouvée le saint Siège. Le. saint Père, pour aug- 
menter encore le prix de cette grâce , a daigna remettro 
de sa maifi cette noqaination au prince, en Taccompar 
gnant de marques d'estime et de paroles gracieuses. 

Paris. *- Ordonnei^ncp du RoL Lpui^, pap la grâce 
de Dieu , fioi de l^ance et de Navarre, 

A tous ceux qui ces présentes verront , salut : 

Voulant donner à potre cousiii , Tarchovèque de Reims, 
un témoignage particulier de conBapce et d'estime ^ 

Sur le rapport de notre ministre secrétaire d'E(at de 
l'ii^térieur, 

Notre conseil d'Etat entendu , 

Nous avons ordonné et ordonnons ce qui sMÎt : 

Art. I«^ Notre cousin, l'archevêque. de ft^^ims, noti-e 
grand-aumônier, est chargé de nous présenter doréna- 
vant les sujets qui lui paroitront les plus dignes d'être 
promus aux archevêchés, évêchés et autre titres ecclé^ 
siastiques. 

Les brevets de nomination seront contrersignés par 
notre ministre de l'intérieur, et transmis aux titulaires 
dans la forme usitée jusqu'à ce jour. 

U. Il en sera de même ponr les nominations aux bour- 
ses fondées dans les séminaires sur les demandes qui lui 
seront adressées par les archevêques et évêques. 

llî^ Notre ordonnance du. i3 août dernier, portant 
nomination d'un admiuistràleur-générai pour tous les 
pbjets relatifs aux affiiires ecclésiastiques^ est définitive- 
ment maintenue dans toutes les dispositions auxquelles 
il n'est point dérogé par la présente. 

IV. Notre ministre secrétaire d'Etat de l'intérieur est 
chargé d'en surveiller l'exécutiotK 
' Donné en notre châ(eai| des Tuileries , le 24 septem- 
hi*e> l'^n de grâce i8i4% Sif^né^ LOUIS ^ 
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— Nobs avons parle, dans notre dernier numéro , du 
Tœu des habitans du Perche, pour le rétablissement de 
l'abbaye de la Trappe. Un prospectus ^ ou plutôt une 
humble et suppliante adresse du B. P. abbé aux âmes 
chrétiennes et charitables j circule dans le public. Il y 
expose que les acquéreurs das biens de la Xrappe con- 
ientent A les rendre, et soritmprëts à ptehdre des ar^ 
rangémens avec lui; mais (jue la sommé nécessaire pour 
les dédothmager excède les moyens dés religieux : qu^eîi 
conséquence ils ont ouvert une souscription chez M. De- 
.nis, notaire, rue de Grenelle, à Paris, où l'on recevrsi 
les dons des pei'sopnes charitables qui voudront con* 
courir à cette bonne œuvre. 

— Samedi prochain, i5 octobre, il sera célébré, dans 
Ta chapelle du château des Tuileries, un service anhl- 
versaire pour le repos de Tame de 8. M. Marie-Antor- 
nette-Josephe- Jeanne de Lorraine, archiduchesse d'Au- 
triche, réinë de France. Ms'. de Vintlmille, ancien évo- 
que de Carcàssdnne , officiera ponlificalement. La famille 
royale et toute la cour y assisteront. 


IKTIÈCROLOCIC. 

M^*- la prinèësse de Ghiiâay, née Fitz-James, Tient d'être 
«ulevée à sa famille et à ses amis, lè 26* septembre, à l'âgte 
de 69 ans. 

Cette princesse, encore jplUs diétinsiiée par sa foi et sa piété 
que par le saog royal des Stfiàrts dont elle étoit issue, doit 
trouver place dahs cet ouvrage , particulièrement destiné à coa-> 
sacrer le sonVenfr dés vertus qtfi hoûorentla religion, comme 
à recneillir les événefoens qui l'intéressent. 

Peiiie-fille da maréchal dé Berwick, de ce héros dont les 
TÎctoires assurèrent à Philippe Y la couronné t}^£spëgtle ; filte 
dn dernier maréchati de Fitt- Jaities , elle sembtoit «itoir reçu, 
avec le sang de se^ anéétrés, rélétation des Séntîmens, l'a- 
mour de la religion, Ma fidélité inviolable poili* des souverairfs 
malheureux, Noble hirilagé qu'elle a éû br oonsolatroa de 


r 
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Yoîr recueillir avec gloîré par ses neveux. Etle puisa, Sms 
les grands exemples de ses vertueux parens, cette piété sia-^ 
cère, aimable, éclairée^ qui fut rame'de sa vie entière. Aussi 
conserva-t-elie la véaératioD la plus* profoade pour les au- 
teurs de ses jours. Ils étoieDt sa f;loîre et ^es modèles; et 
parmi Ions les titres cpi'ils lui avoient laissée, le seul dont 
elle parlât avec complaisance étoit cetai à^enfarU des sfiints, 
qu.'eu^ s'eSbrçoit de mérit^ en les imitaut. EUe épousa , éh 
1763^ M. le prince de Chimay , dernier rejeton de son ancienne 
maison. Placée', fort jeune ^ près de la reine Marie Leczibska> 
en qualité de dame du palais, elle fut bientôt nommée dame 
d'bonneur de la Reine , femme de Louis XYI. Pendant trente 
-années qu'elle parut à la cour j elle y fit constamment admi- 
rer la réunion de tous les dons de la nature, avec lea vertus 
les plus solides > toutes les qualités propres a plaire^ avec une 
piété qui ue se démentit jamais, et dont la calomnie même 
-n'osa tenter de ternir l'éclat. Son unique aiûliitioa fut de 
.remplir ges devoirs; elle s'y livroit avec un dévouement pleia 
. de dignité. Elle ne vit dans la première place de la cour qu'une 
obligation plus rigoureuse de donner de grands exemples 9 et 
quelquefois des conseils utiles. Mais en disant la vérité, elle 
eut 1 art si difficile de la faire entendre sans blesser, par ses 
'-'égards respectueux , par une douceur pleine de charmes , qui 
en tempéroit l'amertume. Disons à la louange de la Reine > 
qu'elle apprécia ce mérite si rare dans les cours; elle l'ho- 
nora d'une confiance plus glorieuse pour la souveraine qui 
l'accorde, que pour celle qui sait la mériter par de si nobles 
moyens. 

8i sa jertu inspira le respect , elle sut mieax enjcore se faire 
aimer, par l'indulgence et la bonté pour ses inférieurs^ paf 
une bienveillance attentive et prévenante, qui lui méritèrenjt 
l'attachement de tous ceux qui eurent le bonheur dé l'appro- 
cher. Au sein des illusions et desplajsirs, le soulagement de^ 
malheureux- et la douceur de l'amitié furent les seules jouis- 
sances qu'elle sembla s'être réservées., Le choix de ses amis 
honore également son discernentent et son cœur. Aussi les 
amis de sa jeunesse furent-ils ceux de toute sa vie; ils furent , 
avec sa famille, les objets constans de ses soins les plus assiduSr, 
et de ses afiPections les p)us tendres. Les regrets qu'elle leur a 
laissés ne peuvent s'adoucir que par l'çspérance du honheuj^ 
que tant de vertus lui ont sans doute qnérité... .<...... . ~ 

. Sa charité ne connut d'autres bornes que celles de sesmoyens; 
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]L'îndigence et le malheur furent toujours auprès d'elle une 
recouiniandalion toute puissante : nutle bonne œuvre qui n'in- 
téressât son Eele; et comme elle ne vouloit jamais le bien à 
demi , elle commençoit par s'imposer à elle-même des priva-^ 
tions rigoureuses. Elle ne dédaignoît pas aussi de solliciter des 
aumônes j c'étoit pour elle l'emploi le plus doux de Tautorité 
que son rang et ses vertus lui a voient assurée. 

Sa prospérité n'avoit pu la séduire ^ le malheur la trouva 
inébranlable. Peu de François ont plus vivement senti les maut 
de leur patrie^ et surtout ceux de la famille royale. Sa seule 
consolation fut de prodiguer à sa souveraine malheureuse touteg 
les manques du plus fidèle attachement. La journée du lo août 
vint les séparer pour jamais. 

M™®. la princesse de Chimay , forcée de se bannir comme 
tant d'autres, se fit partout distinguer par son angéliquepiété^ 
et par sa touchante sollicitude pour tous les malheureux* que 
les événemens a voient forcés de fuir, comme elle,. leur patriel 

Apres son retour en France, elle sembla se consacrer ex- 
clusivement h la pratique des vertus chrétiennes, qui seule 
{louvoient l'aider à soutenir la douleur des pertes passées, et 
a vue des maux dont nous eûmes à gémir si long-temps. Il 
faut pour l'apprécier l'avoir vue dans sa retraité, entourée 
de ses parens et de ses amis, tous dignes de s'associer à se^ 
senlimens. C'étoit là qu'on retrouvoit les maximes de la reli- 
gion, de la fidélité, de l'antique hoi:^neur dans leur inalté-* 
ràble pureté. Un attachement inflexible pour tous les prin- 
cipes généreux; une sorte de passion pour le bien; une aver*- 
sion insurmontable pour tout ce qui le combattoit, distin- 
guoient éminemment celte ame pure autant qu'élevée. Les 
maux de la religion, la captivité du vicaire de Jéstfs-Christ, 
la persécution qui s'attacha si long-temps aux membres dti 
sacré collège ^ défenseurs intrépides de leur chef, furent pen- 
dant plusieurs années Pobjet de sa sollicitude. Elle ne se con- 
tenta pas de gémir ; son temps, ses soins, ses moyens furent 
prodigués pour une si belle cause; et elle mérita d'être dis- 
tinguée dans cette a<iSociation généreuse qui eut le bonheur 
de soutenir jusqu'à la fin ces illustres victimes, dans le dé- 
nuement honorable où les a voit réduits le^r héroïque dévoue- 
ment. Ces soins religieux, ses douleurs, et les calamités qui 
se muftiplioient chaque }our, la rattachoieot encore à sessou- 
verains'légitimes. Son amour sembloit croître avec leurs mal- 
heurs. Le ciel a voulu sans doute récompenser un attachement 
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' si fidèle , en la laissant vivre assez long-texnpspoar voirie tràaé 
f^nfin rendu à ces mahres augustes, dont elle n'a volt jamais 
cessé de demander et d'espérer le retour. Le boDheii i* de revoir 
son Roi étoit le seul déni elle put désorinâis jbiii^ Suî' là terre; 
il sembla la rappeler a la Vie. Mais bienlÀl ses knâiîi reprirent 
le dessus. Vrie plus belle récompense l^atièndolt. î)é totîgiiés 
infirmités avoient depuis long-temps épuré ses tèriu^, et sa 
jpatience ne s^étoit jainais démentie..; Des soins tôiichails l'ôc-^ 
iciipoiént ën€0^e dans ses dctf'niers jours. Elle eûi voulii voir 
(^nfin rendre k sa souveraine idfortunée l'éclatâriié jiisticé qui 
lui étoit due. Elle aimoii à s^enlretènir de ses grandes qualités^ 
n déibehtii* là calomnié qui l'avoit si indignement dutr^gëe. 
El quel témoignage plus hpnorable que cèliii d'un témoin tel 
que M'"®, la princesse de Cbimay, incapable, au )ugeînentde 
tous ceux qui l'ont connue, de trabir là vérité par quelque 
motif d^attàcbemënt ou de considération que ce puisse être» 

Le Roi , 'q[\\ Tboboroit d'une bonté partibùliëré, envoya plu- 
sieurs fois i^Voir dé ses nouvelles. Lé jour niêmé de sa mort, 
elle s'entretint long-iémps dé son âttacheiiiént pour sa per« 
sonne, et chargea le gentilhomme pi*dinairè, venu de sa pàrt^ 
des cbèsès les plus touéhanlés pour sa Majesté. 

Sa niort ne fut qu'un dernier exemple de piété, de résigna- 
tion, et de loiUés les tcftus cbréliehnès, qui ajouta le oer- 
hlei* ti*âit ail tableau d'une si belle vie. Elle reçut ses sacre- 
inéb's avec la paii d'une aibe prédestinée. Qui ne se serdit at« 
teridri en i^djani Cette vertueuse princesse demander pardon 
â sa fatriille, à ses serviteurs, et sùrtbiil k la plus fidèle et à là 
plus inconsolable desamiieâ(i)? Depuis be moment, quoique 
(>Hvébde.cohnoissancè, elle sembla loujotirâ prier. Ainsi ae-^ 
toit fiiiir une vie qui né fût que l'exercice cooûnuet de U foi^ 
de la prière, et des plus pures vertus. 

Elle laisse iin grand eiémplë à l'appui de celte vérité , que 
la {yi^atiqae de la piété convient à tous les âges comme à 
tous' les étals; qu'elle s'allie aux devoirs ^u'impost; la vie dé 
la cour et du plus grand monde, comme à ceux des autres 
Gonditioiis de Ta vie. Puisse cet exemple 'être suivi, dans uà 
ienips surtout où les vertus les plus aimables et les plus au- 
gustes dtent toute ^cuse à la foiblesse, et condamnent l'in- 
crédulité même au silence. 

L. Gr... D,ém» 

(i) M™*, la ducbefse de Duras, dooairièrt. 
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Èlémens d* Histoire générale , par M. labbé Millot. 
Deuxième partie^ Histoire moderne. Nouvelle édition. 

Si j'avois à écrire l'histoire moderne, voici, ce. me 
semble, le plan que je devrois me propoiser. Je ra- 
couterois les faits avec exactitude , parce que c'est le 
devoir dW historien , et que rien ne peut l'en dis- 

{»enser. Ainsi, je ne me croirois point obligé de taire 
es vices des rois, de dissimuler les fautes du dergé, 
et de passer spus silence les abus, les erreurs, les 
entreprises coupables faites sous prétexte de la reli- 
gion. Je présenierois même à ce sujet les réflexions que 
je croirois convenables ; je ferois remarquer comment 
les passipns des hommes se mêlent à ce qu'il y a de 
plus saint, et souillent ce qu'il y a de plus pur. Mais 
en même temps j'aurois soin de montrer combien la 
religion est étrangère à cet alliage indigne d'elle. Je 
ne me croirois point permis de déclamer contre elle 
à ce sujet, encore moins de la rendre responsable de 
maux et de crimes que sa doctrine tendoit au con- 
traire à prévenir. Je ne, parierois pas sans cesse de 
superstition et de fanatisme, expressions vagues et 
suspectes depuis qu'une injuste malignité les a appli- 
quées au christianisme. Je ne prendrois pas le ton de 
la satire et du persifflage pour raconter des excès 
dont je serois le premier à gémir. Je ne,m'appesan- 
tirois pas avec complaisance sur les faits les plus pro- 
pres à rendre les ministres de la religion odieux, et 
je ne m'étudierois pas à ne dire que le mal et à faire 
Ije bien, l'équité m'ordpniaant également de rapporter' 
Fun et l'autre. 

Torrie IL VJmi dç la Ji. et du H. N«. 5i. Ce 
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En incïiquant ainsi ce que j'auroîs cru devoir fatre^ 
j'ai presque dît tout ce que n'a pas fait Tabbé Millot* 
Entre tous les défauts qu'on potiiToit reprocher à ses 
Elémens dt Histoire moderne^ il en est un surtout qui 
nous a exiréniement choques, parce qu'i) se présente 
à chaque pa{;e; c'est une affeciation de revenir sans 
relâche sur le même objet, de refléter toujours les 
mêmes plaintes, d'exagérer les niémes torts. Sans 
doute des membres du clergé commirent de grandes 
fautes, surtout dans les temps d'ignorabce. Dites-les^ 

* a la bonne heure, vous le devez; mais ne les aggra- 
vez pas, ne mêlez aucune aigreur à Vos récits, spye^ 
calme et modéré comme il convient à un historien. 
Qu'on ne vous voie pas toujom^s 1^ Llâme et le re- 
proche à la bouche. Montrer votre impartialité eu 
Jouant les vertus de ceux mêmes dont vous votis croyez 
obligé de relever les torts. Ne faites point les hôtnmes 
plus médians qu'ils ne sont , et <^onsotez vos leetèurs 
en leur citant des traits honorables avec le même Boio 
que vous leur retracez des erreurs ou deis ciimes- 

Maïs pour tenir une conduite si sage, Millot avoit 
trop, où, si on l'aime mieux, pas assez de philoso- 
phie^ Les faits prennent une autre teînte sous s$l 
plume. On voit qu'il a lu Y Essai sur V histoire et tes 

' mcears des nations , de Voltaire , et qu'il a suivi , en 

{>Ius d'une rencontre, un guide si suspect. Comme 
ui, il parott avoir pris à tache de rendre le clergé 
odieux, et de lui imputer tous les malheurs du monde. 
Pas un de ses chapitres où il ne répète, à cet égard, 
quelque doléance bien amère. A Fentendre , on croi- 
roit que le monde étoit constamment heureux sous 1^ 
paganisme, et que les malheurs de l'univers *n'on( 
commencé qu'avec la religion chrétienne. Avant die, 
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il B*y armi peut-être pas de guerres^ de divisions ^ de 
Forfaits. Cest daas son «ein que l'équitable auteur va 
chercher la source dé tous les désordres. Il appelle 
des libelles séditieux les écrits de ces personnages il- 
lustres que rÉglise nomme Ses Pères. Il crie à tout 
tuoment contre le pouvoir du clergé, pouvoir qui fut 
quelquefois excessif, mais qui, dans des temps d'igno- 
rance , éioit peut-être lé seul frein contre les vices* 
Il prétend que le clergé étoit ennemi des lumières > 
tan£s qu'il éioit le seul qui en conservât; quelque om* 
Iwe. Il renouvelle la calomnie qui prête à saint Gré- 
gmre4e*(irand le dessein d'étouffer toiJte littérature. 
Il ne parle que de«ix ou trois fois de ce Pape , et tou- 
jours pour le blâmer. Il ne découvre en lui rien qui 
«oit digne d'éloges. S'il est quej»tion de l'hérésie des 
iconoclastes, il trouve que ces novateurs, fameux 
par teurs violences, étoient presque moins coupables 
que les catholiques* Ceux-ci ne défendoient les images 
que par foiblesse^ par superstition, et même par 
cupidité. Le sacre des princes est une invention des 
prêtres et un moyen d'ambition. L'état monastique 
fut presque un nbuveau fléau. On n'en citera que les 
abus, et on taira les hautes vertus des fondateurs et 
de leurs premiers disciples , les services qu'ils ren- 
dirent k la société^ leurs travaux, soit pour la cul- 
t^e ées ièrres y soit pour la conservation des anciens 
livres. On leur reprochera, ma contraire, d'avoir forgé 
aux hçmmes de nouvelles chatnes. 

Millot ne veut rien vcôr de louable dans le clergé, 
et se plaît à tout interprister d'une manière sinistre. 
jLes evéques ordonnent la paix ou la trêve de Dieu, 

Sur apporter quelque relâche aux guerres intestines ; 
illot, loin de leur savoir gré de cette fUesuré favo- 

Cc a 
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rable pour rhumaniié, a l'air de .rîmprouver* C'est^ 
Jà ce qu'on appeloit de ^on temps de ^impartialité 

Îhilosophique^ Il rend les prêtres responsables de 
abrutissement du peuple et des discordes des grands; 
et quand ils font quelques efforts pour ramener la 
\paix, il se moque également, et de Jeur zèle et des 
moyens qu'ils emploient. Je ne crois pas qu'il y jait 
dans tout le cours de cette histoire un seul évêque 
qui oblietme des éloges sans restriction. On étoit dé- 
cidé d'avance à les peindre du mauvais côté. On ne 
rapporte d'eux que ce qui peut être à leur désayan* 
tage. Saint Bbniface, l'apôtre de l'Allemagne^ n'est 
nommé que le fameux Boniface, On tourne en ridi- 
cule le moine Augustin qui convertit l'Angleterre à 
]a foi. Un autre archevêque anglois n'étoit cçaun am^ 
bilieux avec sa réputation de saint. U est inutile de 
dire que saint Thomas de Cantorbéry a tout le tort 
dans sa dispute avec Henri II. Le fan;ieux Bernard^ 
abbé^ de Clairvaux, car c'est ainsi qu'on l'appeUe, 
étoit aussi un homme remuant et ambitieux. Millot 
supprime tout ce qui pouvoit honorer ces grands per- 
sonnages. U ne nonmie même pas les autres prélats 
qui se distinguèrent par leur mérite dans ces temps 
de téaèbres. Enfin > il ne rappelle aucun deç bien- 
faits du clergé. Mais si un prêtre ^ un moine, un 
évêque. donnent prise éur eux , alors il est là pour les 
tancer et les flétrir. Alors la dissimulation seroit un 
crime. L'amour de la vérité fait taire ses scrupules. 
n voudrait bien , dit-il quelquefois y ne pas entrer dans 
ces pénibles détails^ il en est,€tjffUgé pour la religion^ 
Mais son dei^oir est de. dire les. faits , afin aue les nud- 
heurs passés servent à rendre les. hommes plus sages à 
\ avenir* Il est bon de leur montrer, les tristes suites de 
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la superstition , de la crédulité et du fanatisme» Soit ; 
mais le même amour pour la vérité, .le même désir 
d'être utile à ses semblables ne lui feroit-il pas ua / 
devoir ^e dire le bien, et de rapporter les bienfaits 
de la religion et de ses ministres? Ne- doit-il être: 
fidèle qu'en ce qui peut les noircir , et n'a-t7il de voix 
que pour se plaindre et pour déclamer? C'est une 
réflexion qui s'est présentée plus d^une fois à nous en 
parcourant son Histoire mùdeme , et nous sommes as-, 
sures que tous les lecteurs judicieux penseront, à cet 
égard, comme nous. . , 

11 fait revenir la religion à tout propos , et la mêle 
» ce qui lui est le plus étranger. Lje docteur Jean 
Petit feit l'apologie de la doctrine du lyrannicide : 
Miilot dit à ce sujet, avec sa candeur ordinaire, que 
\és jan^tiques ont presque toujours consacré le meurtre, 
par des exemples de la Bible. Réflexion qui seroit dé- 
placée , qtiand mêmjs elle ne seroit pas une calom-» 
nie, et. qui porte un» caractère de.passion et dé ma- 
lignité révoltant dans un historien, et encore plus 
dans un prêtre. En racontant l'oiiginé du luthéra- 
nisme, notre histgrien mootre.la même équité. Ce 
n'est pas Luther qui a eu 1^ plus de torts dans cette 
occasion ; ce sont ses ennemis. lis l'ont aigri par leurs 
imprudences et par leur inflexibilité.. Us auroient du 
lui céder quelque chose, afin de le ramener; comme 
si on avpit pu espérer de calmer cet esprit inquiet et 
ardent. De même lôrs du divorce de Henri Vlll, on 
nous dit froidement que ce fut Clémem VII qui fut 
cause de tout le mal. Peu s'en faut qu'on n'excuse 
l'emporté et voluptueuxmonarque. Pas la moindre 
marque d'improbalion pour les princes qui abandon- 
oèreni la religion de leurs pjires. On l'ait,, au con- 
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traire , admirer leur polkiqiie ei leur sagesse.- On noua 
dit d'Elisabeth, qu elle changea la religion avec pru- 
dence. Si cette princesse persécuta les catboKques y 
c'est que ceux-ci lavoit aîgne. Ainsi , soit qu'ils per^ 
sécutent ou qu'ils soient persécutés, ce sont toujours 
eux qui méritent le blâme. Remarquons aussi avec 
Millot combien l'Angleterre s'est trouvée heureuse 
d'avoir adopté la réforme. Ce changements^ a établi 
une paix solide..,.., témoins les troubles du purita- 
nisme et du presby téranisme , et les sanglantes que-^ 
relies qui aboutirent au supplice de Charles I*''^. 

On se doute bien qu'avec de teljes idées , MilIot 
parle de raison, de philosophie et de perfectibilité.'' 
Il se flatte cjue les principes de raison et de morale 
détruiront à lajtn la rage des sectes , au grand àvan^ 
tage de V humanité. Il vante les efibrts de Ja raison^ 
qui d'elle-même est circonspecte et ennemfe des excès ^ 
comme' on l'a vu dans ces d^emiers temps oà on l'in- 
voquoit, et où l'oii, a fait tant de sottises en son nom« 
Cependant il n'est pas très-sûr de son fait. Après 
îivoir remarqué qu'au cotfimencement du ï5^. siècle, 
les hommes sortoientde leur léthargie , et ectewa>ient 
les facultés de leur ame , il offre le tableau le plus dé- 
plorable des mœurs de ce siècle. Dans un résumé, à 
la fin de son ouvrage, il compare le dernier siècle à 
ceux qui Tavoient pi-écédé , et quoiqu'il lui donne la 
palme, comme de raison , cependant il ne paroîtroit 
pas, d'après lui-même, que nous eussions gagné beau- 
coup au change. 

Pour nous résumer nous-mêmes , nous dirons que 
ces Elémens d'Histoire moderne ne sont guère nioins 
dangereux par leur partialité, que Y Essai sur Vhis-^ 
tQire et fes mœurs. Le rtême esprit a inspiré <îes deui 
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ouyrogçs. Oii.ytrojiive à peu près ]a même malignité ^ 
le même esprit de satire , la même affeclalîou à re- 
))aitre les mêmes plaimes. Seulement Millqt met de 
temps en temps quelques légers correctifs j^ qui n'em- 
pêchent p^s que ^p ouvrage ne soit uu ouvrage de 
parti. Sa qualité d'abbe y est en contradiction conti- 
nuelie avec son langage et son ton, qui sont ceux d'un 
ennemi de l'Eglise et du clergé , et même d'un homme 
indifférent sav la religion , qu'il ne regaixle jamais que 
fipus le rapport politique. Il importoit d'autant plus 
de relever ces défauts , que les ouvrages de MiUot ont 
acquis, je ne dis pas une vogue qu'ils ne méritent 
guère d'ailleurs par leur sécheresse , du moins une 
sorte de réputation. On les met entre les mains de la 
jemiesjse. On s*en sert dans les maisons d'éducation. 
Un format conw»ode , une petite quantité de volumes, 
une précision qui convient au peu de temps qu'on a 
à doomev à Vétude de Tbistoire , voilà ce qui a. appa-<- 
remnaent f^ât, adopter ce& Elémfsns. Mab l'écrit dans 
lequel ils sont rédigés , le& rend dangereux pour le» 
jeunes gens, auxquels ils inspirent des préventions 
qui ne s'efi£ftcent po^t. Hus des libraires, avides et 
des gens bien iiuentionnés prennent soin <ie faire réim- 
primer , pour V usage de la jeunesse , ces. productions 
partintes , plus les parens religieux et les maîtres sages 
doivent éviter de laisser leurs en fans et leurs élèves 
puiser dans ces Elémens des principes et des préjugés 
qui leur sjsroient funçstes^ Si l'on veut ramener la gé- 
nération qui s'élève à des idées plus saines et plus 
justes , i] faut s'abstenir A,e lui mettre sous les yeux 
ces. livres qui ne tendent qu'à Tégarer, et qui ont 
contribué à donner à U jeuaess^ de l'éloigueçient 
pqpif la religiçm et di;t. Qi4prri£| pour les prêtres. Nous 
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recommandons ce soin aux pères de famille s^ges, 
aux instituteurs vertueux. Nous n'avons d autre but, 
en leur donnant cet avis , que de les mettre en garde 
contre Je piège qu'on leur tend, et de préserver au 
moins une portion de la. jeunesse de la contagion des 
déclamations philosophiques et anti-sacerdotâe^. 


Nouvelles ecclésiastiques. 

BoME, /y septembre. Le prince de la Paix est pai^ti 
pour Pezzaro. 

— Son Ëxc. don Antonio de Vargas, ministre pl^ni* 
potcnliaire de S. M. C. le roi Ferdinand, près du saint 
Siëge, est arrivé ici depuis huit jours, où il a de fré- 
quentes entrevues avec LL. M. le roi Charles IV et les 
reines d'Espagne et d*Etruriè. Après s'être présenté cbêB 
S. E. le cardinal Pacca, pro-secrétaîre cTEtat, il a été 
admis à l'audience du saint Père, dont il a reçu raccaeîl 
le plus affectueux. On jouit en Espagne d'une trasquil- 
lité parfaite, quoique les journaux se plaisent à répandre 
des nouvelles contraires. 

— Le prince d'Esterhazy, dont nous -avons annoncé 
l'arrivée dans* cette ville pour une mission particulière 
près du Pape , de la part dé S. M. Kemperenr d'Autriche , 
après avoir eu son audience, est parti pour Naples, d'où 
il compte revenir dans celte capitale pour y visiter les 
beayx monumens d'antiquités qu'elle offre à l'admiration 
des étrangers, 

— Le comte Paul Forni , chambellan de S. A. R. Fran- 
çois IV, archiduc d'Autriche, duc de Modèue, et son 
envoyé près du saint Siège, chargé de présenter au saint 
Père, de la part de son souverain, l'hommage de sa vé« 
nération filiale, a eu son audience le i3 septembre. 

-^ Le 20^ il y a eu chapelle cardinalice dans la Ba?-* 
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siliqùe des saints Apôtres, pour les obsèques anniver- 
saires de Ghhnent XiV de sainte et.gIo!riuse mémoire. 
Tous les cai'dinaax y ont assisté. 

— M. Quarantotti, prélat qui s'étoit laissé entraîner 
à abjurer son légitime souverain , et à se faire rinstruraent 
de l'usurpation , a été admis à demander le pardon au 
saint Père. 

— On a célébré à Rome, comme à Paris, une messe 
solennelle pour les prêlres massacrés les 2 et 3 septembre. 
Celte cérémonie Funèbre avoit attiré un grand concours 
de peuple dans Féglise de iSaint-Louis de France. 

PARfS'. Si l'Eglise a eu à pleurer plus d'une fois sur 
^ l'opiniâtre persévérance de quelques tau teurs du schisme 
dans ce^ derniers temps , et sur le refus qu'ils ont fait 
de se soumettre à ses décrets,' elle a été aussi de temp^ 
en temps consolée par le repentir et l'obéissance de 
quelques-uns de ceux qui, à une époque de troubles^ 
s'étoient malheureusement liés i un parti proscrit. A 
différentes époques on ia vu des*évêques usurpateurs 
revenir à l'unité et t'econnoître leurs torts. Sous le der- 
nier gouvernement, qui comprimoit tous les (^orts du 
zèle, et à qui tout hommage et toute satisfaction au 
saint Siège déplaisoient, plusieurs constitutionnels ont 
successivement abandonné des drapeaux flétris par les 
armes spirituelles et par les excès mêmes de [eurs par- 
tisans. On sait que des évêques, aujOurd*hui en place, 
se sont réconciliés avec le chef de l'Eglise, et lui ont 
«nvoyé leur acte de soumission. Outre les faits de ce 
genre, qui sont assez notoires, il en esttm qur est peu 
connu, parce qu'il s'est passé loin de la capitale , cl à 
une époque où on ne'^ouvoit lui donner de publicité. 
M. André Champsaud , ancien curé de Digue, el depuis 
vicaire épiscopal de l'évèque constitutionnel des Basses- 
Alpes, avoit été élu pour ce siège, par je ne sais qui , 
en 1799.- Il fut sacré à Aix en celte qualité. Il n'avoit 
pas^ à 09 qa'il. paroit, beaucoup de zèle pour ce parti. 
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Car on ne voit point qu'il ait ni assisté ni d^paté àvk 
concile prétenda national de 1 801, et il donna sa dé<» 
mission la même année. Plua l'écemment , averti par' 
l'âge et par sa^ coiji^îençe, il a voulu donner toute sa- 
lisiactiou au saiui Siège, Il s'est adressé à M. révèque 
de Mets^, qi^i se trçjuvvît ^iors en Prçvençe , et qui lui 
a fait signer une renonciation à son schisme et à ses er- 
reurs. Oans cet acte, qui est très-détaillé, M. Cbamp- 
saud promet de recourir au saint Siège sitôt qu^il.le 
pourra. 11 se soumet franchement et entièrement aux 
décrets de l'Eglise. On ne doute pas qu'il ne ratifie au«- 
jourd'hui une démarche qu'il a eu le mérite de faire 
dans un temps où le Pape étoit en prison ^ ei qu'il ne 
is'adresse immédiatement au saint Siège poiu* en obtenir ^ 
la confirmation de l'absolu ti€»u qu'il a reçue* Nou&avon» 
du plaisir à faire connoitre cet acte de M. Champsaud^ 
qui lui fait d'autant plu^ d'bonneiiiT, qu'il a eu lieu à 
une époque où aucun motif hqmaiii n'a pu le dicter 9 
et où il n'a été inspiré que par l'attachement à i'Ëglise 
et le désir de revenir a l'unité. 

— Mercredi dernier, comme nAis l'avions annoncé ^ 
a élé célébré, dans la maison cfaef-d'ordre des Oiphe^ 
Unes de la Congrégation de la Mère de Dieu, rue Bar- 
bette, la messe d'actions de grâces en reconnoi&sance 
du maintien dé cet utile et charitable établissement , au« 
quel le Boi a daigné accorder une protection spéciale 
et digne do sa bienfaisance paternelle. M«^. rarcbevêque-p 
duc de Reims, pair de France, des personnes distin-^ 
guées de la cour, et de la ville, parmi lesquelles on disr 
tinguoit M. de Blacas, ministre de la maison du Roi, 
et M. le maréchal duc de Tarente, y ont assisté» M^'. l'é-r 
vêque-comte de Chalons, aussi pair de France ,^a ofi&^ 
cié ponlificaleraent. M«». l'évêque de Troyes, un grand 
nombre dé curés et d'ecclésiastiques étoîent venusjoin- 
dre leurs prières et leurs actions de grâces à celles de 
ces intéressantes orphelines, et partager leur joie. Après 
l'ofifertoire, M. Levi, curé de Saiût-Gepmlî|i-de^Prés, 
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•st monté en cliaîre, et a prononcé un discours ana- 
loguë à la circonstance. Il avoil pris pour texte ces pa- 
roles du llh. livre des Rois, JB^ dixit oinnia populus : 
Vivat Rex. Jt a célébré le* bienfaits de la Providence qui 
9 rendu à la France son Roi légitime, et dans ce bon 
Roi un père aux orphelines* Le Psaume Exaûdiat y et; 
le Domine y aalpianfaç Regem ont été chantés par ces 
enfans et leurs institutrices avec Taccent du cœur et 
Jes élans de la reconnoissance. La messe a été suivie du 
Te Deum, entonné par M&^. Farchevêque-duc de Reims, 
après lequel ce prélat a donné la bénédiction. Il seroit 
difiîcile de se Former Tidée d'un spectacle plus toucliant 
que celui qu'ont offert, d'ans celte fêle religieuse, ce? 
enfans aimables toutes privées de leurs pareus les plus 
proches^ retrouvant dapç lessoius: charitables de M^^. la 
supérieure-générale et de ses pieuses compagnes, autant 
d'aiFectiôn qu'elles auroient pu en espérer des mères les 
plus tendres. 

— Ordofinance du Rqî. Louis , par Ja grâce de Dieu, Roi 
de France et de Navarre , 

A tous ceux qui ces présentes verront , salut : 

Ayant égard à la nécessité oii sont les archevêques et évo- 
ques de notre royaume , dans les circonstances difficiles oii 
se trouvent l'église de France , de faire instruire , dès l'en- 
fance , ^es jeunes gens qui puissent ensuite entrer avec fruit 
dans les grands séminaires , et désirant de leur procurer les 
moyens de remplir avec facilité cette pieuse intention ; 

Ne voulant pas toutefois que les écoles de ce genre se mul- 
tiplient sans raison légitime, 

* Sur le rapport de notre ministre secrétaire d'£tat de l'in- 
térieur , 

Nous avons^ocdonné et ordonnons ce qui suit : 
. Art. ^•^ Lçs archevêques et évêque& de notre royaumç 
pourront avoir , dans chaque département , une école ecclé- 
siastique, dont ils nommeront les chefs et les instituteurs, et 
oii ils feront élever et instruire 'dans les lettres , des jeunes gens 
destinés à entrer dans les grands séminaires. 

2. Ces écoles pourront être placées à la campagne , et dans 
les Ueux 011 il n'y a^ra ni lycées ni collège communal. 
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3. Lorsqu'elles seront placées dans , les villes ou il y<auKa 
un lycée ou un collège communal , les élèves, après - deux 
ans d'études ^ seront tenus de prendre rhàWt ecclésiastique. 

Ils seront dispensés de fréquenter les leçons desdits lycées 
et collèges. 

4- Pour diminuer , autant qu'il sera possible , les dépenses 
/de ces établissemens , les élèves seront exempts de la» retribu— 
ti<Jn due à TUnivérsité par les élèves des' lycées , collèges , in^ 
titutions et pensionnats. ' ■ 

5* Les élèves qui auront terminé leurs cours d'études pour- 
ront se présenter à l'examien de l'Université pour obtenir le 
grade de bachelier ès-lettres. Ce grade leur sera conféré gra-^ 
tuitement. 

6. Il ne pourra être érigé dans un département une seconde 
école ecclésiastique qu'en .vertu de notre autorisation donnée 
sur le rapport de notre ministre secrétaire d'Etat de l'inté^ 
rieur , après qu'il aura entendu l'évêque et le grand-maître 
de l'Université. 

7. Les écoles . ecclésiastiques sont susceptibles de recevoir» 
des legs et des donations , en se conformant aux. lois existantes 
sur cette matière. , 

8. Il n'est au surplus en rien dérogé à notre ordonnance du 
22 juin dernier, qui maintient provisoirement les décrets, et 
réglémens relatifs à l'Université. 

Sont seulement rapportés, tous les articles desdits décrets et 
réglémens contraires à la présente. 

Q. Notre ministre secrétaire d'Etat de l'intérieur est chargé 
de l'exécution de la présente ordonnance. 

Donné au château des Toileries , le 5 octobre de l'an de 

grâce, i8i4' 

Signé, LOVIS. 

JÇ*ar le. Roi : signé , l'abbé de Mon t esqu iou . 

Orléans, Lors du Concordai, ou chercha inutile- 
ment à rentreV'en possession du grand séminaire, M- 
timént vaste^ et commode, qui n'avoil pas été aliéné. On 
ne put l'obleiiir alors, et le séminaire fut obh'gé de se 
contenter d'une maison étroite, basse, malsaine, sans 
cour ni jardin, où les élèves sont entassés, et où ils 
ne peuvent faire un exercice convenable à leur âge et 
à leur santé. Cette maison a été un peu agrandie paCi 
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tes Ubërallt^ d'un ecclésiastique rè$pectatile qtii aSêc«> 
iîonue cet établissement, el qui y a consacré ane partie 
de sa fortune. Mais quoi qu'il ait pu faire, le local ne 
convient point à un séminaire. La surveillance y est im- 
possible. Point d'air, point de salles commodes, point 
de chambres pour les théologiens âgés qui voudroient 
^travailler à part. Tout y est polit el resserré. D^ns cet 
.état de choses, tout le clergé désiroit la restitutiop'de 
Tancien grjnd séminaire qui a été bâti pour celle des- 
^linalion, et qui doit y revenir nalurellemenU MM. les 
;grands-vicaires l'ont sollicitée , et en cela ils ont été, le» 
.interprêles des vteux du diocèse. 11 n'y a pas de. doute 
.qu'avec un peu de persévérance ils ne reussenl obte- 
.nue sous un Prince qui protège la religion , et qui veut 
les moyens de la faire prospérej\ Leur demande, mise 
^us les yeux du Roi, eût été accueillie tôt ou tard, et 
.nous fussions rentrés dans un bien que nous regairdons 
jcomme le patrimoine du clergé. Aujourd'hui il se ré- 
pand que les grands- vicaires ont transigé. Ils renoncent, 
.dit-on, au grand séminaire, et on leur donne en échange 
une maison cOntjjpje au local occupé aujourd'hui p^r le 
séminaire. Cet arrangement n'est nullement probablet* 
Il blesseroit les droits et les intérMs du diocèse. 11 seroit 
•blâmé de tout le.cleigé. On se demanderoit si les grands- 
•vicaires ont reçu de leurs cliens le pouvoir de transi- 
.ger. Leur autorité précaire et momentanée leur donne- 
t-elle uniitre suSisant pour une cesision de celte nature? 
Celui surtout qui dirige toute cette affiu're , a-t-il mis- 
sion pour la conclure ainsi? Cela n'annouceroit-il pas 
de plus en plus un homme qui n'est que passager, qui 
sent son instabilité*, qui ne prend pas un intérêt très- 
vif au bien d'un diocèse prêt à lui échapper? Quelques- 
uns 49>Jit remarq^ué que s'il coraptoit véritablement être 
ce qn'il paroît souhaiter avec tant d'ardeur, il défei\- 
droit nos droits afT«c plus de fermeté. C'est une non- 
Ivelle raison pour nous.de désirer d'avoir enfin un évêque 
qui soutienne nos intérêts avec zèje. Sans doute il ne se 
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crotra poisl obUgé par nue transaction faite on pea 
légèrement et par une aaioritë incompétente , et ii re- 
viendra contre one cession qui ne seroit fondée qae aor 
des motifs petita et frivolea. 

« Le mariage, dit Deniaart, est indiasotoble quand, 
après aToir été contraetë, et sanctifié par la bénédiction 
du curé, il a été consommé ». Telle a été la loi de TE- 
tat jusqu'au moment où Tonbli des principes religieux 
a introduit le divorce en France, et telle est encore la 
loi de TËglise qui ne change point comme les volontés 
^ dos hommes, et qui, fidèle k ce qu'a prescrit son di«- 
vin fondateur, ne permet pas qu'on désunisse ce qtâe 
Dieu a uni. Un jugement du tribunal civil de Tàrron- 
riissement de Nancy, rendu dans sa séance dit 32 juin, 
vient de rendre hommage à celte législation i*eligiense, 
et de reconnoitre que la faculté du divorce entre ca^ 
tholiques a été abrogée par Fariicle 6 de la cbartre cona* 
litutionnelle. 

Nous croyons faire plaisir à nos lecteurs en leur met^ 
tant sous les yeux le texte de ce jogei4bnt remarquable ^ 
que le tribunal a envoyé au golivernement , 

ErUre Nicolas Labarre^ vigneron à Frouard^ deman-^ 
deur en divorce , par Mp Petitjean , $on avotjé; contre 
JËlisabeih Mathieu ^ défenderesse, par ilf«. Mengin 
tainé, son avoué* 

Motifs, «— La question à examiner , est celle de savoir si 
Nicolas Labarre, séparé de corps d'Elisabeth Malhien, t>ar 
un jasemenl du 8 mai 1811, rendu sur la demande de cette 
dernière, peut aujourd'hui obtenir le divorce contre elle, eu 
exécution de rarlicle 3 1 o du Code civil» 

Elisabeth Mathieu, affligée de la conduite de son mari , qui 
ne demande le divorce que pour contracter une nouvelle nnioii , 
refuse néanmoins de se réunir à lui, et déclare qu'elle ne peiit 
«que s'en rapporter, sur sa demande, è la prudence du tribut 
jkA* Itfais comme il s'agit d'une question qui tient efisentielle- 
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littmtà tft religion él aos mœniis, et quoique le mihUtëre |kh- 
blic ail conclu à l'admission du divorce, le tribunal ne ae 
eroit pas moins en droit d'examiner si cette demande peut 
^tre accoeillie dans l'état actuel de notre législaiiiMi. 

■ On~he rappellera point ici que le dÎTorce est formel1e«rtent 
défen^M P^^ l^^ canons de l'Ëglise catholique. Tout le monde 
sait quev l'indissolubilité du mariage est nn des points fonda* 
Théntaui de sa doctrine et de sea dogmes; que l'Assemblée 
constituante , quoiqu'elle ait refusé , diiis une discussion trop 
célèbre, de déclarer la religion catholique la religion de l'E- 
tal, n'en TÎnt cependant jusqu'à permetireladissolution légale 
du mariage entre catholiques ; et que ce fut l'Assemblée légis- 
lative qui décréta la loi du divorce, à la fin de sa session, et 
lorsque les principes ^volutionhaîres enrent détruit toute e»- 
|>ëce de frein politique ei religieux. 

Lors de la discussion du Code civil, on parut sentir tout 
èe que cette loi ayoit d'immoral et de scandaleux : celle du 
3o ventôse an 1 1 en restreignoit les causes, et en modifia l'exer" 
èice ; elle accorda même aux époux la faculté de se pourvoir 
^r la voie de la séparation de corps, qne la loi de 179a a voit 
entièrement retranchée de notre législation , et ce retour à 
l'ancien usagé parut avoir lieu en faveur des catholiques , qui 
re^ardoient ce divorce comme contraire à leurs principes re-^ 
Kgieux» 

Mais à cette époque > les préjugés qnî avoient empêché l'As-* 
semblée Cotistituante de déclarer que la religion catholique 
étoil la religion <le PËtat, subsistoient encore dans toute leur 
force; et en rétablisisant l'usage de la séparation de corps, on 
donua & l'époux, contre lequel elle avoit été obtenue, la fa- 
culté de faire prononcer Peniiëre disîïolution de son mariage , 
^prës trois années. G'étoit une suite du principe constamment 


adopté par le gouvernement, de ne connoître aucun culte re- 
ligieux comme celiil de l'État; principe d'après lequel il 



mariage. 

•Il n'en est plus de même aujourd'hui , et la chartre constK- 
tutionnelle, en accordant proteption k toutes les religioos, a 
déclaré que la religion catholique est la religion de l'Etat. H 
s'agit inain tenant d'examiner quelles sont les conséquences de 
cette déclaration solennelle, qui a rendu au culte de ia presque 
totalité des François le rang et l'importânoe qu'il doit avoir. 
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Si la rfiliçioD catholique est celle de l'Etat, il s-ensuit^qiia 
les lois qui autorisent des infractions publi(^ues et légales 
aux dogmes de cette religion de la part de ceux qui la pro- 
fessent, ont cessé d'exister, parce^ que l'Etat, reconnoissant 
.une religion comme sienne, ne peut consacrer par ses acte^, 
et revêtir du sceau de l'autorité publique ce qu'elle Refend 
comme illicite. 11 s'ensuit que les tribunaux de l'£tat ne peu* 
vent déclarer dissous un mariage que la religion de TËiat re- 
garde comme subsistait, ni autoriser une union que cette re- 
ligion regarderoit comme nulle et défendue; qu'ils ne peu- 
vent, en un mot, sanctionner la révolte de ceux qui profes- 
sent la religion de l'£tat, contre les lois fondamentales de la 
.religion. 

~> \aincméi%t objecteroit-on quela chartre constitutionnelle 
a mainteiiii le Code civil et les lois existantes; elle ne les a 
maintenues qu'autant qu'elles ne lui sont poinX contraires. Or, 
est-il rien de plus contraire à la cbartre , qui adopte Je cake 
catholique, qu'une toi qui permettroit, entre ceux qui le sui- 
vent, la dissolution du lien conjugal, lorsque cette religioa 
décide formellement qu'il est indissoluble! et ne doit-on pas 
rigoureusement conclure d'une opposition aussi manifeste , 
que .cette loi ne peut plus exister pour tous ceux qui pro- 
missent cette religion'? 

Le tribunal, en faisant l'application de ces principes^à Ni—; 
colas Labarre et Elisabeth Mathieu, qui sont tous deux ca- 
tholiques , n'hésite point à rejeter la demande eh divorce dudît 
labarre. ti pense que la faculté du divorce entre catholiques 
a été implicitement abrogée par la cbartre constitutionnelle , 
et que la séparation de>«orp$ est désormais le seul uooyen lé- 
gal entr'eux, de prévenir ou de faire cesser les dangers ou le 
malheur d'une union mal assortie.. 

Par ces motifs, le tribunal, après avoir entendu le pre- 
iQier substitut du procureur du Koi , en ses réquisitions, et 
sans s'y arrêter, déclare la partie de Petitjeannon-recevàble 
en sa demande, et la condamne aux dépens. 


Histoire de Marie'yfntoineUe-Jose^ie'Jeanne de Lorraine , arthi' 
duchesse d'Autriche y Reine d$ JF'rance , par M. Montjoye, avec 
û^. a vol.' in- 80. broches^ prix, 10 fr. et 12 fr. franc de port par 
ia-poste. A Paris, chez M™*, yeuve. Le Peut, libraire, rue Pavée, 
n^'. 2 ; et au bureau du Journal, l^ous reviendrons sur cet ouvrage^ 
inlc'rcssant. 
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Dénonciation au Roi des actes et procédés par les^ 
quels les ministres de S* M. ont violé la cpnstitU" 
Uon, dénaturé t esprit et la lettre des nouvelles 
ordonnances , et détruit V excellent esprit public qui 
aidait accueilli le retour des Bourbons ,- par M. Méhée 
de la Touche. 

Iv &ut remercier M. Mëhée d'avoir mis son nom à 
la tète de cet écrit* C'est une attention qui épargnera 
de la peine à cens: qui voudront lui répondre. Ils sau- 
ront au moins à qui ils ont afiFaire. Il y a long-temps 
queM« Hippolyte Méhée est connu. Son nom est inscrit 
avec honneur dans les fastes de la révolution* Il a figuré 
.dans la liste de ces patriotes très-prononcés auxquels on 
ne peut reprocher que d'avoir trop aimé les formes 
acerbes. C'étoit, il faut le dire, et nous ne l'appren- 
dirons sans doute à personne; c'étoit, pour nous servir 
de Texpression technique, un franc jacobin, qui a donn^ 
plus d'un gage de son attachement aux principes de ses 
confrères. Il paroit même qu'il ne s'en est pas tenu à 
la théorie, et qu^en plusieurs rencontres il s'est montré 
citoyen très-actif. On assure que, dans un certain mois 
de septembre y il déploya beaucoup d'énergie contre ces 
aristocrates qu'on imagina de massacrer en masse pour 
le bon exemple. Il contribua pour sa part aux grandes 
mesures prises icontre ces prisonniers, qu'on ne se donna 
même pas la peine d'accuser, et que l'on trouva plus 
court {^expédier, attendu, suivant le mot heureux d'un 
homme du métier, qu'// n^y a que les morts qui ne re-. 
viennent point. On cite une lettre de ce bon M. Méhée, 
lettre signée de lui, en qualité de secrétaire-greffier, et 
par laquelle il ordçnne , au nom du peuple, à ses ca'^ 
maradesj de juger tous les prisonniers de Vjibbaye , 
Tome II. rJmidelaR.etduR.TSo.5:i. Dd 
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Jeans dicâinction^ Les camarades de M, Mëhée ne se le 
fîrënt|>as dire deux fois. Ils le comprirent parraitemeufy 
el e^^ëcu lurent sofp ordre, sans distinction. Dieu nous 
garde de rencontrer jamais les camarades de M. Mëhea 
et d'êu-e/tt^e* par son oni/Y?, 

Ce n'étoil point aissée pbur M. Mebée d'avoir jtié cru 

digne d'être ttecrétair^de la commttnede Paris, après 

'le lo août, lel d'aT<^tr Aë k confrère d«a Pelhion^ des 

Panis et des Sergent, et \q. camarade àes septembri^ 

seurs. Son excellent esprit ne se démentit pas. On le 

vit toujoiii*s à la hauteur des circonstances , toujoura 

, au pas, pour parler irî son langage familier. Il servit 

la cause de la révolution pai' des pamphlets dignes de 

. l'époque où ils parurent Montagnard dans le bon temps , 

il avoit pris, sous le dernier gouvernement, utie autre 

. couleur , et avoit cru faire sa cour en déclarâbt la guerre 

. aux Anglois. Celte guerre de nlUme ne fut pas plus heu- 

, reuse que celle que neus leur faisions sur mer. m. Méhée 

voulut prouver, dans un ouvrage exprès^ que les ju- 

, cobins n'avoienl été que les éinissaires dès Anglais. Il 

; devoit s'y connoitre. jacobin lui-mètne, il dëVoit savoir 

ice qvi'étoient ses pareils. Néanmoins II n^eut pas le doti 

de persuader, el ses invectives centime le gouvernement 

britanniaue n'eurent pas plus de suecèé quline certaine 

. mission aont il fut, dit-on, chargé pour Londres, il y 

remplit le noble emploi d'agent et d'espion du grand 

.ConsuL Le camarade des septembriseurs n'a voit pas à 

, rougir d'un pareil titre. 

, Tel est l'homme à qui nous avons affaire* Tel est Tau- 

. 4eur du pamplet qui nous occupe. M. Méhée^ à qui il 

est arriv<i de dénoncer en sa vie, n'en peut paspejdr<^ 

.la bonne habitude. Autrefois il dfe'/20/zpoi7 aux clubs; an« 

j^ourd'bui il dénonce au Moi. ïl n'y a que le titre de 

. changée L^intention est la même. Cest pour M. Méhée 

. ufi. besoin que d'accuser, de blâmer, de juger. Formé 

daQs les cQmités et dans les sections , nourri de tout le 

p^itboa qui. s'y débitoit, il ne peut se défaire d'un lan- 
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gjigequt tai rappelle de précieux souvenirs, II a encore 
à la boucheries loots de constitution^ de despotisme é^ 
ile tyrannie y sorte de protocole avec lequel on se Tair 
soit applaudir autrefois, et qui sera peut-être moins 
admiré aujourd'hui. Car les temps sont bien changés, 
JL'esprit public est bien dénaturé, et malgré les soins 
des camarades' de M. Méhée, nous avons furieuseme^it 
rétrogradé. Les royalistes ont prévalu, ks jacobins sont 
conspués. Cela va mal. 

Le premier reproche que M. Mébée fait au Roi dans 
sa dénoncfaiion^ c'est de s'intituler Moi par la grdcf 
de Dieu.' Je conçois en effet que c'est*l& un crime de 
lèze-nalion. C'est la volonté du peuple qui a donné au 
Boi la puissance. Dieu n'y est pour rien. M. Méhée ne 
veut pas que Dieu àe aoit plue occupé de ndre Roi qu0 
de tout autre , et que le ciel ait décidé que ce aeroit Louie 
plutôt que Pierre ou FhUippe quiferoit e4céc^ter le^ lois 
en France. Je reconnois là le style révolutionnaire et le 
Jargon de 1792. En vain Dieu a dit : C^estpar moi que 
les Rois règnenti Les jacobins veulent que ce soit par eux>» 
Ils mettent la nation à la place de la divinité, alla d'ar»- 
rivér à se mettre eux a la place de la nation. M. Méhée 
ee moque agréablement de la imllle^t triviale jornmle: 
Par la grâce de Dieu. Mais il est bon qu'il sache> que 
nous aimons mieux ce vieux protocole que le nouveau* 
Qu'il regrette celui-ci, cela me paroit tout simple de 
la part d'un jacobin. Mais, nous autres^- muisen sommes 
un peu dégoûtés* On a bit tant de belles chosfBs aa 
nom du peuple^ que ce souvei^ain e un peu perdu de 
«on crédit. On lui a fait vouloir tant de folies et de 
crimes, que nous ne sommes pas très*-cttrioax de le voir 
recommencer. Nous trouvons même que jamais la for*- 
mule ^Tor lai grâce de Dieu y cette Cormule que M* Méhée 
trouve banmtle^ ne fut mieux appliquée* C'eat bien ea 
effet par la grâce de Dieu que le Roi nous a été rendue 
c'est par ene grâce éclatante, et à laquelle nous sema- 
illes très^senisibles* C'est cetlie^'^r^^ qui a pcoduit un^ 

Dda 


\ . ^ 


■ 


rérolation si inattendne, qui nous a sauvés d^un nan-^ 
frage que nous pouvions regarder comtne inévitable , 
et qui a mis fin aux fureurs d'un fou, et plus aïicien-- 
nement aux fureurs d'une borde farouche. M. Méhé^, 
qui a eu successivement quelques rapports avec Tune et 
l'antre, a ses raisons pour les regretter. Nous avons les 
nôtres pour nous réjouir de leur chute. 

M. Mëhée est fort scandalisé que S. M. date ses actes 
de l'an dix-neupième de son règne. Il croit sans doute 
que S. M. n'a acquis des droits au trône que dépuis le 
sénatus-consulte du mois d'avril dernier, et il faut con- 
Tenir que le Roi, en s'exprimant comme il fait, a violé 
la constitution de l'an II, et celle de Tan Ifl, et même 
celle de Tan VIII , et qu'il n'a eu égard ni aux décrets 
de la convention, ni aux arrêts du directoire. Toute» 
ces autorités sont formelles à cet égard, et attestent que 
Louis XVin ne régnoit pas en France pendant cesdix-* 
huit années qui viennent de s'écouler. Nous ne l'avong 
d'ailleurs que trop appris à nos dépens. Tant de malheurs 
et de crimes ne nous ont que trop prouvé que nous ne 
V4vions pas sous son gouvernement paternel. On n'auroit 
pas vu sous lui les massacres de septembre et les hor- 
reurs du jacot)inisme, et toutes ces scènes de deuil dont 
Qous avons gémi. Mais s'il ne régnoit pas de fait, n'é- 
toit-il pas Roi de droit? N étoit-il pas légitime succes- 
seur de son malheureux frère et de son infortuné ne- 
veu? Croit*t>a de bonne foi que le décret du 21 sep* 
tembre 1792, qui abolit la royauté, ota aux Bourbons 
tous leurs droits au trône? Croit-on de bonne foi que 
celte échauffourée politique, provoquée par l'histrion 
ColIot-d'Herbois et par une autre espèce de comédien, 
ait eu la force de renverser l'antique édifice de la mo:- 
narchie? Croit-on que trois cents députés, car ils n'é- 
loient guère plus à cette première séance de la fameuse 
convention, que trois cents députés aient suffi pour dé- 
posséder,* par leur ^volonté suprême, une famille au- 
guste^ pour rompre le pacte que nous avions fait avec 
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«Uèy Qt pour briser les liens qui nous unissoîent dt^puîs 
tant de siècles? Croil-oa de bonne foi que les partis 
qui nous ont successivement gouvernés; que ces assem* 
hlées où on dëiibéroit de lout^ excepté de la raison e^ 
^e la justiè^; que ces directeurs qui se çulbutoient 
les uns les autres; que ces consuls nommés à coups 
de baïonnettes; qoe celui à qui il plut un beau malin 
de se nommer empereur; que ces dominateurs éphë-- 
mères aient eu une mission légitime pour nous régir 
d'une manière si douce? Et si tous, tant qu'ils étoient, 
n'étoient qne des usurpateurs, comme ils le prouvoient 
assez par Téquité de leur administration, et par l'em- 
pressement qu'ib mettoient à nous pilier, s'ils n'étoient , 
dis-je^ que des usurpateurs qui s'arrogeoient un pou- 
voir injuste, ne faut-ii. jpas convenir que lé droit rosi- 
4oit toujours dans les mêmes mains, et que Théritier 
naturel du trône étoit noire seul maître véritable? Il 
ëtoit exilé. Mais depuis quand une srande injustice dé- 
pouille-t-elle de ses droits celui qu'elle atteint? Henri 17 
n'étoit-il pas Boi légitime malgré les égaremens de la 
ligue, et en dépit des arrêts des factieux? £n Ângle^ 
terre, Charles II n'étoit-il plus roi d'Angleterre parce 
que les assassins de son père l'ayoient Forc^ de fuir sur 
le continent? En dernier lieu, Fei^dinand VU, captif 
à Valencey, n'étoit-il plus roi d'Espagne, et appelle- 
rons-nous aussi des révoltés les Espagnols courageux qui 
ont servi sa cause âvec un si noble dévouement? Le ban* 
nissement de Louis XVIII l'avoit-il donc privé de ses 
droits? Ce pou voit être la doctrine des clubs. Mais ce 
n'étoit poidt celle de ces preux chevaliers qui suivirent 
la famille royale dans son exil^ et qui s'attachèrent à 
sa cause. Ce n'étoit point celle de ces sujets fidèles^ qui^ 
restés dans l'intérieur, açcompagnoient de leurs vœux 
leurs Princes proscrits, les servoient en secret de tous 
leurs moyens , et redoubloient d'autant plus d'affection 
et de zèle pour eux, qu'ils détestoient davantage les 
jûugs différens sous lesquels nous pa6:>iuiis, et qu'ils gu-^ 
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ttlissoient pîas des excies qui avoient remplace un gotr- 
vernemenl paternel. Nous étions cointnti de& enfaus à 
qui on a enlevé leur père« La présence des brigands qui 
s'étoiênt emparés de sa maison ^ ne nous rendoit que plu» 
sensible la perte que nous avions faite. 

M. IVhéhée est fâché de voir les services, qu'on a ce'* 
lébrés par toute la France pour l^s victimes de la révo-* 
lution. Ces commémorations fuuéraîrâ lui causent aa 
dépit 9 qu'il a la maladresse de ne pas déguiser. It ti^otrv^ 
hiauTais que nous donnions encore ues iarmea eu sort 
de tant de personnes immolées injostemetit. Lui qui fie 
plenre pas ai&ément, ne veut pas que les autres pleurent. 
Cette ame sensible ne peut pas concevoir que ia df>a-*- 
leur se prolonge si long-^temps. Mous ne pouvons en 
conscience exigent* de lui qu^L. prenne part à nés re<^ 
grets, niais qu^l nous laisse la liberté de iious y livrer^ 
On ne lui a pas envoyé de billet d^invitatiou pour iè 
service célébré dernièrement en TfaornieHr des TictîfneB 
du 2 septembre. H ti'airroit pu y pai-oître -décemment ^ 
mais qu*il nous perinetie d'aller vet*ser quelques lai^mea 
sur la tombe de ceux qiK ont péri dans ces désaslretises 
journées. Qu'il ^oit tranquille; nouai n'alloQS paint y 
former de vœux contre leurs assassins. Wfdus ne menons 
point de cris de vengeance à nos hommages Ibnérarres. 
rious ne demandons pas mieux que d^y oubdiei* M. Aie- 
hée, s'il ne nous forçoit & nous spuv^ir de lui. 

Que diroit'Oriy ajoule-t-îl, si nous rendions des hom^ 
mages funèbres aux patricftes qui ont péri au io août ? 

JNdus dirions que ces patriotes ont péri par leurs pro- 
pres fureui^, que nous n^avons pas beaucoup de larmes 
à donner à leur «oft/que nous avons assez à pleurer 

«sur le sort des victimes, et que nous nom croyons dis* 
penâés de pleuier aussi les bçun-eaux qui sont devenus 
victimes à leur tour. Nous dirions qu^rl faut avoh' une 

' dose particulière de sensibilité pour s'apttoyer sur la fia 
funeste de quelques jacobins a la suite de leurs excès 
mèmes^ et pour ne pas vouloir qu'on soit touché de la 
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(ÎA déplai^able de tant d'iimocens^ du supplice de nos 
parons, de nos amis, de nos maîtres, de laat de rnal*^ 
lievirs et de crimes qui ont fait couler le plt^s pur sang 
(le la France. 

Notre humain patriote trouve surtout n^auvais qu'orf 
parle de la mort de LouisXVL {{appeler té jugement àà 
ce Prince, c'est le mettre,' lui et et ses cpnfî^ères, sur ieè 
charbons ardens. Depuiç quand ^ dit-it^ ^s hommeM 
établi^ Juges par une grande natio?i sont-ils responsahtes 
de Varref que leur conscience bien ou mal éclairée leur 
a dicté. 11 n'y a que deux petites fiiusiietëa dans cette 
phrase. Elle insinue que les tnembres de la Convenlioù 
avoient été établis par la nation pour juger {.oui9 XVI ^ 
€0 qui est {jamx.Ce n'ëloit point là leut* mission , çt leur» 
pouvoirs np porloieht pas là-dessiîs. Cest une jchose no- 
toire^ En second lieu,^la phrase de M. Mé}iée supposa 
que las cor^ventionnels ne peuvent être responsqhles de 
tàrrét qu^il^ ont porté. iVlais quand ils auroie,nt «u It) 
droit de juger Lpuis XVI, il ne s^ensuit pas^qq^ih eussent 
eu le drqit de le mal juger. Depuis à uanq lès juges prëva* 
ricateufTs soh^41s absous par cela Seul qu'ils sont juges? 
Ce seroit U|ie doolrine fort commode pour eux; mats 
elle u'^a pas epcorie été admise ep morale, et l'autoritîé 
de M* IVfébée et dQ ses camarades ne lui donnera pas 
apparemment force de loi. 11 veut blqn convenir daps sa 
brochui^e que la ajort de Louis était injuste et impoli^ 
tiquçj qjais il se hâte d'ajouter que ce nVst là qiftme 
miniorp ,. et a ue V autorité nationjale a décidé autrement. 
Ces^élésiacol^ins voudroient bienrendh^e la nation com-- 
plice 4e leuv^ àirrêts. Ils cherchent h impliquer toute la 
ji^f^nc^ 4aiis uï^ crime dont ils rougissent. Non , la France 
,4j'appi?Quya p^ |a mort de Louis XVL La France n» 
'^ésidqit pas toute eptièrè dans les clqbs, dpns les comités, 
et dans j^s autres tripots, pu on applaudit à Tan^êt &taL 
Ces tavçrnes geiiplëes 4e l'ëpurpe de la sqciété ne nous 
r^rësentpl^iit pas tous. Dieu merci, et la masse de la 

iiation n'^toit pas renfermée dans quelques milliers d'iii- 
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dividui égares et furieux ^ ou lâc^hea et irendius. M4 Mëtie^ 
prétend que deux millions d'fiomm^a ont amrouvé le 
jugement de Louis^ Ubyperbole est aussi trop forte, et le 
calcul trop exagéré« Ceux qui jugèrent Louis savoient 
si bien que la nation ne partageoit pas leurs fureurs , 
qu'ils refusèrent rappel au peuple, quoique , dansléuis 
principes, ils dussent soumettre cette grande question à 
jion tribunal. Aussi ils ont beau faire y la honte de ce crime 
restera à ceux qui ont voulu s'en couWiré Lt honte eu 
restera à ceux qui, après plus de vingt ans, s'en font en- 
cordes apologistes^ et qui, n'ayant pu se souiller immé- 
diatement du sang innocent , veulent, en quelque sorte^ 
participer à cette tache en l'excusant. 

M« Méhée n'a même, sous acucun rapport , dégénère 
de ses illustres devanciers* Comme eux, il enveloppe 
les rois et les prêtres dans une haine commune. On se 
rappelle que dans. le bon temps on crioit également 
contre les uns et les autres* Les faiseurs de pamphlets 
de cette époque dénpnçoient à la fois la superstition et 
le royalisme, et on ne manquoit guère d'accoler les fa- 
natiques aux aristocrates dans les déclamations violentes 
et boursouflées dont retentissoient les tribunes. Il ne 
tiendra pas à M« Méhée que cette mode ne continue. 
Ce digne héritier de Tespint révolutionnaire voit les 
prêtres partout. H est effrayé de leur nombre. En six 
.mois, dit-il, on a trouuérmyyen (Fen fournir, non^ 
seutetnent les églises^ mais encore les ministères, les 
administrations, les bureaux ^ les agences, et tous les 
postes où il y a de V argent à gagfier et des chefs de 
famille à remplacer. Ce pauvre M. Méhée a un micros- 
cope qui lui grossit terriblement leë objets. S'il hantoit 
les églises, il verroit qu'elles ne sont pas aussi fournies 
qu'il le pense. Quant aux administrations , aux bureaux^ 
aux agences, c'est une imposture de prétendre qu'on 
a renvoyé des pères de famille pour les remplir de 
prêtres. 11 est clair qu'on a voulu par4à rendre lés 
prêtres odieux* Ne pouvant plus les Juger sans distinc^ 



tion^ le camarade Méhée chéi*cbe à les fl<^U'ji\* Su Ca* 
lomnie ne déshonorera que lui. Il se peut qu'on ail fait , 
dans quelques administrations , des suppressions que né- 
cessitoit l'état des finances; mais ce n'a pas été pour 
enrichir des prêtres. On peut même préi^oir qu'il y eu 
aura- moins que jamais dans les emplois civils. L'exer- 
cice de leur ministère n'étant plus sujet aux mêmes 
entraves, ils n'auront plus les mêmes raisons pour se 
tenir éloignés des fonctions propres de leur état. 

Au reste, la source de ces fausses doléances n'est que 
trop visible. Des habitués de la révolution ne peuvent se 
consoler de voir dominer on autre esprit c^ue celui dans 
lequel ils ont été si long-temps nourris. Ils sont, piqpés 
d'entendre parler de Dieu et de la religion. Ihus les 
actes de l'aïUorité^ dit Méhée, semblent émaner d'un 
concile ou d'un conclave. On ne nous parle plus que 
de solennités religieuses y de processions. Oh! cela est 
en vérité trop noir. M. Méhée aimeroit mieux, sans 
doute, entendre parler de l'apothéose de Marat et de 
ces fêtes si belles et si touchantes dont on souilloit alors 
nos églises. Il aimeroit mieux que les actes de Vauto^ 
rite fussent émanés de quelque convention ou de quel* 
que club, surtout s'il en et oit secrétaire-^greffier. Oh! 
le bon temps où les yeux des patriotes u'étoient pas 
ofiEusqués par des processions, ou on ne parloit des 
|>rêtres que pour les envoyer à la mort , et de la re^ 
jigion que pour la blasphémer. Aujourî^'hui, (quelle 
humiliation!) cenx qui croient en Dieu peuvent prier 
en paix pour leurs persécuteurs, les églises sont rou>> 
vertes à la piété , jios rrinces s'hoùorent d'être chrétiens^ 
et les prêtres ne sont plus obligés de se cacher. N'y 
a-tr*il pas là de quoi rougir pour notre siècle , ou au 
moins de quoi gémir pour ceux qui se flaltoient de nou9 
arvoir guéris de nos préjugés? 

Un autre objet indigne encore M. Méhée; c'est que le 
Roi ait choisi des Suisses pour sa garde, et je n'en suis 
pas surpris. Le nom seul de cette nation brave et loyale 
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doit donner mal au cœur 4 un des héros du i o août. El 
ici notre jacobin se déploie tout entier. Il nous apprend 
que ce furent les Suisses qui furent canse des désastres de 
cette jonrnée. On a voit cru jusqu'ici qu'elle a?oil élë 
préparée par les eunernis du trône. Ce n'étoient sfûre** 
ment pas les Suisses qui avoient fait niai*chèr des troupes 
contre le château, et qui avoient braqué le canon sur le 
palais du Roi. Ce n'étoient point eux qui avoient in-» 
suite ce Frjnce, et commence les massacres sur ses su-r 
jets les plus tidèies. C'est un mensonge bien absurde 
que d'accuser des désastres de cette journée ceux qui 
eu furent si crueliemeot victimes. C'est donner un dé<» 
tnenli à Tbistoire, qui a raconté la patience autant qiie 
la fidélité de ces braves étrangers. Cette fidélité n'a pus 
le don de plaire & M. Méhée, qui s'effi>rce de la tour*» 
ner en ridicule. Ce qui est un peu plus ridicule, c'est 
la prétention de M. Mébée, qui dit sérieusement qu'ail 
10 août, OH l'accusa lui d'être arUiocrate. Ohl le trait 
est noir. M. Méhée arUiocraie* C'est une insigi»e.ca-p> 
lomuie, dont il s'est trop bien purgé pav toute sa con^- 
duite postérieure. 11 a ^ s'absteniv prudemment d^aller 
k l'attaque du château où il y avoii eoc(^e quelq4?e 
chose à craindre. Mais aussi avec quel courage il a di«- 
rigé l'attaune des prispns où il i|'y àvoit qu'à frapper? 
On pou voit là verser le sang des auli^és sûiis compro^ 
mettre le sien. M. Méhée s'y est bien lavé de sa foiUesse^ 
s'il en a eue. 

En vérité c'^st faire trop d'hopneittr i uxie pareille 
brochure que dV i^pondre. Le j^eobinisme y est em- 
pi*eint avec ses tbrrnes hideuses. Ces gen^là ont beau 
lêtourner leur Habit; on aperçoit encore, sous {es cou^ 
leurs du royalisme, les haillons sanglaiis du sans cuhiie 
et du septembriêeur. Ce sont toujours des diatribes contre 
les ministres, des clameurs contre le despotisme, des 
accusations, des dénonciations. Il n*y a pas autre choee 
dans cette misérable brochure. Le fond en est dégoâr- 
t^nt et la forme en est plate. Chacun y recomiuîli^a 
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tin clubiste qui ne peut peindre rhabitude de crier, d*in- 
Vectiver, de calomniçr. Nous, nous ne pouvons perdre 
celle de mépriser des hommes flétris. Us sont incorrigibles 
dans leur manie révolutiouaaire. Il est à croire que nou^^ 
le sei*ons aussi dans notre dégoût pour eujc» 8'ils sm 
fussent tenus U'anquilles, nous n'aurions pas cherchti 
& les tirer de i'oobli. Mais puisqn'ib ont rimprudenc0 
de se montrer au grand jour, il faut marquer ledi^ 
fronts dn signe de Tintamie. Il faut le*ur inspirer une 
honle salutaire. Il est bon qu'ils sachent que tes gens 
de leur espèce n'ont plus qu'à se cacher et à se taire. 
Les hiboux u'osenl plus <vol«i* quand le soleil brille. 


Nouvelles ecclésiastiques. 

RoMX. (iC mardi 27 septembre s'est tmu le premier eop- 
sîstoire, oii S. S. a prononcé un discours fort iatéressaat sur 
les derniers év6»eiiieiis. Nous eU donnerons le teste dans le 
numéro suivant. 

— M*'. Garenzi a été transféré à l'évéché de Cita della 
Pieve, à la place de AJ. Licca, qui a renoncé à ce siège. 
M. Basilici, arphiprêtre de Nerola, qui a réfusé l'évécbé de 
Terracine , sera fait suffragant du cardinal évéque de Sabine. 

— M. Maggioii, évéque de Savone, mti aY^oit donné des 
preuves de son attachement an souverain Pontife , dans la der- 
nière persécutien , vient de repartir pour son diocèse , c<miblé 
des bontés de S. S. Elle lui a fait présent d'un anneau pré- 
cieux , et l'a chargé en outre d'un bean calice que le saint 
Père donne à l'égîise de Motre-*Da<ie de la Afiséricorde de 
Savone. 

— On croit que S. S. partira le 4 eu le 5 octobre pour (3as» 
telgandolfe, oii Ton fait des préparatifs pour sa réception. 

Paris. Le i5 octobre y il a été célébré, daas la chapelle dii 
château des Tuileries , un service pour la reine Marie» Antoi-^ 
nette d'Autriche , femme de Loois XYI. H j à vingt*un ans 
que cette princesse suivit le Roi son époui sur l'échafaud: Ce 


fut le i6 octobre <{u'elle fut condamnée et exécutée. L'annî- 
venaire de ce jour méritoit bien un deuil particulier. Le Roi 
et toute la cour ont assisté à cette triste cérémonie. S. M. avoit 
un crêpe au bras. Les deux Princes ses neveux étoient à se» 
côtés. Madame étoit celle qui devoit prendre le plus de part 
aux souvenirs douloureux de cette journée. Elle étoit en grand 
denil. Elle est descendue dans le cas de la chapelle , et s'est 
placée dans le chœur. Elle y attiroit les regards par le pieux 
recueillement dont elle paroissoit pénétrée. On remarquoit 

Sarmi les assistans plusieurs évéques, et un grand nombre 
e personnes de la cour , toutes en deuil. M. de Yintimille 
o£cioit, comme nous l'avons annoncé. 

— M"^*. la duchesse d'Orléans a fait célébrer également un 
service dans sa chapelle , pour le repos de l'ame de la Reine. 

— M. de la Fare , évêque non-démissionnaire de Nanci , 
est arrivé, depuis quelques jours ,^ à Paris. Ce prélat rési-» 
doit, depuis vingt ans, à Vienne, en qualité d'agent du E.oi. 

• -^ Dans la séance de la Chambre des Députés, du 14 bc- 
tobre , M. Sartelon a dit : 

« Personne n'ayant demandé la parole sur le projet de loi 
relatif aux fêtes et dimanches, j'ai cru, comme ancien rap- 
porteur de la commission centrale ,^ devoir vous présenter 
quelques observations. La Chambre ne peut voir qu'avec une 
vive satisfaction que S. M. ait adoMé,, sans aucun change- 
ment, la première résolution qu'elle lui a présentée. Cette 
iinanimité de sentimens et de vues , si désirable dans tous les 
temps , si heureusement établie aujourd'hui , existera toujours 
enti^ le chef suprême de l'Etat et les représentans de la na- 
tion : elle sera la source la plus pure du bonheur public et de 
la prospérité nationale. 

» Les dispositions de la chartre (articles 5, 6 et 7), nou- 
velles en France, ne permettoient point de conserver l'an- 
cienne législation relative à la police des cultes. Les anciens 
réglemens étant abrogés , il falloit une loi pour fixer les pré- 
rogatives de la religion de VEtat, pour prescrire les mar- 
ques extérieures de respect que tous les citoyens lui doivent, 
et arrêter les prétentions exagérées qui pourroient s'élever à 
cet égard. 

» Le projet de loi ne vous propose pas de renouveler les 
dispositions rigoureuses que la loi du 7 thermidor an 7 avoit 
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rrescrites pour robs^ryatioa de la décade et des fêtes civiques 
>s plus bizarres. Une amende de 3oo fr. , et un emprisonne- 
ment de dix jours, vous auroient paru une peine excessive 5 
le projet n'inflige, pour la première fois, qu une amendé de 

» Ses dispositions ne défendent rien de nécessaire, rien 
d'utile } elles éloignent avec soin ce qui pourroit même pré- 
•enter Tapparence d'un acte arbitraire. 

» La religion catholique est celle de la grande majorité des 
François^ le repos prescrit par elle , les dimanches et jours de 
fêtes , est aussi un précepte des autres religions chrétiennes. 

M II n'y avoit donc aucun inconvénient à adopter par une 
loi l'interruption des travaux ordinaires, les dimanches et 
jours de fêtes. 

» Tels sont les principes qui' servent de base au projet de 
loi. Je vote pour son adoption ». , ' 

La Chambre procède à l'appel nominal et au scrutin , dont ^ 

le dépouillement donne , sur 144 votans , iSg boules blanches, 
«t seulement cihq boules noires. Le projet est adopté. 

— Une ordonnance du Roi, du i*''. octobre, porte ce qui 
suit : i 

Louis , par la grâce de Dieu , Roi de France et de Na- 
varre , 

Considérant que les ordonnances de nos prédécesseurs attt- 
choient aux hôpitaux militaires des aumôniers , dont les fonc- 
tions avoient pour objet d'entretenir les malades dans les sen— 
timens de là religion , de leur en faire pratiquer les devoirs , 
et de leur en administrer les secours et les consolations : 

Que lés principes d'une saine morale réclament le retablis- 
-tement de cette sage et salutaire institution 5 

Sur le rapport de notre ministre secrétaire d'Etat au dépar- 
• tement de la guerre , 

Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit : 

Art. 1 ^'. Il sera attaché un aumônier à chacun des hôpi-> 
taux militaires existans ou à créer. 

« 

2. Notre ministre secrétaire d'Etat au département de l'in- 
térieur désignera à notre ministre secrétaire. d'Etat de la 
guerre les ecclésiastiques qui auront été choisis par leurs évé>- 
ques pour remplir ces fonctions. 

JL Ltt traitement de chaque aumônier sera détenniné par 
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notre ministre dlH^retaire d'£tat de la guerre , suivant ta ibree 
de chaque Lôpilal; mais, dans aucuB cas, il ne pourra excér ^ 
der i5oo fr. par an , ni être moifidre de 400 fr. 

4* Let aumôniers seront payés de ce traitement sur les fends 
du ministère dé la guerre , chapitre des hôpitaux. >:^ 

5. Nos ministres secrétaires d'Etats aux départemens d^ 
l'intérieur et de la guerre aont chargés de l'etécution de fe| 
présente <Mrdonnance. 1 

Metï. s. a. R, M«'. le duc de Bcrry vient de passer 

' trois jours dans notre ville. L'enthousiasme de ses habitans ne 
f furoit se rendre. C'est au moment de l'arrivée du pnnce , le 
27 septembre , à trois heures après midi , que M. l'evéque de 

'Mets, à la tête de son clergé , a été admis a son audience, et 
lui a adressé un discours où il lui a peint les sentimens Ai 

'clergé. Le lendemain, ^8 septembre, S. A. R. daigna re- 
cevoir les VŒUX et les hommages des sœurs hospitalières. 
Le même jour , & une heure apm midi , le prince se rendit 
dans la plaine de Frescati , oh devoit se faire la bénédiction 
des drapeaux, tfn autel étoit dressé au milieu de la plaine ; 
deux tentes étoie&t disposées à quelque distance de cet autel , 
l'une pour S. A. R. et son état-major, l'autre pour M. Vès^^stià 
et les e€«Iésiast4qiieft de sa chapelle. M. Tévêque s'étoit rendu 
dans' sa tante quelques instans avant le pnnce. Plusieurs r^ 
gimens de eavalerie et d'infanterie 9 composant Une armée 

. de douce à quinoe mille hommes, étoient rangés en bataille 
â quelque distance* Le prince étant afe'rivé devant sa tente. , 
M. l'éveqttc^ suivi de deux archidiacres et dès ecclésiastiques de 
sa chapeUei alla saluer S. À. R. etpl'endré ses ordres» Le prince 
pe tarda pas à suivre le prélat à l'autel. H étoit environné de so^ 
é;at-major. Les drapeaux furent béais solennellement d'après 
les rits usités dans le Pontifical romAÎn. M. l'évêoue prononça 
uil discours. Le 29 , S. A. R. a visité la cathédrale , et y a été 
reçue par M.*" l'évêque. Quatre chanoines ont porté h dais. 
Tout le clergé de la ville s'étoit joint au chapitre. Le prince 
n'a pu considérer ce temple sans en admirer l'architecture. 
Ce temple , l'un des plus oeaux du royaume , fut commencé 
dans te dixième siècle et achevé dans le douzième. Nous 

• avons beau nous enorgueillir des progrès de n<^s arts; le génie 
qui a donné le dessin de cette cathédrale ne se retrotiveroit 
peut-être plus dans notre siècle. Il n'en est que plus désirable 

. que de pareils moQum^os soient conservés avec soin. Celui-ci 


